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l'Km.Kitids,  condiu'li'ur  des  ponts  et-cli.iii->i'i'-;     »  (ibirln'-    "J'ii»  ) 

l'iHiEH.  ancien  imliiire.  à  l'ari.^  (23(t). 

PKnnorn,  notaire,  ;i  Charlres    :!il   . 
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jMM.Pehson,  direrleur  de  l'école  normale  de  Chartres  (  15). 

Petey  i)k  la  Cii.vrmois,  à  Chàtillon-sur-Selne  (145). 

Petit-Mant.in,  avocat,  à  Chartres  (194). 

l'ETROT-fiAnMER,  libraire,  à  Chartres  (173). 

Pellvey,  entrepreneur,  à  Chartres  (315). 

PiÉBOURG,  architecte  de  la  ville,  à  Chartres  (16). 

PiLLET,  directeur  de  l'école  normale,  à  Orléans  (399). 

L'abbé  Pois.soN,  à  Paris  (97). 

De  Pontoi-Po.ntcarré  (le  martiais),  membre  du  Conseil  général, 
à  Villebon  (98). 

De  Ponton  d'Amécourt  (René),  à  Chartres  (449). 

Popot-Maupré,  chef  d'institution  ,  à  Gallardon  (409). 

De  Possesse  ,  maire  de  Dangeau  (31:2  . 

PoLCLN,  notaire,  à  Chartres  (252). 

L'abbé  Pouclée,  professeur  au  grand-séminaire,  à  Chartres  (118). 

Poulain  de  Bo.ssay,  à  la  Remonière  (342). 

Prieur,  profes.  de  malhéinathiques  au  collège  de  Chartres  (432). 

Prodhomme,  secrétaire  de  la  mairie  de  Ciiâteaudun  (445). 

Proust,  banquier,  à  Dreux  (337). 

Haimrert,  docteur-médecin,  à  Chàteaudun  (419j. 

Ravault,  juge-suppléant,  à  Chartres  (99). 

Ravene.vu,  à  Paris  (13G). 

Rebut,  à  Vitry-le-Franrais  (100). 

Reille  (le  vicomte  Gust.),  député  au  Corps  Législatif,  aux  Cou- 
dreaux(175). 

RÉMOND,  ancien  maire  de  Chartres,  à  Versailles  (102). 

De  Reviers  de  M.vuny  (le  comte),  à  Douy  (132). 

Rimbault,  ancien  principal  du  collège,  à  Chartres  (192). 

L'abbé  Robe,  vicaire  de  la  cathédrale,  à  Chartres  (408). 

Rocque,  docteur-médecin,  à  Chartres  (192). 

RocQUE,  avoué,  à  Dreux  (258). 

Rousseau,  vérificateur-adj.  des  poids-et-mesures ,  à  Chartres  i  220). 

RoussiLLE  aîné,  maire  de  Villeau  (181). 
.M"'«  Roux,  à  Chartres  (276). 
MM.  De  Sainte-Beuve,  receveur  des  hospices,  à  Chartres  (105). 

De  Saint-Germain,  à  Chartres  (319). 

De  Saint-Laumer  (Alexandre),  maire  de  Chartres  (18). 

De  Sai.nt-Laumer  (Frédéric),  à  Moineaux  (126). 

De  Saint-Laumer  (Léon),  à  Chartres  (413). 

Salmon,  docteur-médecin,  à  Chartres  (lOGJ. 

Sauvaceot,  graveur,  à  Paris  (211). 

Taillandier,    conducteur  des  ponts-et-chaussées,  à  Nogent-lc- 
Rotrou  (247). 

De  Tap.uagon  (Raoul),  à  Romilly-sur-Aigre  (205). 
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MM.T.v.^sET.  ;i  Chartres  (2i)-2). 
,'  T^EiLLEix,  directeur  de  l'asile  des  aliénés  de  Bonneval  (ISC»). 
Tkllot  (Henri),  ;i  Dreux  {±21). 

Dr  Tkmim.k  I)K  riiKviu('.N\  (Cliarles).  ;i  Moniinuliiis  (I  i.S) 
Du  Temi'LE  de  Chkvuk.w  (Eugène),  à  Ciiilainville  (177). 
Dv  Temple  de  Hoi  ce.mom  de  comle),  à  Viauiville  (lOS). 
Texier  (Alexandre),  ancien  notaire,  à  Chartres  (353). 
Labbé  Teyssieh  .  prufesseur  au  grand-séminaire ,  à  Chartres  (  388  ' . 
TiiiuoriN  .  noinire,  à  Cliartres  (320). 
TimciiEi  X.  in>tiUiteur,  à  Fresnay-le-Gilniert  <  \')'n. 
ïkeille,  enlreiireneur.  à  Chartres  (340). 
Vacher,  maire  de  Soizé  (221). 
,Valloi!  !>e  r.AM.E,  à  Chartres    'Mij). 
Varémaui>   Ile    clievaliei).  vice -présideiil    du     liiliiiiial   civil,   à 

Chartres  (328). 
L"abbé  V.^ssard,  curé  de  Saint-Pierre,  à  Chartres  (111). 
Vavasselr,  avocat,  à  Paris  (451). 

De  Vésian,  ingén.  (irdin.  des  ponts-fl-chaussées,  à  Chartres(388). 
ViA.N,  ancien  notaire,  à  Sainl-Clieron-Mont-Couronne  (-400). 
L'ahhé  Vilberi  ,  aumônier  de  la  chapelle,  à  Dreux  (19). 
L'abbé  Vincent,  vicaire  de  Notre-Dame,  à  Nogent-le-Rotrou  (441). 
ViNGTAiN  (Léon  ),  membre  du  Conseil  général,  à  Marcouville  (58). 
Vi.NSO.N  .  pharmacien,  à  Chartres  (326  . 
Labbé  \iviEn,  vicaire,  ii  Dreux  (360). 
VoYET,  docteur-médecin,  à  Chartres  (130). 
Yves,  conservateur  des  Inpoihèques .  à  Chartres  (448  . 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

Société  archéologique  de  l'Orléannis,  à  Orléans. 
Société  archéologique  de  Rambouillet. 
Comité  central  des  artistes,  à  Paris. 
Société  archéologique  lorraine,  à  Nancy. 

Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente ,  à  Angoulême. 
Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine-et-Oise, 
à  Versailles. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

Commission  historique  du  Cher,  à  Bourges. 

Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 

Société  académique  du  département  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

Société  d'émulation  de  l'Allier,  à  Moulins. 

Société  éduenne,  à  Autun. 

Société  archéologique  de  Sens. 

Commission  archéologique  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

Société  littéraire  et  artistique  de  Castres. 

Société  impériale  des  antiquaires,  à  Paris. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chfdon-sur-Saône. 

Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

Société  d'émulation  de  la  Vendée,  à  Napoléon-Vendée. 

Société  archéologique  du  Vendômois,  à  Vendôme. 
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SOCIÉTÉ 

ARrHÉOLOGIOTJE 

DEURE-ET-LOIR. 


PROCÈS-VERBAUX. 


SRANCE  du  14  JANVIER  186i. 
Présidence  de  M.  Letartre. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal . 

M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  de  la  mort  de  M.  Le 
Vassor  d'Yerville,  l'un  des  membres  de  la  Société. 

Communication  d'une  lettre  de  M.  de  Caumont  demandant 
qu'on  nomme  des  délégués  pour  le  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes à  Paris.  —  Le  Bureau  nommera  cinq  délégués  '. 

Rapport  de  M.  le  Trésorier  sur  les  recettes  et  dépenses  pon- 
dant l'année  ISG.'Î.  —  L'adoption  de  ce  rapport,  qui  ne  parait 
pas  romplel,  est  ajournée  :  à  ce  propos,  M.  le  Président  dcinaude 
qu'en  présentant  de  nouveau  ce  rappoi't,   M.  le  Trésorier  ap- 

'  iM.M.  Deiiain,  fjn.  BcUier  de  la  Chavignene,  IJairiiiner ,  Diiplessis,  de 
Lépinois. 

ToMK  III.  r.-v.  1 


l)orle  en  même  temps  pour  la  Société  un  projet  de  LuJget,  qui 
sera  soumis  à  l'approbation  des  membres.  Cette  proposition  est 
adoptée,  et  il  est  décidé  que  chaque  année  mi  projet  de  budget 
sera  drefesé  au  mois  de  janvier. 

Rapport  par  M.  J.  Greslou  sur  un  projet  de  local  pour  la 
Société  '. 

«  La  Commission  que  vous  avez  nommée  à  l'effet  de  cher- 
cher un  local  propre  à  l'établissement  de  notre  musée  et  de 
notre  bibliothèque,  se  conformant  au  désir  exprimé  dans  la 
dernière  séance  par  le  plus  grand  nombre  des  membres  pré- 
sents, a  voulu  —  avant  de  renoncer  à  l'hospitalité  que  l'admi- 
nistration municipale  accorde  gracieusement  à  la  Société  Ar- 
chéologique depuis  sa  fondation  —  s'assurer  si  l'établissement 
de  ces  musée  et  bibliothèque  ne  pourrait  pas  avoir  lieu  dans 
les  deux  pièces  attenantes  à  la  salle  où  nous  sommes  en  ce 
moment  réunis. 

>»  A  cet  effet,  elle  s'est  transportée  dans  ces  pièces,  qui  lui  ont 
paru  suffisamment  grandes  pour  y  installer  convenablement 
les  richesses  archéologiques  que  nous  possédons  déjà,  ainsi  que 
celles  qui  nous  sont  offertes. 

»  Sans  doute  un  jour  ces  pièces  deviendront  insuffisantes, 
nos  richesses  s'accumulant  avec  le  temps,  et  force  sera  de  cher- 
cher un  autre  local.  Mais  peut-être  alors  la  ville  de  Chartres, 
ayant  pourvu  à  l'emplacement  de  son  musée  et  de  sa  biblio- 
thèque communale,  pourra-t-elle  aussi  nous  offrir  ce  local  doni 
nour  aurions  besoin. 

»  Pour  approprier  ces  salles  à  leur  nouvelle  destination, 
divers  travaux ,  dont  nous  nous  bornerons  à  vous  indiquer  les 
principaux,  seraient  indispensables. 

»  En  effet  on  ne  peut  y  arriver  qu'en  passant  par  un  corridor 
étroit  et  sombre,  et  en  montant  un  escalier  incommode:  ce 
serait  une  entrée  peu  digne  d'un  musée  ;  il  faudrait  donc  la 
changer. 

»  Ceci  pourrait  se  faire  au  moyen  d'une  porte  de  commu- 
nication ouvrant  dans  le  vestibule  de  l'Hôtel-de-Ville,  contigu 
au  logement  du  concierge;  on  ferait  alors  un  nouvel  escalier, 
et  on  supprimerait  le  corridor  donnant  sur  la  rue. 

'  Voir  Procès-Verbaux,  t.  II,  p.  306. 


n  Liontrée  de  la  salle  îles  séances,  du  musée  et  de  la  liiblio- 
Ijit'fiue,  aurait  lieu  par  la  grande  porte  et  la  cour  d'honnoui 
de  l'Hôtel-de-Ville. 

<)  Il  n'est  personne  d'entre  vous,  Messieurs,  qui  ne  recon- 
naisse l'avantage  ({u'oUViraienl  ces  modiliralions,  indépendam- 
ment de  la  suppression  des  inconvénionis  attachés  ;'i  une  entrée 
donnant  directement  sur  la  rue. 

»  Mais,  en  admettant  ces  modifications  possibles,  il  fallait, 
avant  tout,  être  certain  qu'elles  seraient  agréées  par  l'autorité 
municipale. 

n  Votre  Commission,  prévoyant  le  cas  où  vous  partageriez 
son  avis,  s'est  mise  en  rapport  avec  M.  le  Maire  de  la  ville  de 
Chartres,  et,  dans  une  audience  qu'elle  a  obtenue  de  ce  ma- 
gistrat, lui  a  exposé  ses  projets  et  fait  connaître  le  désir  qu'elle 
aurait  de  voir  l'administration  municipale  accorder  à  la  Société 
Archéologique  son  concours  dans  les  travaux  à  faire,  ou  du 
moins  lui  donner  l'autorisation  de  les  faire  et  lui  assurer  la 
jouissance  exclusive  des  deux  pièces  destinées  au  musée  et  à 
la  bibliothèque  de  cette  Société. 

»  M.  le  Maire  a  manifesté  à  la  Commission  toute  sa  sympalhio 
pour  la  Société  Archéologique  et  l'a  assurée  qu'il  lui  viendrait 
en  aide  par  tous  les  moyens  à  sa  disposition,  et  qu'il  croyait 
pouvoir  assurer  que  le  Conseil  municipal,  partageant  ses  senti- 
ments, n'hésiterait  pas  à  contribuer  pour  une  partie  dans  les 
dépenses  que  les  travaux  nécessaires  à  l'appropriation  du  local 
pourraient  exiger. 

<>  Désirant  être  certain  que  les  modifications  relatives  au 
ihangement  d'entrée  n'olTraient  aucune  dilïiculté  sérieuse,  et 
être  fixé  apiiroximalivement  sur  le  chiflre  des  dépenses  que  ces 
modilications  pourraient  exiger,  M.  le  Maire  a  fait  apiM'Icr, 
séance  tenante,  M.  l'architecte  de  la  ville,  notro  conlVére, 
aïKjuel  les  mendjres  de  la  Commission  ont  soumis  leur  [>rojet. 

•■  M.  l'architecte,  accompagné  de  M.  le  Maire  et  do  la  Com- 
mission, s'est  rendu  sur  les  lieux  à  modifier,  eu  a  examine 
toutes  les  parties  et  a  n,*connu  que  tout  ce  (jue  la  Commission 
jugeait  convenable  de  faire  était  facilement  praticable  el  n'en- 
Iraincnait  pas  à  une  (lép(!nse  excédant  1?  à  1, .')()()  fr. 

»  Puis,  sur  la  demande  de  M.  le  Maii'e,  il  a  [iroinis  île  fournir 
;i  la  Commission  un  devis  détaillé  acconq)agné  d'un  [ihui 

"  Malgré  les  noiidireuses  ocrupalioiis  dout  il  es!  eharge  eu  ce 
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moment,  M.  rarcliitecte  de  la  ville  s'est  aussitôt  mis  à  l'œuvre 
et  a  pu  nous  soumettre  les  plan  et  devis  qu'il  nous  avait  pro- 
mis. Après  vous  en  avoir  donné  lecture  nous  en  ferons  le 
dépôt  sur  le  Bureau  afin  que  chacun  des  membres  de  la  Société 
puisse  en  prendre  connaissance. 

»  M.  Piébourg  a  parfaitement  compris  les  intentions  de  la 
Commission  :  il  a  divisé  son  devis  en  travaux  indispensables, 
et  en  travaux  susceptibles  d'être  ajournés  ou  même  supprimés 
sans  nuire  en  rien  à  la  modification  projetée. 

»  Le  chiffre  des  travaux  indispensables  n'excède  pas  celui 
approximativement  donné  par  M.  Piébourg  à  première  vue. 

1)  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'administration  municipale  voudra 
bien  contribuer  pour  une  forte  part  dans  ce  chiffre ,  mais  dût- 
elle  se  borner  à  autoriser  la  Société  à  faire  les  améliorations  que 
nous  avons  indiquées,  votre  Commission  n'en  persisterait  pas 
moins  à  trouver  qu'il  y  aurait  avantage  à  profiter  du  local  voisin 
de  la  salle  de  nos  séances  ordinaires  pour  l'installation  du 
musée  et  de  la  bibliothèque. 

»  C'est  pourquoi  elle  conclut  en  vous  proposant  de  l'autoriser 
à  s'entendre  avec  M.  le  Maire  de  la  ville  de  Chartres,  pour  faire 
exécuter  aussi  promptement  que  possible  les  travaux,  suivant 
les  plan  et  devis  donnés  par  M.  l'architecte  de  la  ville,  pourvu 
toutefois  que  le  montant  des  dépenses  à  la  charge  de  la  Société 
n'excède  pas  la  somme  de  quinze  cents  francs,  y  compris  les 
tablettes ,  casiers  et  vitrines  qui  ne  sont  pas  indiqués  dans  le 
travail  de  M.  Piébourg.   » 

DEVIS  DES  TRAVAUX  A  EXÉCUTER- 
1"  Description  sommaire. 

Au  rez-de-chaussée,  rentrée  actuelle  serait  supprimée  et  son  corridor 
annexé  à  la  justice-de-paix.  On  entrerait  alors  par  la  grande  porte  do 
rHùtel-de-Ville,  on  traverserait  le  vestibule  contigu  au  logement  du 
concierge  en  se  dirigeant  vers  un  escalier  neuf  substitué  à  celui  existant  : 
les  deux  sols  de  ce  parcours  seraient  dressés  suivant  un  niveau  commun 
et  les  trois  marches  de  la  porte  de  dégagement  transportées  à  la  sortie 
sur  la  petite  cour. 

Au  premier  étage,  l'escalier  aboutirait  à.  un  palier  ouvrant  sur  les  ap- 
partements de  rHùtcl-de-Ville  et  sur  la  salle  des  séances  de  la  Société. 
Cette  salle,  aujourd'hui  insuffisante,  serait  agrandie  de  son  vestibule, 
dont  les  marches  disparaîtraient  par  la  suppression  des  cloisons  et  du 
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corps  (le«clieininée.  —  Dans  la  pièce  des  archives,  on  enlèverait  la  petite 
division  en  prolonfrenient  de  celle  du  vestibule,  et  cette  pièce  serait 
transformèt»  (mi  t-'alerie,  sur  les  parois  de  laquelle  s'appliqueraient  les  ar- 
moires et  casiers,  vitrés  ou  non,  des  collections. 

Les  plans  joints  au  présent  devis  et  le  chapitre  de  l'estimation  com- 
pléteront la  description  qui  précède. 

1"  Esliiiiation. 

Xm.  1*'. 

Ouverture  de  la  baie  centrale  dans  le  vestibule  de  l'Hùtel-de-Ville. 

Démolition  du  gros  mur  et  du  petit  escalier;  suppression  du  passage 
actuel;  pose  d'un  fort  linteau  armé  sur  la  baie  d'axe;  démolition  et  re- 
pose des  trois  marches  en  pierre,  remblai  du  passage,  es- 
timés ensemble IjD  IV.  >•  c. 

Carrelage  du  passage  en  six  pans  : 

1°  2  m.  50  X  5  m.  50  =  G  m.  25 


2-3          ..XI         30  =  3        90   '    ^"^  "'•  '^  ''  ^  '■'■•  ^^  =  ^^       ^'-^ 

Une  porte  à  deux  vantaux  en  chêne  et  sapin ,  peinte  en 

chône  et  toute  ferrée  :  i  m.  à  20  fr 80 

Petite  cloison  d'isolement  du  corridor,  suppression  de  la 

porte  sur  la  justice-de-paix,  et  raccords 30      51 

Total.     ...  300  fr.   ■■ 


.\UT.  2. 

Démolition  du  vieil  escalier  et  raccords,  évalués    .     .     .        50  fr.  »c, 
Escalier  neuf  de  20  marches  en  chône,  avec  main-cou- 
rante, etc.,  suivant  les  détails  fournis  lors  de  l'exécution, 

à  10  fr.  par  marche 200        >> 

Paliers  en  frise  de  chône  -. 
I°  I  Ml.  Kl  X  2  m.  50  =  2  m.  75   | 
2"  2         50  X  2         30  =  5         75    (   ^  '"•  ^^  ^  "  ''•     '     "         '-^^       •'« 

navallemcnts  en   plAtro   de  la  cage  et  des   rampants  : 
40  m.  superliciels  à  I  fr.  80 72         ■. 

Pose,  rhabillage  et  repose  des  portes  et  fenêtres  actuelles.        30 

Peinture 101      50 


Total.     .  .'i.'iO  fr.    •(• 

.\»T.  3. 

Au  piciiiicr  r(a;^c.  .\djonctiiiii  du  \c.sliliiilc  à  la  grand»'  salle. 
Démolition  du  corps  de  cheminée  et  des  cloi.soii.s  ;  nicconls  des  lniu> 
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des  planchers  et  de  la  couverture,  des  murs  à  l'intérieur  ei 

du  carrelage 250  fr.  «  c 

Papiers  de  tenture ,  peintiu-es  neuves ,  lessivage  et  rac- 
cords des  peintures  anciennes 350 

Total.     .     . 


Art.  4. 

Archives. 

Démolition  de  la  cloison,  reprises  de  plâtre  et   de 
i'eintures,  estimés 


GOO  fr. 


'  c. 


200  fr.  .. 


RECAPITULATION 


Article  1". 

—  2    . 

—  3    . 

—  4    . 


Ensemble. 
A  valoir,  pouj-  omissions  et  cas  imprévus,  1/10" 


Total  général. 


300  fr.  ..  c. 
550         » 
600 
200 

1,G50 
165 


1,815  fr.  .. 


Articles  additionnels  qui  ne  modifieraient  eh  rien  la  disposition 
et  pourraient  être  ajournés. 

l"  Grande  salle  des  réunions. 
Substitution  d'un  parquet  en  frise  de  chêne  au  carrelage  actuel. 
Démolition  du  carrelage  : 

10  m.  50  X  9  m.  50  =  99  m.  75  à  0  fr.  10 9fr.  97  c. 

Même  surface  de  frise  à  1 1  fr 1 ,097      25 

Plafonnage  du  vestibule  annexé  :  19  m.  80  à  1  fr.  80  .  35      6-4 

Total.     .     .     .       I,li2fr.  8Gc. 

2"  Archives.  ^ 

Substitution  d'un  parquet  en  frise  de  chêne  au  carrelage  -. 

10  m.  50  X  2  m.  70  =  28  m.  35  de  démolition  de  car- 
reaux à  0  fr.  10 ■ 2fr.83c. 

Même  surface  en  frise  à  11  fr 311       85 

Même  siu-face  de  plafonds  à  1  fr.  80 51      03 

Total.     .     .     .  3G5fr.  71c. 


UÉSLMK. 

l.o  lulal  du  devis  lu-iiK-ipal  s'élève  à I,8i:)fr    -c. 

Si  on  y  ajoute  le  païquetage  et  les  raccords  de  plafond 
de  la  salle  tles  séance.-    .  l,li-2      8G 

Ce  toUil  devienilra.     .     .     .       î,0.')7      8G 
Si  on  y  ajoute  le  parquetaiic  et  le  jilafonnage  des  ar- 
chives    36.T      71 


On  aura  pour  total  ^vnéral 3.^?:!^.  ^7c. 

Avant  (le  pa^iser  a  la  discussion  du  rapport,  M.  Greslou  fait 
de  nouveau  observer  à  l'assemblée  que  les  seuls  articles  du 
devis  dont  la  Commission  propose  l'adoption  sont  : 

|o  Ouverture  d'une  baie  sous  le  vestibule  .     .     .  300  t'r.  » 

2°  Construction  d'im  escalier  neuf 550 

:{o  Appropriation  des  salles  des  archives     .     .     .  vOO 

Total.     .     .     .  l.or.oiV.  ■■ 


ijnanl  aux  travaux  dans  la  salle  des  réunions,  la  Commission 
a  jugé  (]ue  la  salle  actuelle  était  suifisante  pour  les  réunions  or- 
dinaires de  la  Société,  et  elle  laisse  à  lautorité  municipale  le 
soin  de  faire  ce  qu'elle  jugera  convenable. 

A  la  suite  de  ces  ex[)lications,  la  discussion  est  ouverte  sur 
les  conclusions  du  rapport.  —  Un  membre  propose  d'ajourner 
le  vole  a  la  séance  suivante  :  on  connaîtra  plus  exactement 
l'étal  des  linances  de  la  Société;  d'iiii  autre  côté,  un  certain 
nombre  de  Sociétaires  avaient  [tris  à  co-ur  l'idée  d'une  Société 
centrale,  et  peut-être  s'ils  connaissaient  le  ju-ojel  aujourd'hui 
en  discussion,  re[)r(Midraicnl-ils  cette  idée,  et  alnrs  les  (lé[ienses 
qu'on  ferait  deviendrait-nt  inutiles,  l.n  autre  nuMubre  fait  ob- 
server qu'il  serait  à  désirer  que  la  décision  di;  la  Société  ïùl 
connue  avant  la  session  de  février  du  Conseil  municipal.  Pour 
«.'oncilier  CCS  deux  opinions,  un  membre  propo.-^e  di' c()nvo(pu'r 
pour  l(»  28  janvier  mie  séanc»»  extraordinaire.  (»n  n|»nud  i[ue  la 
séance  ordinaire  du  '•  février  arrivera  encore  en  temjis  oppor- 
lim  ,  et  l'Assemblée  considlée  dccide  (|U(>  le  vole  s\ii'  celle  (pies- 
lion  aura  lieu  dans  la  séance  du  premier  jeudi  i\>'  IV-vriiT 
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Rapport  de  M.  Merlel  sur  le  projet  de  plaques  commémora- 
tives  '. 

«  La  Commission  nommée  dans  votre  dernière  séance  pour 
examiner  la  proposition  tendante  à  placer  des  plaques  commé- 
moratives  sur  les  maisons  où  sont  nés,  où  ont  vécu,  ou  bien 
où  sont  morts  des  hommes  illustres  de  votre  cité,  s'est  réunie 
le  11  janvier,  et  j'ai  l'honneur  de  venir  vous  soumettre  le  ré- 
bultat  de  ses  délibérations. 

')  La  première  question  qui  se  présentait  à  elle  était  d'exa- 
miner l'opportunité  de  la  mesure  :  l'examen  n'a  pas  été  long,  et 
la  Commission  s'est  aussitôt  prononcée  à  l'unanimité  pour  l'af- 
firmative. 

»  Rangerait -on  au  nombre  des  célébrités  chartraines,  des 
personnages  ayant  séjourné  à  Chartres,  mais  n'y  ayant  pas  pris 
naissance  ?  La  Commission  a  résolu  de  vous  soumettre  cette 
question;  quant  à  elle,  à  part  des  exceptions  remarquables,  elle 
s'est  prononcée  pour  la  négative. 

>»  Mentionnerait -on  des  hommes  illustres  morts  depuis  le 
commencement  du  XlXe  siècle  ?  Seconde  question  que  nous 
avons  encore  l'honneur  de  soumettre  à  votre  décision  :  mais 
peut-être  serait -il  convenable,  à  moins  encore  de  célébrités 
hors  ligne,  d'attendre  que  la  postérité  ait  prononcé  sur  la  va- 
leur de  nos  contemporains. 

»  Ces  trois  questions  une  fois  posées  et  discutées  par  la  Com- 
mission ,  elle  s'est  occupée  de  dresser  une  liste  des  noms  qu'elle 
croit  devoir  vous  soumettre.  Elle  ne  s'est  pas  dissimulée  que 
beaucoup  de  ces  noms  doivent  être  écartés,  mais  elle  a  voulu 
former  la  liste  aussi  complète  que  possible,  et  elle  a  pensé  que 
la  mention  à  ses  Procès-Verbaux  serait  déjà  un  hommage  rendu 
ù  la  mémoire  de  ceux  qui,  dans  les  diverses  branches  des  con- 
naissances humaines,  ont  concouru  à  illustrer  votre  cité.  Ne 
vous  effrayez  donc  pas  de  la  multiplicité  des  noms;  en  y  regar- 
dant de  près,  vous  verrez  qu'il  est  facile  d'en  réduire  le  nombre. 

»  Et  d'abord  il  est  certaines  de  nos  célébrités  dont  il  est  im- 
possible de  déterminer  la  demeure  précise  :  ainsi  FJicnnc  Pré- 
vo.si ,  le  plus  ancien  de  nos  liistoriens,  Pédniir,  lo  fondateur  de 
la  Providence,  Souc/ict ,  1  illustre  chroniqueur,  habitaient  des 

'  Voir  Pioccs-Verbaux,  t.  Il,  p.  304. 
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maisons  rtiiioniales,  mais  lesquelles?  Pour  d'autres,  le  temps, 
en  bouleversant  la  ville,  a  comiilèfement  fait  disparaître  leur 
demeure:  ainsi  Jean  le  Maçon,  le  fondeur  de  Georp:es  d'Am- 
boise,  habitait,  rue  du  Pilori,  une  maison  aujourd'hui  détruite; 
J.-li.  T/ik'rs,  avait  son  domicile,  rue  du  Grand- Faubourg,  dans 
un  logis  englobé  parla  caserne  de  gendarmerie;  la  maison  de 
Jean  Poquet  a  été  absorbée  par  les  jardins  de  l'Evèché. 

"  Voilà  déjà  quelques  noms  écartés  :  voyons  maintenant  ceux 
dont  il  serait  peut-être  possil)le  de  découvrir  le  domicile.  Jean 
de  Beaiiee  n'est  pas  né  à  Chartres,  mais  la  Cathédrale  le  pro- 
clame citoyen  cliarlrain.  et  vous  ne  lui  refuserez  sans  doute  pas 
l'honneur  d'une  plaque  commémoralive  sur  la  maison  où  il  est 
mort^  rue  Muret,  n»  8.  On  ne  connaît  pas  les  demeures  de 
Claude  de  Sainetes ,  l'illustre  controversisle ,  et  de  Philippe 
Desportes,  l'aimable  poète,  mais  ou  pourra  sans  doute  les  re- 
trouver. Mat/iuriii  Régnier  a  déjà  une  inscription  commémora- 
live, grâce  à  la  généreuse  initiative  d'un  de  vos  membres.  La 
maison  patrimoniale  des  d'AHyre  existe  rueChantault;  c'est  au- 
jourd'hui la  Recette  générale  :  on  pourrait  également  signaler 
celle  des  Challine,  cette  famille  d'historiens  et  de  jurisconsultes. 
ISicole  est  né  dans  la  maison  Pétey,  au  cloître  Saint-Martin  : 
l'autre  aile  de  celte  maison,  aujourd'hui  occupée  pai-  M.  Cisère, 
a  donné  le  jour  à  Jérôme  Pétion.  Un  autre  conventionnel  non 
moins  célèbre,  /irissot ,  a  pris  naissance  rue  delà  Boucherie. 
La  maison  des  Frlibien  n'est  pas  exactement  déterminée,  mais 
on  fera  des  recherches  à  ce  sujet.  Tout  le  monde  sait  que  le  gé- 
néral Marceau  est  né  dans  la  rue  qui  porte  son  nom,  mais  la 
ville  de  Chartres  a  déjà  tellement  popularisé  sa  mémoire  que 
vous  jugerez  peut-être  inutile  de  trop  multiplier  son  souvenir. 
Permettez-nous  de  vous  citer  encore  Sahlon,  l'historien-poète, 
les  célèbres  docteurs  Sèverin  Pineau,  Borivart  et  Doublet,  Jan- 
vier de  Flainrille,  Ale.r.  Pintard,  Dn)n  Liron,  Jean  Diissaul.r, 
Soûlas  d'Allainral,  l'abbé  Leboucq ,  M"«--  Plisson  .  et  parmi 
ceux-ci  do  distinguer  spécialement  le  docteur  bouvaid  cl  Dus- 
saulx. 

Ici  s'arrête  notre  liste  antérieure  au  \LV'  siècle  :  jiarmi  les 
illustrations  mortes  depuis  IHOO.  il  en  est  deux  que  nous  dési- 
rerions voir  distin^Mier  dès  à  piesent.  nous  voulons  parler  ilu 
poète  diiillurd  cl  de  Scn/enl-Marcrau .  Parmi  li's  aulics  (|ui* 
nous  croviMis  devoir  sitmalcr  ,i  vnivi' ailfiitidii ,  nous  liirrons  : 
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Chauveau-Laf/ardc,  Bellier-Duchesnay,  Poull'm  de  Fleins ,  Ma- 
rie-Saint-Ursin,  Ozcray,  Hérissœi  et  le  docteur  Dcsclicunps. 

»  Enfin  nous  vous  rappellerons  encore  les  historiens  Doyen, 
qui  demeurait  dans  la  rue  Saint-Pierre,  maison  Massot  de  Lau- 
nay,  et  Chcvard,  qui  mourut  dans  la  rue  des  Lisses.  Mais  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  naquit  dans  votre  ville,  et  peut-être  cette  rai- 
son suffit-elle  pour  les  exclui^e  :  Chevard  d'ailleurs  appartient 
au  XIXe  siècle. 

»  Pour  nous  résumer  donc ,  nous  vous  proposerions  en  pre- 
mière ligne  :  Jean  de  Beauce ,  Desportes ,  les  d'Aligre ,  Nicole , 
Félibien,  Pétion  et  Brissot;  en  seconde  ligne:  Bouvard,  Dus- 
saulx,  Guillard  et  Sergent -Marceau;  en  troisième  ligne  :  les 
autres  que  nous  avons  énumérés. 

»  Quand  vous  aurez  fait  connaître  votre  décision,  nous  vous 
proposerons  de  nommer  une  nouvelle  Commission  chargée  de 
déterminer  précisément  les  maisons  qui  devront  recevoir  des 
plaques  commémoratives ,  de  faire  auprès  de  l'autorité  admi- 
nistrative et  des  propriétaires  les  démarches  nécessaires,  et  en- 
lin  de  rédiger  les  inscriptions  qui  seront  soumises  ultérieure- 
ment à  votre  examen.  » 

Un  membre  .combat  l'opportunité  de  cette  proposition ,  parce 
que  certaines  susceptibilités  pourraient  être  excitées,  et  propose 
de  se  contenter  d'une  nomenclature  des  hommes  illustres,  no- 
menclature qui  serait  imprimée  dans  les  Procès-Verbaux.  Un 
autre  membre  combat  l'idée  de  ces  biographies,  parce  qu'on 
rencontrerait  les  mêmes  inconvénients  et  propose  de  passer  à 
l'ordre  du  jour.  M.  le  Rapporteur  combat  ces  propositions  :  il 
lait  ressortir  les  avantages  qui  pourraient  résulter  de  plaques 
commémoratives;  quant  aux  susceptibilités  qu'on  a  invoquées, 
en  ne  s'occupant  que  des  hommes  illustres  morts  avant  1789  et 
en  consultant  d'ailleurs  l'autorité  administrative,  on  n'aurait  ù 
craindre  aucune  objection  au  point  de  vue  politique;  en  n'adop- 
tant que  quelques  noms  sans  conteste,  ceuX  de  Jean  de  Beauce, 
de  Desportes,  de  Nicole,  de  Félibien,  des  d'Aligre,  on  n'aurait 
également  à  redouter  de  blesser  aucunes  prétentions.  Pour  les 
autres  célébrités  locales,  il  se  rallie  entièrement  à  l'idée  de  faire 
une  nomenclature  insérée  au  Procès-Verbal.  —  A  la  suite  de 
cette  discussion,  on  passe  au  vote  :  l'ordre  du  jour  est  immé- 
dialcmont  écarté;  on  décide  qu'on  placera  des  plaques  sur  les 
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iiabitatioii^'dc  qiieliiues  lioniinos  illustres  morts  avant  1789,  et 
qu'on  .fera  une  biographie  succincte  pour  les  autres.  On  laisse 
à  la  Commission  le  soin  de  projtoser  les  noms  de  ceux  qu'elle 
jugera  dignes  de  l'honneur  d'avoir  des  plaques  commémora- 
tives.  On  s'adressera  aux  membres  correspondants  pour  les 
prier  d'indiquer  les  hommes  illustres  qui,  dans  les  autres  villes 
du  département,  leur  paraîtraient  mériter  de  voir  perpétuer 
leur  mémoire. 

M.  JoUet  donne  lecture  d'une  pièce  de  vers  qui  doit  servir 
d'envoi  à  celle  qu'il  a  composée  pour  remercier  les  membres  de 
l'Institut  qui  ont  bien  voulu  prendre  part  ù  la  séance  scienti- 
fique du'  0  mai  '. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


NOUVEAU    MEMBRE  ADMIS. 
Membre  titulaire  : 

M.  i>i;  liKnTHEViLLE ,  président  du  tribunal  civil,   à  ('hartres; 
présenté  par  MM.  Famin  et  de  Saint-Laumer. 

OBJETS   OFFERTS   A  LA   SOCIÉTÉ. 

boulet  trouve  dans  les  démolitions  de  la  porte  d'Orléans  du 
château  d'illiers.  (Don  de  M.  J.  Greslou.)  —  Pierre. 

Figure  du  Christ,  trouvée  dans  la  rivière  du  Thérain,  à  beau- 
vais.  (Don  de  M.  J.  Greslou.)  —  Terre  cuite. 

Médaille  de  Constantin,  trouvée  dans  la  rue  Jeanne-d'Arc,  à 
Orléans.  (Don  de  M.  Arm.  Brochand.)  —  Petit  (jro)ize. 

lievue  des  Deux-Mondes ,  185G  à  180;'.  (Don  de  M.  Garnier.) 

Conseil  rjénèral  d'Eure-et-Loir,  session  de  1803. 

lievue  artistique  et  littéraire,  li\r.  du  l"et  du  1.')  décembiv 
I8G3  et  du  1"  janvier  I80'«.  (Knvoi  du  Comité  central  des  Ar- 
tistes.) 


'  Celle  pièro  de  vers  ;i  t'Ir  iiii|iMim'i'  en  lèlc  de  l'cllc   adressée  à  MM.  les 
iiiemliri's  de  riiistiliil.  Voir  Pron-s-irrliaux ,  t.  II.  [).  !JSt. 
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Carte  de  la  Gaule.  —  Examen  des  observations  critiques  sur 
cette  carte,  par  le  généml  Creuly.  (Don  de  l'auteur.) 

Les  Voies  romaines  en  Gaule,  par  Alex.  Bertrand.  (Don  de 
l'auteur.) 


SÉANCE  DU  4  FÉVRIER  1864. 

Présidence  de  M.  de  Saint-Laumer. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal. 

Mort  de  M.  l'abbé  Lépine,  curé  de  Tliiron. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  l'Assemblée  que  les  Cours  pu- 
blics faits  chaque  année  sous  les  auspices  de  la  Société  Archéo- 
logique et  de  celle  d'Horticulture  vont  commencer  incessam- 
ment :  M.  Barois  traitera  de  la  physique  et  M.  Salmon  de  la 
chimie.  —  La  Société  remercie  les  honorables  professeurs  du 
zèle  qu'ils  veulent  bien  apporter  dans  ces  cours,  et  déclare 
qu'elle  est  heureuse  de  continuer  à  les  prendre  sous  son  pa- 
tronage. 

Rapport  de  M.  Laigneau  sur  l'état  des  finances  de  la  Société 
pendant  l'année  1 863  : 

RECETTES. 

Reliquat  de  l'exercice  précédent 3,469  fr.  47  c. 

Subvention  du  Ministère  de  l'Instruction  pu- 

bhque 350         » 

—  du  Conseil  général 500         » 

—  de  la  ville  de  Dreux 300        » 

—  —       de  Chartres    .     ...     .  600        » 

Cotisations  arriérées  de  1862 80        » 

Cotisations  de  1803 2,480 

Vente  de  bulletins,  plans  et  gravures    ...  60      75 
Intérêts    des  sommes    placées  à  la    Recette 

générale 85      07 


Total  des  receltes.     .     .     7,025  fr.  29  c, 
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DKPENSES. 


Mémoires  de  l'imprimeur 2,065  fr.    »  c. 

Dessins  et  gravures '«35  25 

Couverture  de  l'aqueduc  romain 885  85 

Plan  de  Dreux 829  90 

Séance  scientifique  à  la  salle  Sainte-Foy    .     .  160  25 

Traitement  de  l'appariteur  de  la  Société    .  150         « 

Mémoires  de  l'imprimeur  lithographe  ...  25  90 

Reliures 52  25 

Acquisitions  diverses 8 

Abonnements  au.\  pul)lications  de  la  Société 
Météorologique  de  France  et  au  Bulletin 

Monumental 65         » 

Frais  de  recouvrement  de  cotisations  à  l'ex- 
térieur       32  40 

Dépenses  diverses 12'i  65 


Total  des  dépenses. 

.      .       i,8;5ifr. 

45  c. 

BALANCE. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à     .     . 
Les  dépenses  à 

7,925  fr.  29  c. 
4,834       45 

Reliquat  nrlif. 

3.000  fr.  S 'm-. 

f'e  ra[)port  est  adopté. 

M.  le  Trésorier  présente  également  un  projet  de  budget  pour 
la  Société  pendant  l'année  186i.  —  Sur  les  observations  d'un 
membre,  il  est  convenu  qu'on  divisera  ce  budget  en  recettes  et 
en  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires.  Le  projet,  ainsi  mo- 
difié ,  est  adopté. 

RECETTES   ORDINAinES. 

260  cotisations  a  10  IV 2,600  fr... 

Subvention  du  Conseil  général 500       .« 

A  reporter.     .     .     3,100  fr.  » 


Total  des  dépenses  ....     3,285 
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Report.     .     .     .  3,100fr.  .. 

Vente  de  bnlletins -^^       " 

Intérêts  de  fonds  placés ^0 

Total  des  recettes  ordinaires.     .     .     .  3,230      » 

RECETTES   EXTRAORDINAIRES. 

Souscription  du  Ministère  de  l'Instruction  ])\\- 

hliqne  Si\\  Cartulairo  de  Notre-Dame  .     .     .     .  330  fr.  » 

Total  des  recettes.     .     .     .  3,560      « 


DEPENSES    ORDINAIRES. 

Procès-verbaux  et  Mémoires 1 ,200  fr.  » 

Dessins  et  gravures -lOO       » 

Frais  de  recouvrement  de  cotisations  à  l'extérieur.  40       •> 

Abonnements  divers 45 

Traitement  de  l'appariteur  de  la  Société     ...  1 50       » 

Reliures 50 

Dépenses  diverses 200       » 

Total  des  dépenses  ordinaires.     .     .     .  2,185 


» 
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DÉPENSES   EXTRAORDIN.URES. 

Cartulaire  de  Notre-Dame .     . l,200fr.  » 


II 


L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  projet  de  local. 
M.  .1.  Greslou  donne  de  nouveau  lecture  du  rapport  de  la  Com- 
mission et  du  devis  dressé  par  M.  Piébourg  '.  —  On  fait  obser- 
ver que  la  Société  no  doit  nullement  se  (charger  des  travaux  de 
gros  œuvre  de  l'bûtel  de  la  Mairie.  Qi-^'cllo  prenne  à  son  compte 
les  travaux  d'appropriation  nécessaires  pour  le  classement  de 
ses  livres  et  de  ses  collections,  rien  de  mieux;  mais,  pour  cela, 
une  somme  de  300  fr.  est  suilisanle,  et  un  amendement  proposé 
conclut  à  ce  que  cette  somme  seulement  soit  votée  par  l'Assem- 

•    '  Voir  ri -dessus,  p.  2, 


ir> 


blùt\  —  I)'<iutres  membres  reconnaissant  également  ([ne  la  S(.i- 
ciété  ,ïfe  doit  eu  aucune  manière  s'occuper  de  travaux  de  gros 
œuvre  pour  son  installation,  mais  constatant  qu'il  est  impossible 
que  les  choses  restent  dans  l'état  actuel,  demandent  qu'il  soit 
adressé  au  Conseil  municipal  un  mémoire  détaillé  ou  l'on  expo- 
sera les  besoins  et  les  désn-s  de  la  Société.  —  Hnlin  un  membre 
propose  que ,  pour  hâter  une  solution  favorable  indispensable 
pour  l'avenir  de  la  Société,  il  soit  voté  une  somme  de  2,000  ou 
'de  2,500  fr.  destinée  à  faciliter  l'appropriation  d'une  grande 
salle.  —  Après  une  discussion  approfondie  du  rapport  de  la 
Conunission  et  des  divers  amendements  qui  se  sont  produits, 
les  coiiplusions  de  la  Commission  sont  mises  aux  voies  et  reje- 
tées. L'amendement  relatif  à  un  vote  de  300  fr.  étant  retiré,  on 
passe  au  vote  sur  la  proposition  relative  à  un  Mémoire  à  adres- 
ser au  Conseil  municipal.  Cette  proposition  est  adoptée  :  il  est 
décidé  que  ce  mémoire  sera  rédigé  par  le  Bureau  au  nom  de  la 
Société  et  envoyé  immédiatement. 

A  pro[ios  d'un  ouvrage  oiTert  par  M.  Greslou,  un  meml)rc 
demande  qu'il  en  soit  fait  un  rapport  spécial  au  point  de  vue 
typographique  et  littéraire.  —  On  fait  observer  qu'il  n'est  pas 
d'usage  de  rendre  compte  des  œuvres  des  membres  de  la  So- 
ciété, que  cela  pourrait  entraîner  de  grands  inconvénients.  — 
Sur  ces  observations,  la  proposition  est  retirée.  Une  mention 
spéciale  du  livre  de  M.  Greslou  sur  la  Céramique  sera  faite  au 
Procès-Verbal,  el  l'on  espère  qu'un  rapport  particulier  se  pro- 
duira sur  cet  ouvrage. 

La  séance  ost  levée  à  r'nni  heures  el  iliMiiie. 


NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 

Mcinhrcs  liliildircs  : 

MM   hi.  Vassor  d'Yehville  (Léon),  à  Chevreusc  ;  présenté  jtar 
MM.  (îarnier  et  Mcilft. 
Le  duc  Di:  MniFi'oix-LÉvis,  à  Léran  (Ariège);  présculé  par 

MM.  <\r  itoisvillotte  et  Merlet. 
G.vlllh:!»,  notaire,  à  Chartres;  présenté  par  MM.  .1.  Greslou 
et  Merlet. 
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MM.  IsAMBEHT  (Stanislas),  à  Chartres;  présenté  par  MM.  Michel 
Isambert  et  Liard. 
Treille,  entrepreneur,  à  Chartres;  présenté  par  MM.  Le- 
cocq  et  Peulvey. 

Perroud,  notaire,  à  Chartres;  présenté  par  MM.  J.  Greslou 
et  Merlet. 

OBJETS   OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Recherches  sur  la  Céramique,  par  M.  J.  Greslou.  Chartres, 
Garnier,  imprimeur,  in-8o,  1863;  Petrot-Garnier,  libraire.  (Don 
de  l'auteur.) 

Revue  arlisUque  et  littéraire,  liv.  des  15  janvier  et  1er  février 
1864.  (Envoi  du  Comité  central  des  Artistes.) 


SÉANCE  DU  10  MARS  1864. 
Présidence  de  M.  Merlet. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  de  la  perte  de  deux  de 
ses  membres:  MM.  Aug.  Durand  et  Tabbé  Chavigny,  curé  de 
Saint-Laurent  de  Nogent. 

Lecture  d'une  lettre  de  Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
pubhque,  annonçant  que  la  distribution  des  prix  aux  Sociétés 
savantes,  aura  lieu  le  samedi,  2  avril.  —  MM.  Denain  et  Person 
veulent  bien  se  charger  de  représenter  la  Société  à  cette 
solennité. 

M.  le  Président  donne  communication  à  l'assemblée  de  la 
demande  adressée  à  M.  le  Maire  au  sujet  du  local  que  désire  la 
Société,  et  d'un  mémoire  annexé  à  cette  demande  '. 

'  Voir  ci-dessns ,  page  15. 
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Il  \  a  euviroM  liuil  ans,  lorstjue  se  fonda  la  SocitMi*  Aichéo- 
Ingirjiic;,  HOU  ronlents  de  lui  ac(M)r(loi-  la  plupart  d'entre  vous 
votre  adhésion  particulit'rt^.  vous  avez  voulu  donner  à  l'inslilu- 
lion  naissante  une  niarcpie  plus  éclatantt^  de  votre  syin[)alliie, 
et,  la  prenant  sous  votre  protection,  vous  avez  décidé  que  vous 
lui  oHririez  près  de  vous  l'hospitalité  en  faisant  approprier 
pour  elle  les  salles  idacées  au-dessus  de  la  jusfice-de-paix.  Il  y  a 
bionl(M  deux  ans,  lorsqu'on  a])andonna,  au  moins  momentané- 
ment, le  projet  d'une  société  centrale,  nous  nous  souvenons 
avoir  entendu  dire  à  des  membres  de  l'administration  :  Oui, 
l'idée  d'avoir  unt?  grande  salh;  pour  les  séances  des  Sociétés, 
[lour  les  cours  publics,  est  une  idée  bonne  et  utile;  mais  cette 
grande  salle,  c'est  l'adminislralion  qui  doit  la  leur  donner,  et 
«•lie  la  leur  donnera  certainement. 

»  Pi'est  la  mise  en  pratii^ue  de  cette  bonne  volonté,  c'est  la 
rï'aJisation  de  celte  généreuse  promesse  que  nous  venons  vous 
demander  aujourd'hui.  La  Société  Arcliéologique  ,  que  vous 
aviez  si  bien  accueillie  dés  ses  débuts,  n'en  est  plus  à  faire  ses 
[)reuves  :  si,  dans  le  principe,  on  avait  {m  douter  de  sa  vitalité, 
une  pareille  crainte  ne  peut  plus  exister  maintenant.  Elle  a  eu 
ses  jours  de  gloire;  mais,  ce  qui  surtout  montre  sa  puissance, 
c'est  qu'elle  a  eu  ses  jours  d'épreuve  et  qu'elle  en  est  sortie 
triomphante.  Elle  se  présente  de  nouveau  devant  vous,  non 
plus  avec  ses  50  membres,  presque  tous  de  la  ville  de  ('hartres, 
mais  avec  une  force  de  300  sociétaires,  appartenant  non  seule- 
ment à  la  ville  de  Cliartres,  non  seulement  au  {léi)arlemenl , 
mais  à  la  France  entière,  et  aux  corps  les  plus  illustres  de  la 
France,  le  Sénat  et  l'Institut. 

'»  Nous  ne  voulons  pas  vous  rapjjcler  ses  titres  ;i  votre  inté- 
rêt :  elle  croit  cependant  avoir  bien  mérité  de  ceux  qui  lOiit 
ado|ttée.  Placée  par  ses  travaux  à  la  tèt(^  des  sociétés  savantes 
de  France,  elle  a  eu  l'honneur  inouï  de  voir  deux  fois  en  moins 
de  deux  ans  les  mendjres  les  plus  eminenls  de  la  science  venir 
en  personne  jirendre  part  à  ses  travaux.  Le  souvenir  d(>  son 
Exposition  de  Meaux-.VrIs,  c(»  grand  et  légilinu*  succès  pniw  elle 
et  pour  voti-e  ville,  est  encore  vivant  p.n mi  vous.  \ dus  n'avez 
certainement  pas  oublie  la  séance  scientiliq\i(>  (|u"elle  orga- 
nisa lors  du  derniiM-  Concours  régional ,  et  les  merveilles  de 
ToMi:  U\.  f'.-V.  '2 
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cette  jounii'u,  qu  aucune  ville  de  province  ne  peut  se  flatter 
d'avoir  jamais  égalées.  La  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir 
croit  donc  pouvoir  dire  en  toute  assurance,  avec  le  premier 
magistrat  de  votre  ville  qui  nous  le  répétait  tout  naguères , 
qu'elle  est  une  des  gloires  de  la  cité  chartraiue ,  digue  de  toutes 
les  sympathies  et  de  tous  les  efforts. 

»  Ce  qu'elle  a  fait  jusqu'ici  elle  prétend  le  faire  encore,  et  en 
retour  du  dévouement  sans  hornes  qu'elle  ne  cessera  d'apporter 
à  la  prospérité  de  son  pays,  elle  vient  vous  demander  un  local 
digne  d'elle  et  de  vous,  en  rapport  avec  l'importance  que 
tous  lui  reconnaissent  aujourd'hui.  Ce  -qui  la  fait  agir  en  ce 
moment,  ce  n'est  pas  seulement  le  désir  de  la  convenance,  du 
bien-être ,  nous  dirons  même  de  la  dignité  morale ,  mais  c'est 
qu'elle  voit  là  aussi  pour  elle  une  question  vitale  de  prospérité 
et  de  richesse.  Donnez-lui  un  local  convenable,  et  les  auditeurs 
ne  feront  plus  défaut  à  ses  séances  ;  donnez-lui  une  salle  pour 
sa  bibliothèque,  et  les  présents  qui  lui  ont  été  déjà  offerts  ne 
lui  échapperont  plus  à  l'avenir. 

M  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  d'ailleurs  qu'est  démontrée  l'in- 
sufTisance  du  local  où  elle  est  renfermée  :  lorsqu'il  y  a  huit  ans 
vous  avez  voté  l'appropriation  de  la  maison  de  la  juslice-de- 
paix,  on  reconnut  aussitôt  que  cette  installation  ne  pouvait  être 
que  provisoire ,  et  on  ne  fit  que  la  moitié  des  réparations  con- 
venues, de  peur  d'entrer  dans  des  dépenses  superflues. 

»  La  Société  Archéologique  était  seule  en  jeu  alors,  et  on  trou- 
vait pour  elle  le  local  insuffisant  !  Depuis,  sont  venus  se  joindre 
à  elle,  pour  la  jouissance  de  cette  salle,  et  la  Société  Chorale  et 
la  Société  d'Horticulture,  et  surtout  les  professeurs  dont  elle  a 
institué  les  cours  publics  devenus  si  populaires.  La  Société 
comptait  50  membres  alors,  elle  en  a  300  aujourd'hui,  et  le 
local  est  toujours  le  même;  il  n'a  même  pas  été  complété,  et  le 
provisoire  dure  toujours  depuis  huit  ans. 

»  C'est  à  vous.  Messieurs,  qu'il  appartient  de  faire  cesser  cet 
état  de  choses.  Ce  n'est  pas  seulement  la  Société  Archéologique 
qui  vous  adresse  cette  requête  :  c'est  la  Société  d'Horticulture  , 
si  florissante  et  si  populaire  aussi  elle;  ce  sont  les  professeurs, 
dont  les  cours  attirent  chaque  année  plus  d'auditeurs;  ce  sont, 
en  un  mot,  presque  tous  vos  concitoyens,  car,  dans  votre  ville, 
il  est  bien  peu  de  personnes  qui ,  par  un  lien  ou  par  un  autre , 
ne  se  rattachent  à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  sociétés  ou  n'es- 
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saieiil  d»*  {(cirliciinn-  an  Itinifail  do  ces  cours.  t|iie  les  deux  coin- 
l^a,^^^les  so  foui  gloire  iravoir  créés. 

»  Nous  n'insisterous  pas  daA'anlage  :  le  mal  esl  évident,  sa 
grandeur  esl  certaine;  le  remède  esl  sous  la  main,  sa  simplicité 
est  extrême  :  à  vous.  Messieurs,  riionnour  de  rappliiiuor.  ■> 

A  celle  requête,  était  Joint  le  mémoire  ci-après  : 

•   Messieurs . 

"  Un  vient  de  vous  lire  la  requête  que  vous  adresse  la  Société 
Archéologique  ;  elle  n'a  pas  voulu  qu'on  pi'il  croire  un  seul  ins- 
tant q^i'elle  agissait  inconsidérément  et  sans  se  rendre  compte 
du  pîus  ou  moins  de  possiljilité  de  faire  droit  à  sa  demande  : 
elle  a  désiré  savoir  s'il  était  facile  de  lui  donner,  et  à  peu  de 
Irais,  ce  local  tant  souhaité.  C'est  pour  cela  qu'elle  se  permet 
de  vous  soumettre  un  projet  par  elle  mûrement  étudié,  dont  la 
réalisation  n'occasionnerait  certainement  pas  une  dépense  de 
-jUus  de  2  à  3,000  fr.,  et  ne  ferait  tort  à  aucun  service. 

»  Un  plan  est  joint  à  celle  notice,  qui  vous  fera  mieu.x  com- 
[irendre  l'économie  de  cette  appropriation  :  nous  ajouterons 
seulement  quelques  mots  pour  développer  notre  proposition. 
Au  premier  étage  de  la  Mairie,  dans  l'aile  droite,  parallèlement 
au  Musée,  sont  trois  pièces  :  la  première,  actuellement  salle  de 
commission  pour  les  conservateurs  du  Musée,  deviendrait  le 
nuisée  Lavé;  les  deu.K  autres  pièces,  aujourd'hui  inoccupées  et 
sé[»arées  par  un  mur  de  refend,  seraient  réunies  cl  formeraionl 
nnc  vaste  salle,  et  pour  les  cours  puhlics  et  pour  les  séances  des 
sociétés.  Une  entrée  pratiquée  sous  le  vestibule  de  l'aile  droite 
de  la  Mairie  conduirait  à  un  escalier  qui  donnerait  accès,  d'une 
part  à  la  nouvelle  salle  des  séances,  d'autre  part  a  la  salli-  ac- 
tuelle, qui  servirait  au.x  sociétés  pour  déposer  leurs  livres, 
leurs  collections,  et  ]iour  avoir  un  lieu  de  réunion  indé[)endanl 
d(!  la  grande  salle.  Une  dilléreuce  de  niveau  d'un  mètre  et  demi 
environ  existe  entre  la  salle  actuelle  cl  celle  (lue  nous  vous  de- 
mandons; on  y  remédierait  facilement  au  moyen  d'im  escalier 
loïirnant  de  dix  marches  prati(juc  sur  le  palier  nu  preudi-ail 
sur  la  salle  actuelle  une;  travée  pour  ménager  .iiix  [»rol'«?sseurs 
des  cours  un  endroit  sulllsanl  jiour  les  préparations. 

"   Le  nouveau  projet  assurerait  la  continuation  de  ces  cours, 
si  vivement  lecoinmandes  par-  le  llouveni(Kueiit  f>l  si  hien  ac- 
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(•iicillis  par  \ulio  villt-  :  il  \oiis  permellrait  d'agrandir  la  salle 
de  la  justico-de-paix,  reconnue  trop  petite;  il  contribuerait  à  la 
décoration  de  l'Hùtel-de-Ville,  et  il  ne  vous  entraînerait  d'ail- 
leurs que  dans  une  dépense  fort  minime  et  qui,  tôt  ou  tard, 
sera  indispensable.  » 

M.  le  Maire  a  répondu  à  cette  requête  et  à  ce  mémoire  par 
un  ajournement  basé  sur  la  nécessite  d'étudier  les  conclusions 
du  rapport,  avant  de  le  communiquer  à  MM.  les  membres  du 
Conseil.  La  Société  invite  les  membres  du  Bureau  à  insister 
auprès  de  M.  le  Maire  pour  obtenir  une  décision  le  plus 
promptement  possible. 

M.  Salraon  propose  d'établir  à  Chartres  des  séances  publiques 
sur  les  sciences  et  la  littérature,  pareilles  à  celles  qui  se  font,  en 
ce  moment,  à  la  Sorbonne,  et  de  s'entendre  avec  les  professeurs 
qui  font  ces  séances  à  Paris,  pour  qu'ils  veuillent  bien  venir 
eux-mêmes  les  tenir  à  Chartres.  —  Cette  proposition  est  prise 
en  considération ,  et  la  Société  décide  que  le  Bureau  nommera 
une  Commission  de  cinq  membres,  chargée  d'étudier  cette 
question  et  de  faire  un  rapport  dans  la  prochaine  séance  '. 

Rapport  par  M.  Person  sur  les  observations  météorologiques 
pendant  l'année  1863, 

«  Messieurs, 

»  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  votre  Bureau  le  registre  mé- 
téorologique dressé  à  l'Ecole  Normale  de  Chartres,  pendant 
l'année  qui  vient  de  s'écouler,  c'est-à-dire  de  décembre  1862  à 
décembre  1863  exclusivement. 

"  Comme  par  le  passé,  nos  observations  ont  été  faites  six  fois 
par  jour,  aux  distances  trihoraires  de  6  et  9  heures  du  matin  , 
midi,  3  h.,  6  h.  et  9  h.  du  soir. 

»  Elles  ont  porté  en  premier  lieu  sur  ce  que  nous  pourrions 
appeler  la  météorologie  des  causes,  cjui  s'apprécient  par  notes 
chiffrées  d'après  les  indications  des  instruments  :  pression  baro- 
métrirpie,  tfmprrnhirr.  }ii/r/wmétrie.  direction  Pt  in f ensilé  des 
vents. 

*  MM.  Collier-Bordier ,  Petit-Mangin ,  Mcriet,  Maunoury  et  l'abbé  HouUe, 
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»  Elles  ont  eu  pour  objet  eu  secoud  lieu,  Vélal  du  ciet ,  Var- 
roatiincnl  pluvial  et  les  phénomèues  accidentels  «lui  com- 
prennent les  météores  proprement  dits,  afjueux,  liiinineujr  on 
électriques. 

»  D'autres  notes  enlin,  recueillies  au  journal  de  météorologie 
appliquée,  ont  relevé  successivement  les  circonstances  et  les 
faits  relatifs  aux  phases  de  la  végétation,  à  l'apparition  des 
insectes,  à  la  migration  des  oiseaux,  et  aux  autres  conséquences 
de  Tétat  atmosphérique  propre  à  chaque  saison. 

')  Cette  première  partie  de  notre  travail,  les  annotations 
quotidiennes,  renfermait  tous  les  éléments  de  l'histoire  météo- 
rologique de  notre  contrée  pendant  l'année  qui  vient  de  s'é- 
couler. 

«  Dans  une  seconde  étude,  dont  la  publication  de  nos  bulletins 
hebdomadaires  dans  le  Journal  de  Chartres  a  déjà  pu  donner 
une  idée,  nous  avons  mis  ces  éléments  en  rapport  entre  eux 
pour  faire  ressortir  les  variations  extrêmes,  tirer  les  moyennes, 
lîipporter  les  elTets  aux  causes,  déterminer  la  loi  de  leurs 
inlluences  et  fixer  enfin  les  conditions  générales  de  notre 
climat. 

»  Telles  ont  elé  la  nature  et  la  [lurlL-e  de  nus  observations. 

«  Pour  représenter  la  marche  des  phénomènes  auxquels  elles 
sappliiiuent,  nous  avons  dressé  un  tableau  graphique,  dont 
les  courbes,  sur  ordonnées  diflérenlielles,  font  embrasser  d'un 
seul  coup-d'œil  la  suite  des  variations  par  lesquelles,  jour  par 
jour,  chaque  état  du  ciel  ou  de  l'atmosphère  a  successivement 
passé. 

»  Ce  tableau  vous  sera  présente  ilans  l'une  de  vus  iiruiliaines 
séances,  et  sera  digne,  je  pense,  de  votre  attention  et  de  votre 
intérêt. 

"  Cependant,  Messieurs,  bien  que  nos  observations  aient  élr 
cette  année  nécessairement  plus  cunqilètes  et  plus  si\res  que 
par  le  passé,  qu'elles  aient  ac([uis  dès-lors,  av(>c  un  plus  grand 
crédit,  une  [ilus  grande  iminutance,  elles  sont  loin  encore  de 
répondre  a  tout  ce  (pi'ou  a  désormais  à  deniamlrr  à  la  mé- 
téorologie. 

»  .Vussi ,  éclairés  par  l'expérience  de  notn»  propn*  pratique. 
s<.'Condés  sni'lont  par  l'haliile  coopération  ilu  jt'uni'  niailre  qui 
s'est  i-har^é  de  l;i  direction  ili-  uoiri'  observate>ire  et  cpii  signe 
ijo.--    liull('liii> .    pnurruns-uon>   anjonrd'liui    \on>  demander   à 
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étendre  notre  cliamp  d'opérations,  afin  de  donner  à  nos  travaux 
une  plus  grande  utilité. 

»  En  etfet,  nous  avons  d'abord  à  relier  nos  constatations  à 
celles  du  grand  réseau  météorologique  dont  notre  observatoire 
fait  partie,  et  en  adressant  aujourd'hui  nos  tableaux  au  Comité 
scientifique  et  à  la  Société  de  météorologie,  qui  nous  ont  déjà 
d'ailleurs  plusieurs  fois  consultés,  nous  demandons  à  jouir  de 
la  correspondance  télégraphique  et  de  l'autre  correspondance . 
par  laquelle  nous  pourrons  adresser  chaque  semaine  notre  bul- 
letin à  l'Observatoire  de  Paris. 

»  Mais  c'est  surtout  par  des  études  propres  à  notre  milieu 
climatorial  que  nous  pourrons  être  immédiatement  utiles,  en 
fournissant  des  indications  opportunes  à  l'hygiène  et  aux  scien- 
ces qui  s'occupent  de  la  culture  du  sol. 

»  Dès-lors,  nous  avons  à  compléter  notre  système  d'études 
par  les  nouvelles  opérations  mises  à  l'ordre  du  jour  dans  les 
différents  observatoires  de  la  France  et  de  l'étranger. 

»  Ainsi,  par  exemple,  pour  se  rendre  compte  de  l'effet  dn 
rayonnement  nocturne,  on  étudie  actuellement  non-seulement 
la  température  de  l'atmosphère  à  une  distance  déterminée  du 
sol  ;  mais  il  devient  encore  nécessaire  de  constater  la  marche  de 
réchauffement  et  du  refroidissement  souterrain,  ainsi  que  la 
déperdition  calorifique  à  différentes  hauteurs  aériennes  prises 
au  même  lieu  d'observation. 

>)  Ainsi,  l'état  électrique  et  ozonométriqae  de  l'atmosphère 
doit  aussi  être  déterminé,  pendant  que  d'autres  constatations  de 
diiférents  ordres  doivent  encore  être  faites. 

»  Si  la  Société  juge  convenable  de  pourvoir  notre  observatoire 
des  appareils  nécessaires  à  ces  différentes  constatations,  nous 
nous  empresserons  de  les  faire  et  d'en  consigner  les  résultats 
dans  notre  journal  météorologique. 

»  Nous  nous  proposons  encore  d'étudier  attentivement , 
comme  nous  avons  commencé  à  le  faire  depuis  le  mois  d'octobre 
dernier,  les  effets  immédiats  que  peuvent  avoir,  aux  différentes 
époques  de  l'année  et  dans  des  phases  lunaires  différentes,  la 
température ,  la  pluie ,  les  vents ,  sur  les  plantes ,  les  éclosions , 
riiygiène  des  animaux,  la  fructification  et  les  récoltes. 

Ce  ne  sera  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de  notre 
lustoire  météorologique  de  tous  les  mois. 

»  T)ps  rorrPS[i()ndants  on!  été  choisis  par  notre  très-regrettable 
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collègue  ^J.  Durand  sur  Jifférenls  points  du  déparlemenl,  pour 
douue-r  d  votre  Commission  de  Météorologie  des  indications  ré- 
gulières sur  ces  importantes  éventualités  de  l'ordre  agricole  et 
médical. 

')  D'autres  correspondants  donneront  a  leur  tour,  en  leni[ts 
utile,  des  renseignements  sur  les  phénomènes  atmosphériques 
soumis  à  la  loi  de  la  marche  et  du  déplacement,  ou  sur  ceux  qui, 
apparaissant  spontanément,  la  nuit  surtout,  et  qui  sont  d'autant 
plus  intéressants  à  noter  qu'ils  u'ont  eu  iju'une  faible  durée, 
ou  que  leur  a[iparition  n'a  pu  être  que  locale. 

-.  Ainsi  se  trouvera  délinitivement  constitué,  pour  rendre 
tous  les  services  ({u'on  est  en  di'oit  d'eu  attendre,  l'Ubservatoirc^ 
métédrologi(|ue  d'Eare-el-Loir,  tel  que  la  Société  Archéologique 
l'aura  institué  à  l'Ecole  Normale  comme  centre,  et  dans  les 
autres  stations  qu'il  sera  bon  d'établir. 

»  Une  lacune  importante  existait  cependant  encore  dans  le 
service,  puisque  les  constatations  de  nuit  n'ont  pas  encore 
réguUèrement  lieu. 

«  Il  y  aurait  à  se  demander  alors  si  l'organisation  de  la 
surveillance  de  nuit,  au  poste  des  guetteurs  du  clocher  de 
(Chartres,  ne  permettrait  pas  au  moins  d'obtenir,  à  minuit  et  a 
',]  heures  du  matin,  que  les  variations  du  thermomètre  et  du 
baromètre  fussent  relevées,  et  l'état  du  ciel  constaté? 

»  Votre  commission  de  météorologie  vous  adressera  prochai- 
nement. Messieurs,  des  propositions  étudiées,  sur  le  service  de 
nuit  qui  jtourrait  être  organisé.   " 

Après  diversçs  observations,  M.  l'iMsfin  reprend  ses  pro- 
Itositions,  pour  les  présenter  avec  plus  de  développements  ;'i 

ta  jtroi'hainc  séance. 

Il  comnumiijue  à  la  Société  mi  dessin  ilc  M.  i.lierminier.  ius 
tituteur  a    laiigny,    représentant   un    arc-en-cicl    lunaire  avec 
cercle  parhélique,  observé  dans  cette  couunune. 

Notice  lU'croloffifiiir  sur  M.  l'ablir  SoiiazG!/.  par  M.  I  abbe 
Manjuis.  curé  de  Saint-Denis-les-1'onts. 

Si  lo  but  (lu  votro  Société,  Messieurs,  est  de  vénérer  et  île  défentlre  tic 
l'iiubli  les  niililes  reli(|iies  du  passé,  c'est  s'inspirer  «le  l'esprit  <pii  l'ani- 
me ipie  lie  vous  ri'hMi-or  lnièviMnent  la  vie  île  l'un  île  vos  Imiiorahles 
a.ssociés.  «l'un  .intiiiuiiirc  i|ui  Inulc  sa  vie  auiia  et  rerluTclia   les  vieu.v 
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débris  de  l'art  de  nos  pères ,  qui ,  quoique  pauvre ,  les  collectionna  avec 
persévérance,  et  salua  avec  bonheur  l'aurore  de  votre  noble  entreprise; 
enfin  et  par  dessus  tout,  d'un  prêtre  dévoué  en  qui  brillèrent  des  vertus 
antiques  -.  iinliqua  venerari. 

L'abbé  Victor-Bernard  Souasay  naquit  à  Bérou ,  le  17  janvier  1797. 
.Maillebois  fut  le  berceau  de  ses  premières  études.  Il  était  doué  d'uife 
grande  vivacité  d'esprit  et  d'une  activité  qu'il  garda  jusqu'à  la  fin.  Car 
la  mort  le  trouva  à  son  poste  et  ne  put  le  frapper  que  dans  l'exercice  de 
son  ministère.  Cet  homme,  aux  allures  pleines  d'indépendance,  balança  s'il 
entrerait  dans  l'église.  M'armant  des  larmes  de  toute  une  cité ,  j'oserai 
dire  que  c'eût  été  un  malheur  public  s'il  se  fût  prononcé  pour  le  siècle  -. 
à  combien  d'infortunes  n'eût-il  point  fait  défaut?  Lorsqu'il  eut  mûrement 
réfléchi  et  compris  tout  ce  qu'il  y  a  de  grandeur  et  de  liberté  à  se  donner 
à  Dieu  et  à  ses  frères  par  le  sacerdoce ,  on  le  vit  reparaître  sous  les 
portiques  savants  de  Versadles. 

C'est  en  1820  que,  plein  de  jeunesse  et  de  zèle,  il  fait  son  entrée  à  Chà- 
teaudun  en  qualité  de  vicaire  de  Saint- Valérien.  Tout  le  poids  d'un  labo- 
rieux ministère  allait  retomber  sur  l'abbé  Souasay  :  car  il  s'agissait  de 
relever  les  ruines  morales  et  matérielles  que  le  torrent  révolutionnaire 
avait  partout  laissées  sur  son  passage.  Dans  le  sanctuaire,  l'indigence, 
la  nudité;  dans  les  intelligences,  l'ignorance. 

Jl  était  appelé  par  son  nouveau  titre  à  être  le  collaborateur  d'un 
vieillard  fort  vénérable,  il  est  vrai,  mais  qui  n'avait  plus  à  offrir  à  ses 
enfants  que  le  spectacle  de  ses  vertus  et  le  souvenir  toujours  vivant 
d'une  incorruptible  fidélité  à  l'église ,  conservée  au  milieu  des  temps  les 
plus  orageux. 

M.  Souasay  sut  si  J)ien  l'environner  de  respect  et  d'égards,  il  se  cons- 
titua son  bras  droit  avec  tant  d'ingénieuse  abnégation  que  jusqu'à  son 
dernier  moment  le  digue  pasteur  put  se  croire  la  tète  et  la  colonne  de  son 
eîglise. 

Kn  1827,  celui  qui  s'était  montré  si  digne  du  premier  rang  par  la  mo- 
dération ,  la  modestie  et  le  dévouement  qu'il  avait  déployés  dans  le 
second,  se  trouvait  investi  du  titre  de  curé  d'une  des  plus  importantes 
paroisses  de  ce  diocèse.  11  se  donna  tout  entier  à  cette  famille  d'adoption  : 
la  cité  Dunoise  n'est  point  oublieuse;  elle  lui  a  rendu  affection  pour 
altection. 

Son  cœur  était  à  la  hauteur  de  ses  nouvelles  fonctions  -.  car  c'est  par 
là  (ju'il  faut  mesurer  les  hommes  du  sanctuaire. 

Dans  cette  âme  si  désintéressée,  si  prodigue  d?elle-ménie ,  on  a  distin- 
gué trois  grandes  passions  -.  Dieu  ,  les  malheureux ,  puis  dans  x\xi  autre 
ordre  de  choses  et  en  descendant  plus  bas,  le  culte  des  monuments  du 
génie  anti([ue. 

Au  service  (le  Dieu  et  de  l'église  il  mit  toute  son  arileiii'  juvénile, 
tontes  ses  forces  et  les  ressources  d'une  éloquence  simple,  \\  est  vrai, 
mais  populaire  et  pleine  d'une  piquante  originalité.  Toutefois  sa  vie  a  parlé 
plus  liant  que  ses  discours.  Sa  iiiété  était  si  aimable,  si  condesceudanie 
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qu'il  a  plus  conquis  d'àmes  â  lu  vertu  en  les  aiinant  qu'on  les  prêchant. 

Juscjus  sous  la  neige  des  cheveux  blancs  le  sentiment  il'une  vive  ten- 
dresse'pour  sa  patrie  faisait  battre  son  cœur. 

11  comptait  et  repassait  nos  victoires  à  l'aide  des  souvenirs  des  champs 
de  bataille  que  ses  enfants  d'autrefois,  devenus  déjeunes  soldats,  lui 
envoyaient  avec  bomiein-  (lu  lui  remettaient  à  leur  retour  de  lointains 
exploits. 

in  projectile,  une  pièce  étrant,'ére,  un  ornement  du  [lalais  d'Été 
venaient  dans  rintimilé  de  sa  demeure  lui  parler  de  notre  (,Moire. 

La  première  pairie  est  le  niron  d'une  mère.  Ghar|-'é  de  former  l'enfance 
à  la  vertu  et  de  développer  en  elle  les  naïves  expansions  de  l'amour 
lilial ,  il  put  servir  de  modèle.  11  environna  sa  mère  des  soins  les  plus 
respeclneu.x ,  de  la  tendresse  la  plus  ilélicale  et  la  plus  inf-'ènieuse.  Elle 
en  était  lUf-'ne,  à  vrai  dire-,  car  à  une  haute  distinction  naturelle  elle 
juii-'iiait 'tontes  les  fascinations  de  la  vieille  aménité  française,  et  un  pen- 
chant à  faire  plaisir  que  rien  n'a  jamais  lassé.  Aussi  l'hospitalité  du 
presbytère  de  Saint- Valérien  était-elle  au  loin  populaire  et  recherchée  de 
tout  le  clergé. 

Les  ressources  cependant  étaient  modestes  :  car  le  pauvre  les  partageait. 
.\  la  porte  de  M.  Souasay  il  ne  se  croyait  point  un  étranger.  Cette  vieille 
et  pauvre  maison  aux  formes  Moyen-Age,  cette  pauvre  soutane  avaient 
un  air  île  famille  avec  sa  misère;  il  n'était  point  repoussé  par  un  con- 
traste blessant  et  il  venait  chercher  une  bonne  parole ,  un  encouragement, 
un  sourire,  l'aumùne  du  conu-  enfin  tout  autant  (pie  l'aumùne  de  la 
main 

Ah  :  celte  dernière  à  qui  rèloiiuence  et  la  poésie  ont  tressé  des  cou- 
ronnes n'a  jamais  manqué  à  M.  Souasay.  On  ne  l'a  jamais  vu  renvoyer 
personne  avec  un  refus  -.  mais  en  revanche  (m  l'a  vu  plus  d'une  fois  faire 
main  basse  sur  le  vestiaire  de  sa  maison,  p(jur  venir  en  aideàla  détrese. 

In  jour  qu'il  lui  était  arrivé  d'ùter  de  ses  pieds  ses  meilleurs  souliers 
pour  les  donnera  un  mendiant,  il  se  laissa  agréablement  gronder  par  sa 
domestique.  Toutefois  le  pasteur  bienfaisant,  d'accord  en  cela  avec 
l'Kvangile,  ijréférait  raumùne  (pii  épargne  à  rindigenl  la  honte,  et  qui 
sait  le  trouver  sans  lui  laisser  arborer  le^  haillons;  l'aumùne  ([ui  se  rap- 
pi'llc  (pie  le  pauvre  a  une  unie,  et  qui  donne  un  peu  d'amitié  à  ce  cœur 
rassasié  «l'abjection.  C'est  là  ce  ipie  l'Écriture  appelle  avoir  rintelligence 
du  pauvre  ;  M.  Souasay  l'avait  au  siiprèine  degré.  Il  n'est  aucun  des  né- 
ce.-;.sileux  île  la  ville  ipii  ne  Tait  regretté  comme  un  ami  intime.  La 
bonté  est  donc  la  vertu  par  e.Kcellence  qui  a  caractérisé  le  digne  curé  de 
Sainl-Valérieii,  c'est  là  le  rayonnement  de  sa  vie.  Tout  le  monde  aspire 
à  ce  gi'iire  do  mérite;  mais  Ions  ne  l'ont  pas  à  un  degré  hèroï(pi(\  11 
arrive  un  point  où  l'on  se  dit -.  c'est  as.se/,  être  bon ,  maiiilenaiil  il  faut 
f^tre  [jruderit,  il  faut  être  juste,  il  faut  être  sévère;  c'est  ici  les  colonnes 
irilercnle  de  la  bonté  ;  et  l'on  s'arrête. 

Kli  bien,  M.  S(»iia.><ay  ne  s'arrèlail  pas.  lui.  Kii  l.uc  de  reiieiii- opiniAtrc, 
de   riiicoiuluitr  ipii   rend   le   iiialhenr  peu   iiiteies.<anl  .  de   la   déloyauté 
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s'associant  à  la  misère,  de  la  pauvreté  ingvate  il  ne  se  démentait  point-. 
il  n'avait  pas  une  bonté  ordinaire,  il  en  avait  le  luxe;  il  la  prodiguait  en 
grand  seigneur.  Dans  l'être  le  plus  dégradé,  il  apercevait  une  étincelle 
immortelle:  il  s'agenouillait  devant  elle,  comme  devant  un  dernier  rayon 
de  la  divinité;  même  dans  les  réputations  en  ruine,  il  trouvait  encore 
([uelquc  chose  à  défendre,  à  excuser,  à  protéger-,  cette  étincelle  pouvait 
redevenir  une  pure  flamme ,  cette  ruine  pouvait  revivre  -.  extincla  revi- 
viscunl. 

Que  l'opinion  publique  eiit  dès  longtemps  déjà  flétri  et  rejeté  un  être, 
dans  cette  immense  solitude  un  seul  ami  le  suivait  encore ,  semblable 
au  génie  de  la  prière  du  poëte  antique  qui  s'en  va  semant  la  réparation 
et  l'apaisement  sur  les  pas  du  mal. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  de  raconter  si  longuement  votre  gloire, 
.l'arrivé  à  l'archéologie.  Vous  allez  voir  qu'elle  a  une  connexion  touchante 
avec  ce  qui  précède.  M.  Souasay  avait  tant  d'égards  pour  les  vieillards. 
un  tel  respect  du  malheur  que  j'ai  toujours  pensé  que  c'était  par  entraî- 
nement du  cœur  qu'il  était  devenu  collectionneur  d'antiques.  Dans  ces 
Césars  foulés  aux  pieds,  exhumés  par  une  main  ignare,  il  aura  vu  les 
grandeurs  déchues ,  la  majesté  des  siècles  l'aura  ému  -.  ces  statuettes , 
ces  bronzes  finement  ciselés ,  enfants  de  l'art  ancien ,  lui  auront  apparu 
comme  autant  d'orphelins  dont  il  aura  voulu  être  le  père  d'adoption, 
pour  les  sauver  du  dédain,  de  l'injure  ou  de  l'oubli.  Car  il  s'occupait 
d'archéologie  à  une  époque  oii  le  feu  sacré  n'enlîammait  encore  que  bien 
peu  d'esprits  dans  ce  département.  Monnaies,  fossiles,  livres,  tableaux, 
gravures,  émaux,  porcelaines,  pétrifications,  minéraux  et  coquillages, 
statuettes  païennes  et  vieilleries  d'église  :  tout  en  un  mot  était  l'objet 
des  recherches  et  des  poursuites  de  l'infatigable  antiquaire.  Les  excava- 
tions faites  à  Thuy  et  à  Mérouville  surtout  lui  payèrent  un  large  tribut 
de  bronzes.  Les  mosaïques  de  Mienne  et  de  Verdes ,  mises  au  jour  avec 
toutes  les  richesses  qu'elles  recelaient ,  vinrent  accroître  sa  collection  de 
quelques  ustensiles  romains  ou  de  quelques  poteries.  Notre  Beauce, 
plaine  uniforme  assise  sur  le  calcaire  lacustre,  ne  fournit  guère  de  co- 
(juilles  diluviennes.  C'était  à  d'autres  contrées  que  s'adressait  M.  Souasay. 
Les  fouilles  du  bassin  de  la  Loire  lui  avaient  envoyé  des  débris  d'animaux 
primitifs:  Lions  aux  mâchoires  énormes  que  le  cataclysne  avait  surpris 
sur  leur  proie,  ossements  de  bœuf  gigantesque  ou  ivoires  du  cheval 
adamique.  Un  beau  désordre  régnait  dans  cet  assemblage  d'objets  si 
divers  :  on  eût  dit  que  le  déluge  ne  venait  que  de  passer. 

lis  provenaient  de  dons  en  général  ;  souvent  Us  étaient  le  souvenir  de 
quelque  bienfait.  Il  n'était  presque  rien  chez  le  digne  prêtre  qui  ne  fût  un 
ex-voto  de  l'amitié.  A  chaque  pièce  de  sa  collection  correspondait  un  ami, 
le  petit  savoyard,  l'enfant  de  l'Auvergne  dont  la  chaumière  confine  les 
volcans  éteints  et  les  roches  quartzeuses,  le  soldat  parti  à  la  voix  du  canon 
aux  rivages  d'Outre-Mer  s'étaient  souvenus  de  rhoniiiie  bienfaisant  ijui 
leui-  avait  recommandé  son  musée.  Chez  les  uns  le  petit  sou  avait  porté 
intérêt  et  se  trouvait  au  retour  de  la  saison  froide  transformé  en  minerai. 
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un  stalactite,  en  ainniunito  ;  chez  l'autre  le  souvenir  du  lieu  natal,  l'a- 
mour (If  sen  clocher  et  de  son  curé  avaient  enflé  le  sac  île  voyage  de 
quelque  rareté. 

Sa  collection  de  monnaies  romaines,  françaises  et  dunoises  était  re- 
marquable: ces  dernières  seules  nous  sont  restées.  Des  statuettes,  des 
styles,  quelques  fif.'liiies,  des  débris  de  poterie  fine  rehaussées  de  reliefs, 
des  vases  cinéraires,  des  lames  rouillées,  etc.,  manjuaient  encore  l'occu- 
pation romaine.  Les  pétrifications,  géodes,  stalactites,  fossiles  avaient 
de  beau.x  représentants.  Les  minéraux  olTraient,  quoiqu'incomplets,  de 
remanpiables  échantillons.  La  dernière  formée,  ile  provenance  améri- 
caine, la  vitrine  des  cociuillages  était  splendide. 

M.  Souasay  recueillit:  il  eut  peu  le  temps  de  classer  et  d'étudier.  11 
réservait  avant  tous  ses  moments  pour  ses  paroissiens.  Et  lorscpi'en 
décembre  }^C>'2  frappé  d'une  mort  inopinée  qui  mit  toute  la  ville  en 
deuil,  il  prit  le  chemin  de  la  demeure  consacrée  des  chrétiens,  on  put 
voir  qu'il  n'y  avait  point  en  lui  le  savant  aux  calculs  secs,  maisThoramc 
aimant  et  aimable,  et  que  la  plus  riche  collection  qu'il  avait  su  amasser 
était  celle  des  cœurs  de  tous  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  le  connaître. 

Cette  lecture  est  accueillie  par  les  applaudissements  de  l'as- 
semblée ,  et  il  est  décidé  qu'on  écrira  à  M.  l'abbé  Marquis  pour 
lui  transmettre  les  remerciments  de  la  Société. 

Description  du  Paradis  perdu ,  fragment  dune  traduction  du 
\\^  livre  de  Milton,  par  M.  Tasset.  —  Renvoi  à  la  Commission 
de  publication. 

■  Salau,  après  s'élre  inlrodnil  dans  li' P:inili< 
lerrestre ,  y  aperçoit  Adam  et  Eve.  » 

(LiVRB  IV.i 


Il  regarde.  A  ses  yeux  apparaît,  ô  surprise! 
Tout  ce  (pii  [u'ut  des  sens  flatter  la  convoiti.^e. 
C'est  la  Terre  étalant  ses  trésors  merveilleux , 
Ou  i)lutôt  c'est  le  Ciel  transporté  dans  ces  lieux. 
C'est  le  jardin  de  Dieu,  dont  la  volonté  sainte 
Vu  levant  (le  l'IMen  a  dessiné  l'enceinte. 
L'Kden  lui-même  étend  ses  verdoyants  i-nntniir.- 
D'Auran  ù  Seleucie  et  ses  royales  tours 
i-ongtemps  les  fils  d'Eden  jjeupléreut  la  surface 
Oîi  Dieu  de  son  jardin  «laigna  marquer  la  |ilaee 
.Mille  arbres  dilléreuts  aux  fruits  ilelicieux 
V  l'harmenl  à  la  fois  et  le  goût  et  les  yeux  : 
.•^m'iitut  l'arbre  de  xw  aux  brises  embaumées 
Livrait  de  ses  fruits  d'or  les  saveiu'S  parfumée.- 
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Ah  !  pourquoi  fallait-il  que  les  arrêts  du  sort 
Missent  aux  mômes  lieux  et  la  vie  et  la  mort  ! 
Très  de  lui  s'élevait  l'arbre  de  la  Science, 
Arbre  à  jamais  maudit ,  dont  la  triste  intluence 
A  l'homme  dominé  par  un  destin  fatal 
Devait  faire  connaître  et  le  bien  et  le  mal. 

Au  Sud,  et  de  l'Eden  découpant  la  verdure, 
Un  fleuve  au  large  lit  roulait  son  onde  pure , 
Qui ,  par  un  mont  abrupte  arrêtée  un  instant , 
S'engouffrait  spus  sa  base,  et  tombait  en  grondant. 
Ue  ce  mont,  par  Dieu  même  imposé  sur  l'abîme. 
Le  céleste  jardin  embeUissait  la  cîme, 
Dont  le  terrain  ,  poreux  jusqu'en  sa  profondeur. 
Sans  cesse  pénétré  d'une  douce  chaleur. 
Aspirant  les  vapeurs  des  ondes  souterraines , 
Les  faisait  rejaillir  en  limpides  fontaines. 
Mille  et  mille  ruisseaux  dans  leur  cours  enchanteur 
De  bosquets  en  bosquets  promenaient  la  fraîcheur; 
Puis  au  torrent  sorti  de  ses  grottes  profondes 
Reportaient  réuni  le  tribut  de  leurs  ondes. 
Le  fleuve,  libre  alors  de  ses  sombres  détours. 
En  quatre  lits  divers  disséminait  son  cours, 
Et ,  traçant  à  chacun  des  routes  sinueuses , 
Allait  baigner  les  murs  de  vingt  citég  fameuses, 

Peindrai-je  dans  mes  vers,  au  gré  de  mon  désir. 
Cette  claire  fontaine  aux  reflets  de  saphir, 
Ces  ruisseaux  promenant  sous  leur  eau  vagabonde 
Un  sable  d'or  mêlé  des  perles  de  Golconde, 
S'égarant  sous  l'ombrage ,  et  d'erreur  en  erreur 
De  leur  nectar  limpide  abreuvant  chaque  fleur  ! 
Ces  fleurs ,  digne  ornement  de  ce  lieu  de  délices , 
N'empruntaient  point  à  l'art  les  prestiges  factices 
De  nos  riches  massifs  savamment  concertés  -. 
La  nature,  féconde  en  ses  diversités, 
En  avait  parsemé  d'une  main  toujours  pleine 
La  pente  des  coteaux,  le  vallon  et  la  plaine; 
Soit  (|u'aux  lieux  découverts  leur  calice  frileux 
Du  soleil  (lu  matin  aimât  les  premiers  feux, 
Soit  qu'au  fond  des  forêts  l'ombre  toujours  épaisse 
Des  ardeurs  du  midi  iirotégeàt  leur  faiblesse. 
Tel  se  présente  aux  yeux  ce  fortuné  séjour. 
Par  mille  objets  charmants  embelli  tnur  à  tnur. 
Là,  des  arbres  touffus  dont  l'écorce  brillante 
Distille  les  trésors  d'une  gomme  odorante; 
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l.a,  iraufiX'S  aux  IVuils  il'ur,  il'uii  goût  ilélitit'iix, 

liivilout'à  la  fois  et  la  niaiii  et  les  yeux, 

iUHilisant  aiusi,  prodige  délcftablc  ! 

Ce  que  de  l'Hespérie  a  raconté  la  fahle; 

I.à ,  s'ouvraiU  lout-à-coup  entre  de  verts  bosquets, 

S'étend  une  iiclouse  au  tapis  toujours  frais 

Dont  des  troupeaux  nombreux  paissi-nt  l'herbe  fleurie  ; 

Là,  le  palmier  se  dresse  au  sein  de  la  prairie, 

Tandis  que,  toujours  belle  entre  tontes  les  lleurs, 

La  rose  sans  épine  étale  ses  couleurs. 

Parfois ,  des  feux  du  jour  pour  éviter  l'atteinte , 

Une  grotte  riante  offre  sa  fraîche  enceinte 

Dont  la  vigne  flexible  ombrage  les  dehors. 

De  ses  raisins  vermeils  prodiguant  les  trésors. 

De  coteaux  en  coteaux,  avec  un  doux  murmure. 

Les  ruisseaux  bondissants  versent  leur  onde  pure 

Dans  un  lac.  où  les  monts  mollement  inclinés 

Viennent  mirer  leurs  fronts  de  myrtes  couronnés. 

Aux  chants  de  mille  oiseaux  se  joint  sous  le  feuillage 

La  brise  bienfaisante  agitant  le  feuillage. 

Qui,  saturant  les  airs  de  iiarfums  séduisants, 

Joint  en  un  seul  accord  mille  sons  ditlérents  ■. 

Tout  en  un  mot  ravit  et  captive  la  vue. 

Le  démon  aperçut,  sans  avoir  l'âme  émue. 

An  milieu  dos  beautés  de  ce  lien  plein  d'appas. 

Des  «Vrc-;  .mimés  ipTil  ne  connais.sait  pas. 


Deux  surtout,  dont  la  taillo,  et  [ilus  noble  et  plus  belle, 

Semble  porter  le  .«ceau  de  leur  divin  modèle. 

Nus ,  et  sans  ornement  que  leur  seule  beauté , 

S'avancent  dans  leur  grâce  et  dans  leur  majesté. 

On  reconnaît  en  eux,  en  les  voyant  paraître, 

Les  rois  de  l'univers,  les  seuls  dignes  de  l'être: 

Car  sur  h'wv  front  flivin  leur  glorieux  auteur 

A  daigné  dessiner  les  traits  de  sa  grandeur, 

La  vérité  candide,  et  la  sagesse  austère  . 

La  sainteté,  (|ui  sait  être  aimable  et  sévère. 

FI  donna  toutefois  à  ces  êtres  si  beaux 

Des  sexes  difTërents  et  des  sens  inégaux. 

Au  don  de  contempler  l'homme  unit  le  courage; 

La  fenmie  a  la  ddureur  et  la  grâce  en  partage. 

Pour  l'un,  Dieu  seul  est  tout;  pour  l'autre,  un  noeud  plus  dniux 

.loint  â  l'amour  de  Dieu  l'amour  de  son  époux. 

li'un .  dans  son  (ril  brillant  d'une  majesté  lière. 

Annonce  le  pouvoir.  Son  front  haut  et  sévère 
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Divise  le  bandeau  de  ses  mules  cheveux , 
(Jui,  tiaiis  le  dépasser,  cerclent  son  col  nerveux. 
Pour  elle,  en  tresses  d'or  sa  longue  chovoluro 
Vient  voiler  les  contours  de  sa  svelte  ceinture. 
Telle  la  vigne  étend  ses  tendrons  amoureux, 
De  la  sujétion  symbole  gracieux. 
Mais  la  sujétion  donnée  à  la  tendresse , 
Demandée  et  reçue  avec  la  même  ivresse. 
Nul  voile  ne  cachait  les  formes  de  leur  corps  -. 
Car  la  fausse  pudeur  n'existait  pas  alors  , 
Qui ,  plus  tard ,  rougissant  de  la  nature  même , 
Découvrit  dans  l'honneur  un  objet  d'anathême. 
Triste  enfant  du  péché  !  Combien  de  maux  divers 
Ton  scandale  affecté  sema  dans  l'univers  ! 
Tu  ravis  aux  mortels ,  avec  leur  innocence , 
La  pureté  du  cœur ,  charme  de  l'existence  ! 

Tel ,  dans  sa  nudité  parcourant  ce  beau  lieu  , 
Sans  craindre  les  regards  des  anges  ni  de  Dieu , 
Car  nul  coupable  objet  n'occupait  ses  pensées  , 
Marche  le  couple  heureux,  les  mains  entrelacées. 
Jamais  depuis  ce  jour  dans  ses  liens  heureux 
L'hymen  ne  réunit  d'êtres  plus  gracieux. 

An  bord  d'une  eau  limpide ,  au  fond  d'un  vert  bocage 
Dont  la  brise  en  passant  agitait  le  feuillage, 
Tous  deux  viennent  s'asseoir  sur  un  gazon  épais , 
Et  du  repas  du  soir  disposent  les  appi-êts. 
Les  doux  soins  du  jardin ,  dont  la  tâche  facile 
Avait  rempli  le  jour  par  un  travail  utile, 
Au  souffle  du  zéphir  donnaient  plus  de  fraîcheur. 
Et  du  repos  lui-même  augmentaient  la  douceui-. 
La  soif  et  l'appétit,  aiguillon  nécessaire  , 
Leur  faisaient  du  besoin  un  plaisir  salutaire. 
Sur  leur  couche  inclinés,  ils  cueillent  lentement 
Les  fruits  que  tend  vers  eux  un  rameau  complaisant. 
Leur  bouche  en  a  pressé  la  pulpe  savoureuse  -. 
Puis  un  vase  formé  d'une  écorce  rugueuse. 
Avec  l'onde  puisée  en  un  ruisseau  voisin , 
En  étanchant  leur  soif  termine  le  festin. 

Tout  semblait  embellir  ces  heures  si  charmantes  , 
Sourires ,  doux  propos ,  caresses  innocentes , 
Purs  et  chastes  plaisirs  de  deux  jeunes  époux, 
Seuls  entre  eux,  et  liés  par  les  nœuds  les  plus  doux. 
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î>ous  lefirs  youx ,  à  leurs  pieds,  dans  une  munie  cnceinlo 

Ils.vnVaicnt  fuliUirr,  liltremeni  el  sans  crainte. 

Ces  animaux  ([uo  Dieu  plaça  dans  l'univers. 

Qui ,  sauvages  depuis ,  de  déserts  en  déserts , 

Par  l'homme  pourchassés  ,  ont  fui  de  sa  présence. 

Le  lion  iorniidable,  it,'norant  sa  puissance. 

Caressait  le  chevreuil  en  rampant  devant  eux  ; 

Les  tigres  et  les  ours  se  mêlaient  à  leurs  jeux  ; 

L'éléphant  monstrueux  de  sa  trompe  llexiblc 

Montrait  pour  les  charmer  la  force  irrésislildc. 

Tandis  que,  se  glissant  de  rameaux  en  rameaux 

Le  serpent  cauteleux  promenait  ses  anneaux . 

OlVrant  dans  les  contours  de  sa  longue  spirale 

Le^sjgne  inaperçu  il'une  ruse  fatale. 

H'autres,  rassasiés,  l'œil  errant  au  hasard. 

Sur  leur  lit  de  gazon  ruminaient  à  l'écart. 

Un  soleil  en  effet  la  rapide  carrière 

Aux  flots  de  l'Ucéan  éteignait  sa  lumière. 

De  son  poste  élevé  le  démon  s'élançant 

Vient  s'abattre  au  milieu  du  troupeau  bondissant. 

IJes  animaux  divers  revêtant  l'apparence  , 

Vers  sa  proie  innocente  il  chemine  en  silence, 

.\ttendant  (juc  leur  geste  ou  que  leurs  moindres  mut- 

Lui  révèlent  l'état  de  ces  êtres  nouveaux. 

Toul-à-couj)  il  s'arrête.  Il  entend  du  bocage 

Les  échos  réveillés  par  un  nouveau  langage. 

Adam,  de  ses  pensers  interrompant  le  cours, 

A  la  première  femme  adressait  ce  discours  : 


n  0  toi ,  de  mon  bonheur  compagne  aimable  et  chère , 

»  De  mes  plus  doux  plaisirs  celui  que  je  préfère, 

"  Chère  Eve!  Le  pouvoir  qui  nous  créa  tous  deux 

■•  Et  forma  pour  nous  seuls  ce  monde  merveilleux 

>•  Est  inhiiiment  bon  -.  et  de  sa  bienfaisance 

"  L'immensité  sans  doute  égale  la  puissance. 

■»  Tirés  de  la  poussière ,  il  a  daigné  pour  nous 

»  Prodiguer  les  trésors  de  ses  dons  les  plus  doux , 

"  Nous  qui  ne  sommes  rien ,  f|ui  ne  [louvons  rien  faire 

»  Qui  lui  soit  agréable,  encor  moins  nécessaire  ! 

"  Et. que  demande-t-il  pour  cet  innnensc  bien.' 

»  Un  unitpie  devoir  «pii  ne  nous  coûte  rien. 

"  De  tant  d'arbres  ilivers  tu  sais  cpie  sa  prudence 

>•  Nous  interdit  un  seul ,  celui  de  la  science. 

•'  C'est  celui  que  tu  vois ,  chargé  do  fruits  si  beaux  . 

"  Près  de  l'arbre  de  vie  étendre  ses  rameaux 
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•    La  niiii't  près  do  la  vie  est  donc  ainsi  placée. 
••  Mais  qu'est-co  que  la  mort  ?  elle  a  dans  ma  i^ensée 
"  Quelque  chose  d'affreux  !  car,  lu  Tas  entendu, 
'•  C'est  la  mort  que  toucher  à  l'arbre  défendu  ! 
■»  Tel  est  le  seul  fardeau  qu'à  notre  obéissance 
>'  Il  prétende  imposer ,  pour  prix  de  la  puissance 
»  Remise  entre  nos  mains  sur  les  êtres  divers 
>'  Dont  il  peupla  les  eaux ,  et  la  terre  et  les  airs. 
>•  Ne  nous  plaignons  donc  pas  d'une  telle  défense , 
'■  Nous  qui  de  tant  de  biens  avons  la  jouissance, 
»  Et  pouvons  faire  un  choix  entre  mille  plaisirs  ; 
»  Mais  rendons  grâce  à  Dieu  qui  comble  nos  désirs. 
'-  Continuons  le  cours  de  notre  vie  heureuse  -. 
»  Soignons  ces  fruits,  ces  fleurs,  tâche  délicieuse! 
»  Mais  fùt-elle  péuilile,  elle  serait  pour  moi 
>.  Pleine  de  volupté,  partagée  avec  toi.  » 


vc  lui  répondit  :  «  0  mon  guide  et  mon  maître  ! 
Toi  pour  qui  seul  je  vis,  et  de  qui  je  tiens  l'être  ! 
Tu  l'as  dit  :  A  celui  qui  nous  donna  le  jour 
Nous  ne  pouvons  assez  témoigner  notre  amour  : 
Moi  surtout,  plus  heureuse,  et  qui  pour  mon  partage 
Ai  de  te  posséder  obtenu  l'avantage, 
Toi,  si  noble,  si  grand,  qui  ne  peux  par  malheur 
Trouver  un  compagnon  digne  de  ta  splendeur. 
Je  m'en  souviens  souvent.  C'était  le  jour  prospère 
Où  le  premier  sommeil  avait  clos  ma  paupière. 
Je  m'éveillai.  J'ouvris  les  yeux.  Je  me  trouvais 
A  l'ombre,  et  sur  des  fleurs.  Qui  j'étais  ?  où  j'étais! 
Je  ne  le  savais  pas.  Avec  un  doux  murmure 
S'échappait  d'un  rocher  une  onde  claire  et  pure 
Qui  près  de  là  formait  un  lac  délicieux, 
Immobile  et  profond  comme  l'azur  des  cieux. 
Je  dirigeai  mes  pas,  lentement  et  timide. 
Vers  les  bords  inclinés  de  la  plaine  liquide  , 
Curieuse  de  voir  ce  cristal  transparent 
Qui  semblait  à  mes  yeux  un  autre  firmament. 
Gomme  je  me  baissais  pour  contenter  m'a  vue , 
Soudain  au  fond  des  eaux  une  forme  apparue 
Semble  me  regarder.  Alors ,  pleine  d'effroi , 
Je  recule ,  et  la  vois  reculer  comme  moi  : 
Puis,  plus  calme,  et  cédant  à  mon  désir  extrême. 

Je  reviens ô  surprise!  elle  revient  de  même. 

Me  rendant  mes  regards  par  dos  regards  d'amour. 
Ils  s'y  seraient,  je  crois,  fixés  jusqu'à  ce  jour, 


;  » 
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■  TouJ  enliers  au  Itoiihom-  (ruii  intérêt  si  leiidic, 
•;,.Siriis  une  douce  voix  ([ni  vint  se  faire  entendre. 

'"  La  voix  disait  i;es  mots  -.  -■  Ce  séduisant  olijet , 

"  Charmante  Eve,  n'est  rien  <iue  ton  propre  portrait 

"  Il  se  meut  avec  toi,  sans  substance  palpable. 

•  Viens  !  Il  est  en  ces  lieux  un  être  véritable 
"  Attendant  ta  venue  et  tes  embrassenients. 

"  Ses  traits  comme  les  tiens  sont  nobles  et  charmants. 
"  De  vos  nombreux  enfants  la  race  iiéréditaire 
"  Du  f:enre  humain  en  toi  reconnaîtra  la  mère.    ■ 

Que  poiivais-je.  sinon  obéir.'  .le  suivis 
'  Mon  invisible  lîuide,  et  soudain  je  te  vis. 
"-^e  te  vis  noble  et  grand.  Pourtant,  je  le  confesse, 

•  Je  ne  te  trouvai  point  la  gr;\ce  enchanteresse 
Ni  les  traits  séduisants  de  l'image  des  eaux. 
J'allais  me  détourner;  tu  m'adressas  ces  mots  ; 

••  Reviens,  Eve!  celui  dont  tu  fuis  la  présence 
Est  lui-même  une  jiart  de  ta  propre  existence. 
C'est  la  chair  de  ta  chair,  et  les  os  de  tes  os. 
Sais-tu  (jue  pour  former  ces  traits,  ces  traits  si  beaux. 

■  De  ce  corps  que  tu  vois  une  part  fut  ravie, 
ha  plus  proche  du  cu'ur,  ce  principe  de  vie, 

•  l'our  que  j'eusse  dans  toi  sans  cesse  à  mon  côté 
■'  L'objet,  l'unique  objet  de  ma  félicité  ! 

Reste,  reste  avec  moi,  chère  Ame  de  mon  Ame  ! 

■  C'est  mon  autre  moitié  que  mon  amour  réclame. 

•  Lors,  ta  main  de  ma  main  s'empara  doucement. 

•  Je  ne  pus  résister  ;  et  depuis  ce  moment 

•  J'ai  vu  que  ta  sagesse  et  ta  niAle  assurance 

\)i'  mes  faillies  attraits  surpassent  la  puissance.  ■■ 

Elle  dit,  l'd'il  brillant  d'un  feu  timide  et  dnu.v  , 

Et  ses  bras  caressants  enlacent  son  é|iou\. 

Vdam  ravi  l'écoute  -.  en  son  noble  sourire 

La  dignité  s'allie  à  l'amour  «pii  l'inspire. 

L'n  doux  baiser  nuit  leurs  lèvres  et  leur  cn'iii 

Satan  est  transporté  d'envie  et  de  fureur. 

Il  les  suit  il'un  regard  oii  la  haine  est  emiireinte, 

Puis  enfin  en  ces  mots  il  exhale  sa  plainte 

"  O  déplorable  vue  !  o  spectacle  odieux  ! 
■•  Ce  couple,  pénétré  il'nn  amour  vertueux 
••  Se  crée  un  paradis  dans  le  paradis  même  ! 
11  goûte  du  bonheui-  la  niesiirc  ■^Mprèuie: 
To.Mi;  \\\.   P.-y.  3 
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n  Rt  moi ,  jo  suis  plongé  dans  un  sombre  séjour, 

A  jamais  étranger  à  la  joie,  à  l'amour  , 
■>  Uii  le  ilésir  brûlant  nous  presse  et  nous  dévore , 
..  De  nos  tourments  divers  le  plus  cruel  encore, 
»  Et  toujours  excité  sans  être  satisfait, 
»  De  ses  feux  renaissants  nous  consume  en  secret  !  » 

Pièce  de  vers,  adressée  à  M.  Joliet ,  par  M.  Ach.  Giiénée. 
Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

Eh  quoi!  mon  vieil  ami,  sur  mon  front  qui  grisonne 
Adoptant  d'Âlliion  l'enthousiaste  erreur. 
Le  jour  des  Rois  passé ,  sans  sourire  railleur 
Tu  viens  poser  une  couronne  '  ! 

Trois  pouvoirs ,  de  nos  jours ,  donnent  la  royauté  : 
Le  vote  universel ,  le  poète  et  la  fève. 
Lequel  des  trois  vaut  mieux?  où  commence  le  rêve  ? 
Où  finit  la  réalité  ? 

Le  plus  vrai  roi  des  trois  est-il  celui  qu'on  pense  ? 
Le  Roi  des  Grecs ,  issu  triomphant  du  scrutin, 
Mais  sans  soldats,  sans  forts,  sans  chambres,  sans  finance. 
Vaut-il  bien  le  Roi  du  festin  ? 

Nos  couronnes  à  nous  les  crois-tu  plus  réelles  ? 

Non.  Ces  belles  tribus  que  nous  disciplinons 

Grossissent  tous  les  ans.  Mille  formes  nouvelles 

Se  glissent  dans  leurs  rangs  et  rompent  leurs  chaînons. 

La  tribu  trop  gonflée  éclate  en  vingt  décades. 

Telle  autre,  s' annexant  maint  genre  déclassé, 

Korme  avec  des  débris  de  nouvelles  peuplades. 

Tous  nos  plans  sont  détruits notre  règne  est  passé. 

Non,  non.  Pour  rester  sage  il  vaut  mieux  ne  rien  être; 
Toi  qui  m'as  sacré  Roi  tu  peux  me  délier  -. 
Reprends  ton  diadème,  et  ton  brevet  de  maître. 
Je  veux  rester  sujet,  soldat,  simple  écolier. 

Ah  !  pussions-nous  tous  deux  revenir  à  cet' âge 
Où  nous  chassions  ensemble  et  rime  et  papillons  ! 
Nous  avons  bifm"(|uô.  Scindant  notre  bagage. 

Nous  suivons  nos  deux  ApoUons; 
Moi ,  celui  qui  bondit  sur  la  crête  des  monts , 
Toi,  celui  qu'au  Parnasse  on  comble  encor  d'hommage. 

'  Voir  Procès- Verbaux,  \.  H,  |i.  282. 
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.    Kl  nous  iïimes  sa|j;es  tous  deux 
,'    '        l'uisiuruii  (leini-sièclo  s'avance 
licjuns  riiic  l'Art  pour  un,  iiour  l'antre  la  Scienre 
Sut'llsent  à  nous  rendre  heureux. 

ENVOI. 

A  loi  qui  i-estes  maître  en  Tari  île  la  eésure 
J'envoie  un  souvenir  de  nos  anliiiues  jeux, 
Comme  tu  m'enverrais  tiuehiue  l'Iialène  obscure 
Déllorée  au  contact  de  tes  doigts  oublieux. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Assemblée  que  les  maléhaux  ne- 
«•essairés  pour  la  rédaction  de  la  SIoUsIkiuc  scientifique  du 
ilépartement  sont  presque  tous  complets  :  il  demande  qu'il  soit 
nommé  une  commission  chargée  d'e.xaminer  la  suite  qu'il 
ronvient  de  donner  à  ce  projet  de  publication  ,  et  la  forme  dans 
laquelle  elle  doit  être  laite.  —  L'.Vssemblée  fait  droit  à  cette 
dt'mande  :  une  flommission  de  sept  membres  sera  nommée  par 
le  Bureau  ' . 

La  séance  est  levée  à  ciiK]  heures. 

NOUVEAU    MEMBRE   ADMIS. 
Me III h rc  lilalairf  : 

.M.   l'ui  L.M.N  m;  Uoss.vv ,  a  la  llumoniére,  [»rés  Arruu  ,  [)rcst'ntf 
par  MM.  .1.  (lourlois  et  Merlet. 

OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ: 

Teston  de  Charles  IX  de  15G3.  (Don  de  M.  Jumeau.  ) 

ijuclqncs  mots  sur  l'ctude  de  la  paléof/ruphie,  par  Léon 
Gautier.  Paris,  Aubry,  ISG'i,  in-8o.  (Don  de  l'éditeur,  l 

Hcvur  artistifpie  ri  lillvrairc,  livr.  du  1-'  mars  ISIi'i.  (Knvoi 
i\\\  Comité  central  des  .\r!istes.) 

'  MM.  Aiij,'.  Liîfcbvrc,  Delacroix,  .latlcau,  Lococti.  Harois,  F,m.  Gut'riiici 
Alexandre  de  Saiiit-Laniiicr. 
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SÉANCE  DU  l'i  AVRIL  1864. 
Présidence  de  M.  Denain. 

Lecture  el  adoplioii  du  procès-verbal. 

M.  Claye  propose  à  l'assemblée  de  donner  à  la  Société  une 
copie  des  dessins  des  travaux  de  l'aqueduc  de  Mainteuou.  —  Ac- 
cepté avec  reconnaissance. 

M.  Denain  rend  compte  des  séances  publiques  des  Comités 
d'histoire  et  d'archéologie  à  Paris  et  de  la  séance  de  la  distribu- 
tion des  prix  aux  Sociétés  savantes.  Il  exprime  le  regret  que  la 
Société  d'Eure-et-Loir  n'ait  pas  été  plus  activement  représentée, 
il  est  à  désirer  qu'elle  ne  perde  pas  le  rang  qu'elle  a  obtenu  par 
ses  premiers  travaux  :  il  émet  donc  le  vœu  qu'elle  présente  des 
mémoires  pour  le  prochain  concours;  quant  à  lui,  il  espère 
pouvoir  y  coopérer. 

M.  Pej'son  rend  compte  à  son  tour  des  séances  du  Comité 
scientifique  et  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  un  tableau  gé- 
néral des  observations  météorologiques  faites  à  l'école  normale, 
sous  les  auspices  de  la  Société,  pendant  l'année  1863. 

L'assemblée  adresse  à  MM.  Denain  et  Person  ses  remercî- 
ments  pour  leurs  intéressantes  communications,  et  décide  que 
le  tableau  offert  par  ce  dernier  sera  exposé  dans  la  salle  de  ses 
séances  pour  que  chacun  puisse  plus  facilement  le  consulter. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Chartres  en  réponse  à 
la  demande  d'un  local  faite  par  la  Société. 

«  Monsieur  le  Président, 

"  ^■  ous  m'avez  exprimé ,  il  y  a  quelques  semaines ,  le  desir 
(jue  l'escalier  qui  conduit  à  la  salle  dos  séances  où  se  réunit 
mensuellement  la  Société  archéologique  et  où  se  tiennent  les 
cours  publics  fût  rendu  plus  commode. 

»  L'architecte  de  la  ville  a  été  chargé  d'étudier  les  moyens  de 
remédier  aux  inconvénients  que  vous  m'ayez  signalés ,  et  son 
travail  vous  a  été  remis  par  lui.  L'appropriation  de  l'escalier  ne 
peut  se  fain'  qu'en  ili-lniisaul  celui  actuel,  en  y  substituant  un 
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» 

aulie  au  l'gaill  du  corridor  el  t'ii  s'eiu[»aranl  de  plus  iU'  8  luélres 
rarrés  *jur  la  largeur  de  la  cour. 

•>  La  dépense  serait  assez  considérable,  et  le  résultat  ne  ré- 
pondrait pas  à  ce  que  vous  désirez. 

»  Le  Bureau  de  la  Société  (jne  vous  présidez  ma  dépose,  le 
*2U  février  dernier,  une  pétition,  qui  n'a  plus  seulement  pour 
objet  d'améliorer  les  accès  de  la  salle  des  séances,  mais  qui 
sollicite  de  l'adminis! ration  de  convertir  eu  une  vaste  salle  les 
pièces  de  l'aile  droite  de  la  Mairie  au  premier  étage,  au-dessus 
de  la  salle  des  mariages  et  du  logement  du  concierge  Le  plan 
que  vous  avez  fait  dresser  vous-même,  et  qui  se  trouve  joint  à 
la  demande  embrasse  la  totalité  de  cet  emplacement. 

»  Mon  allenlion  s'est  portée  sur  ces  dispositions  nouvelles 
qui  auraient  pour  etï'et  d'enlever  à  l'administration  une  partie 
importante  d'un  local  destiné  à  améliorer  les  services  adminis- 
tratifs. 

I)  Depuis  de  longues  années ,  MM.  les  Administrateurs  du 
Musée  se  iilaignent  de  l'exiguité  de  cet  établissement,  qui  ne 
permet  pas  au  public  de  jouir  des  richesses  des  collections.  La 
libéralité  faite  récemment  à  la  ville  par  M.  Lavé  e.xigera  une 
vaste  i)iéce  spéciale.  Les  bureaux  de  la  Mairie  réclament,  dans 
l'intérêt  du  public,  des  dispositions  nouvelles  qui  ne  peuvent 
être  en  dehors  de  cet  édifice,  et  pour  lesquelles  il  sera  à  peine 
suHisant. 

')  Il  n'est  donc  pas  possible  de  penser  à  installer  les  réunions 
de  la  Société  d'.Vrchéologie  dans  la  partit?  du  bâtiment  que  vous 
indiquez. 

"  L'administralion  est  cerlaiiuMucnt  heureuse  de  l'extension 
que  ci'tte  Société  a  prise  dejjuis  huit  ans  qu'elle  est  fondée;  elle 
s'est  empressée  de  faciliter  par  rétablissement  d'une  salle  pu- 
blique et  par  des  subventions  le  développement  qu'elle  a  atteint 
Klle  conserve  toujours  riulention  d'aider  à  l'exécution  des 
vd'ux  (ju'clle  lui  l'ait  [larvenir,  lorscjue  ses  ressources  \o.  liù  per- 
uieltenl.  Le  leuqis  n(>  peut  iHre  éloigné  ou  riIôlid-Dieu  >c\"i 
sans  do\ile  acipiis  par  la  vilhî;  alois  des  salles  pourront  être  ap- 
pro[iriées  pour  recevoir  le  nondireux  jndilic  ([ui  désire  assister 
aux  séances  et  aux  cours  des  Sociétés  (r.Vrtdiéologie  et  d'ilorli- 
cidture. 

"  (gluant  à  la  conslructiou  d  uiir  grande  salle  luuir  l(>s  réunions 
qui  nul  piiiir  objet  de  s'occuper  iliMlt'ir-t   liiicraiie  ou  scieuti- 
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lique,  cette  constriictiou  ne  pourrait  être  entreprise  sans  Leau- 
coup  de  dépenses. 

»  Les  ressources  de  la  ville  doivent  s'appliquer  aux  services 
les  plus  urgents,  et  je  regarde  que  la  Société  d'Archéologie  peut 
encore  continuer  à  profiter  du  local  mis  à  sa  disposition,  eu 
attendant  que  l'administration  soit  en  mesure  de  mettre  à 
exécution  le  projet  dont  je  vous  ai  parlé  ci-dessus.  J'ai  le  regret 
en  cette  occasion  de  ne  pouvoir  accueillir  favorablement  votre 
demande.   » 

Un  membre  fait  observer  que  la  demande  avait  été  adressée 
non  à  M.  le  Maire,  mais  à  MM.  les  membres  du  Conseil  muni- 
cipal. Il  exprime  le  regret  que  M.  le  Maire  n'ait  pas  cru  devoir 
consulter  MM.  les  Conseillers,  dans  une  affaire  qui  lui  semble 
aussi  importante  ;  car  ce  n'est  pas  seulement  la  Société  Archéo- 
logique qui  est  enjeu,  ce  sont  toutes  les  autres  Sociétés,  toutes 
les  autres  réunions,  qui  répondent  cependant  aux  besoins  mo- 
raux les  plus  impérieux  de  l'époque  actuelle.  M.  le  Maire  dit  que 
l'acquisition  de  l'Hùtel-Dieu  permettra  de  satisfaire  aux  de- 
mandes de  la  Société;  mais  l'Hôlel-Dieu  ne  sera  pas  libre  pro- 
chainement; c'est  au  moins  dix  ans  qu'il  faut  attendre  avant 
de  pouvoir  en  jouir  :  or  on  ne  peut  attendre  si  longtemps  : 
l'élan  donné  de  tous  côtés  aux  choses  de  l'intelligence  ne  permet 
pas  à  la  ville  de  Chartres  de  refuser  une  légitime  satisfaction  à 
tous  ceux  de  ses  concitoyens  qui  cherchent  à  apprendre.  Il  est 
donc  du  devoir  de  la  Société  de  revenir  à  la  charge,  et  l'hono- 
rable membre  conclut  en  demandant  qu'un  nouveau  mémoire 
soit  rédigé  par  le  Bureau ,  mémoire  qui  sera  adressé ,  non  plus 
à  M.  lo  Maire  et  aux  membres  du  Conseil  municipal,  mais  à 
MM  les  Membres  du  Conseil  municipal,  et  qui  sera  remis  à 
M.  le  Secrétaire  du  Conseil,  afin  qu'il  puisse  être  soumis  à  la 
discussion.  —  Après  diverses  observations  sur  la  marche  la 
plus  convenable  à  suivre,  les  propositions  suivantes  sont  sou- 
mises à  l'adoption  de  l'Assemblée  : 

La  Société  adressera-t-elle  mi  mémoire  à  M.  le  Maire  et  à  tous 
les  membres  du  Conseil  municipal,  avec  prière  à  un  d'entre 
eux  de  le  présenter  et  de  le  soutenir?  —  Oui,  à  l'unanimité 
(28  membres  présents). 

Le  mémoire  sera-t-il  iinpruné?  —  Oui.  ;'i  l'unanimité. 

Sora-t-il  distribué  eu  dehors  du  Conseil  uuuiicipai  ?  —  Oui, 
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* 
aux  poisoiiiios  auxquelles  le  Bureau  jugera  convenable  de  le 

faire.  ,.* 

Rapport  do  M.  l'clit-Mangin  >ur  l'instilulion  de  séances  pu- 
bliques à  Cbarlres  par  des  professeurs  élrangers. 

Un  membre  croit  inutile  de  faire  venir  des  professeurs  de 
Paris,  ceux  de  Chartres  suiïisenl  parfaitement  :  il  désire  d'ail- 
leurs qu'il  soit  bien  établi  ipie  ce  ne  serait  pas  en  tout  cas  des 
cours,  mais  des  séances,  faites  à  des  époques  indéterminées;  il 
conclut  en  proposant  l'ordre  du  jour  sur  celte  question,  comme 
inopportune,  l'n  autre  membre  alta(]uo  les  conclusions  du  rap- 
port en  ce  qui  concerne  la  non  gratuité  et  l'époque  de  l'ouver- 
ture de^ces  séances.  —  Après  une  assez  longue  discussion, 
l'Assemblée  décide,  conformément  au  rapport  de  sa  Commis- 
sion, qu'elle  adopte  en  principe  le  projet  de  faire  à  Chartres  des 
séances  i»ubliques,  littéraires  et  scientifiques,  par  des  profes- 
seurs étrangers.  On  statuera  ultérieurement  sur  le  mode  à  em- 
ployer pour  l'établissement  de  ces  séances,  et  sur  l'époque  oi'i 
elles  devront  avoir  lieu. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 
Membres  titulaires. 

M.M.    C'iLÉNÉE  (Achille I.  ;i  (Ihàleauduii;  présente  par  MM.  .h)liel 
et  Merle  t. 

Massiot,  ancien  avoué,  ù  Nogent-Ie-Hoiiou;  présente  par 
.MM.  Lefèvre  et  Merle  t. 

Di'BOis  (Klie),  sculpteur,   a  Chartres;   présenté  par  MM. 
(larnier  et  Merlel. 

V.vLLor  UE  L.\Nci:.  ;i  Chartres;  présenté  par  .MM.  Garnier 
et  MerhM. 

OBJETS    OFFERTS    A    LA    SOCIÉTÉ: 

/m  roi/al/c  nitri-r  du  /{mj  et  de  lu  Hin/nc  rn  lu  ville  île  Churtres. 
Chartres,  llarnicr,  ISCiî,  in-H".  i  Don  île  M.  (iarnier). 

Hrrur  nrlistu/ui'  cl  lilh-ruire.  livr.  (h's  I .">  mars  el  !<•!  avril  KSOî 
(Envoi  rhi  Comifr  central  dos  Artistes). 
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Relation  chi  siège  de  Prague  parles  Autrichiens.  Chartres, 
Garnier,  18G'i,  in-80.  (Don  de  M.  Merlet.) 

Mémoires  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  t..  VI.  — 
Bulletin,  n»  43.  (Envoi  de  la  Société.) 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  pour  1864.  Paris,  De- 
rache,  1864,  in-80.  (Envoi  de  M.  de  Gaumont). 


SÉANCE  DU  4  MAI  1864. 
Présidence  de  M.  Al.  de  Saint-La umer. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal. 

M.  le  Président  enti-etient  la  Société  des  divers  moyens  d'ali- 
menter les  séances  :  il  signale  le  dépouillement  des  question- 
naires ,  autrefois  adressés  dans  les  diverses  communes  du 
département;  la  bibliographie  d'Eure-et-Loir,  adoptée  en  prin- 
cipe dans  une  précédente  séance ,  l'inventaire  des  églises ,  qui 
pourrait  fournir  tant  de  renseignements  curieux".  Un  autre 
membre  appelle  l'attention  sur  les  corporations  d'arts  et  métiers, 
qui  offrent  tant  de  particularités  pour  l'histoire  intime  du  pays. 

M.   Lamy   signale   une   découverte   d'ossements  faite  entre 
Changé  et  la  Folie,  auprès  de  pierres  druidiques,  et  demande 
que  des  fouilles  soient  faites  sur  ce  point  par  la  Société.  — i- 
L'assemblée  remercie  M.  Lamy  de  cette  communication. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  compte-rendu  de  M.  Person  sur 
les  cours  publics  de  chimie  et  de  physique  faits  sous  le  patro- 
nage de  la  Société.  —  M.  Person  demande  que  ce  compte-rendu 
soit  ajourné,  parce  que  les  séances  doivent  être  recommencées. 
L'assemblée  se  rend  au  désir  de  M.  Person  et  émet  le  vœu 
qu'une  séance  publique  de  chimie  et  de  physique  ait  lieu  pro- 
chainement sous  ses  auspices. 

A  quelle  éiioque  aura  lieu  la  séance  annuelle  de  la  Société  ? 
—  Un  membre  propose  de  l'ajourner  au  mois  d'août.  Un  autre 
membre  l'ail  connaître  que  M.  Philarète  Chaslcs,  professeur  au 
collège  de  France,  doit  venir  prochainement  à  Chartres  pour 
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l'aire  un  t;ji4ieli.*ii  sur  i:<»llin-d'HarlevillH  :  ne  seriul-il  |ias  bon 
(le  profiter  de  la  venue  tle  l'CMuinenl  prolessenr  pour  la  te.nnede 
la  séance  de  la  Société  ?  —  Celte  idée  est  innuédiatenienl  ac- 
ceptée; on  écrira  à  M  IMiilai-éte  Hliasles  pour  l'engager  olïiciel- 
lemenl  au  nom  rlu  Bureau,  auquel  pleins  pouvoirs  sont  donnés 
par  l'Assemblée  pour  l'organisation  de  celte  séance. 

La  réunion  générale  de  la  Société  pour  l'élection  d'un  nou- 
veau président  est  fixée  au  premier  jeudi  de  juin  :  l'Assemblée 
décide  en  outre  qu'elle  ira  à  Châteaudun  tenir  une  séance  pu- 
blique dans  la  seconde  quinzaine  de  juin. 

Lecturt;  d'une  notice  sur  Collin-dllarleville  par  M.  Lamy. — 
A  la  suite  de  cette  lecture,  l'Assemblée  décide  qu'elle  souscrit 
pour  100  francs  à  l'érection  d'un  buste  de  CoUin-d'Harleville  à 
Maintenon,  et  qu'une  députation  de  la  Société  sera  envoyée 
dans  cette  ville  le  joui'  de  rinauguralion. 

Lecture  de  pièces  de  vers  par  M.  Alfred  Michau,  casseur  de 
pierres  à  Abonville.  —  Une  discussion  s'engage  sur  la  question 
de  savoir  si  l'on  doit  encourager  l'auteur  et  lui  donner,  au  nom 
de  la  Société,  un  Dictionnaire,  connue  il  semble  le  désirer.  Après 
diverses  ohservations,  l'Assemblée  décide  qu'elle  met  cà  la  dis- 
position de  son  secrétaire  une  somme  de  8  à  10  francs  pour  en 
faire  l'usage  qu'il  jugera  le  plus  convenable  en  faveur  de  l'auteur 
des  vers  dont  elle  vient  d'entendre  la  lectuie. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

OBJETS    OFFERTS    A   LA    SOCIÉTÉ. 

Dessin  des  travaux  de  laqueduc  de  .Maintenon.  (Don  de 
M.  Claye./  —  Allas  (jravé. 

Anniiaiir  <l'Enri;-ct-Lnir  pour  iSli  i.  Cbarires.  l'elr<il-(larni(M-. 
ISOi,  in- 1*2.  (Don  de  M.  Lelèvre.) 

Hevue  artistique  et  liltômire,  livr.  du  1.")  avril  IHtii.  (Knvoi 
du  Comité  central  des  Artistes./ 


ToMi;  m.   />.-]■ 


—   'i-2 


SÉANCi:    PUBLIQUE    DU    2  6    MAI    18  64. 
Présidence  de  M.  Famin. 

La  séance  esl  ouverte  à  une  heure  dans  la  salle  Sainle-Foi. 
Une  nombreuse  assistance  remplit  la  salle  ;  on  remarque  beau- 
coup de  dames  et  la  plupart  des  notabilités  de  la  ville  de 
Chartres.  Siègent  au  Bureau  :  MM.  Sedillot,  président  d'honneur; 
Famin  ,  président  ;  de  Saint-Laumer  et  Denain ,  vice-présidents  ; 
Merlet,  secrétaire;  et  Lecocq,  archiviste.  M.  le  Préfet,  présent  à 
la  séance,  s'excuse  de  ne  pouvoir  prendre  place  au  Bureau  à 
cause  de  ses  nombreuses  occupations  qui  le  forceront  peut-être 
de  s'absenter. 

Comme  la  Société  l'avait  décidé  dans  sa  réunion  précédente, 
cette  séance  devait  être  consacrée  à  la  mémoire  de  Collin- 
d'Harleville ,  et  remplie  presque  entièrement  par  un  entretien 
que  M.  Philarète  Chasles,  professeur  au  collège  de  France  et 
enfant  lui-même  de  notre  pays,  avait  bien  voulu  promettre  de 
venir  faire  sur  le  poète  mainfenonnais.  Tout  le  monde  était 
avide  d'entendre  l'illustre  professeur,  mais  un  malentendu  re- 
grettable avait  retardé  son  arrivée. 

M.  le  Président  ouvre  cependant  la  séance  en  adressant  à 
l'Assemblée  quelques  mots  pleins  de  tact  et  d'à-propos  ;  puis  il 
donne  la  parole  à  M.  Merlet  pour  lire  plusieurs  lettres  inédites 
et  fort  curieuses  de  Collin-d'Harleville.  Ces  lettres  étaient 
adressées  à  M.  Le  Tellier,  avocat  à  Chartres  et  maire  de  Loens, 
ami  et  protecteur  de  l'aimable  poète,  et  auteur  lui-même  de 
quelques  pamphlets  politiques  restés  célèbres,  entre  autres  du 
Fanal  du  Tiers-Etat  C'est  au  petit-fils  cle  M.  Le  Tellier ,  juge 
au  tribunal  de  Corbeil  et  membre  de  la  Société,  que  l'on  doit 
la  communication  de  ces  lettres  intimes  :  nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  en  publier  quelques-imes. 

Dans  la  première,  Collin-d'Harleville,  qui,  comme  on  le  sait, 
fut  pendant  quelques  années  clerc  de  procureur,  demande  con- 
seil à  son  ami  pour  venir  s'établir  à  Chartres  comme  avocat. 
Nous  ne  savons  quelle  fut  la  réponse  de  M.  Le  Tellier,  mais  il 
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est  à  croire  qu'il  approuva  la  résolution  du  jeune  homme,  car 
Collinfut  quelque  temps  attaché  au  Barreau  de  Chartres. 

Monsieur, 

La  confiance  que  j'ai  en  vos  lumières  et  en  l'amitié  dont  vous  avez 
paru  m'honorer  nie  porte  à  vous  ouvrir  mon  cœur.  C'est  un  avocat 
célèbre  quo  je  consulte,  c'est  à  un  digne  ami  que  je  m'adresse. 

L'inquiétude  continuelle  qui  m'a  fait  sortir  de  chez  divers  procureurs 
à  mesure  que  j'y  cntrois  m'avertit  qu'il  est  tems  de  quitter  tout  de  bon 
ces  Messieurs-là.  J'ai  déjà  25  ans,  je  ne  suis  pas  riche,  je  ne  suis  donc 
pas  dans  le  cas  d'amasser  lentement  ma  réputation  pièce  par  pièce,  s'il 
m'est  permis  de  ni'oxprimer  ainsi,  et,  si  vous  voulez  bien  me  passer 
encore  Cette  métaphore,  il  me  faudroit  un  succès  fondu  d'un  seul  jet, 
succès  sur  lequel  je  ne  compterois  pas  s'il  n'étoit  donné  qu'aux  grands 
talents,  mais  qui  peut  être  le  fruit  d'un  mémoire  heureux  ou  d'une 
plaidoyerie  intéressante.  Je  viens  au  fait  et  soumeis  à  votre  décision 
deux  questions  qui  se  présentent  tout  naturellement  à  moi  :  l'une  est 
commune  à  tous  les  jeunes  avocats,  l'autre  m'est  particulière. 

La  ville  de  Chartres  ost-elle  favoraldo  à  un  jeune  avocat  ?  peut-on  s'y 
instruire  et  s'y  procurer  un  bien-être?  l'our  vous  mettre  à  portée  de 
décider  cette  première  question,  je  vous  dirai  que  j'ai  d'assez  bonnes 
études,  3  années  de  procureurs  et  quelque  facilité,  cela  ne  suffiroit-il 
pas  à  un  jeune  homme  plein  de  bonne  volonté  ?  J'apprends  qu'il  y  a  en 
ce  moment  peu  d'avocats,  et  si  vous  étiez  moins  modeste,  j'ajouterois 
qu'on  ne  peut  manquer  de  s'instruire  auprès  de  vous,  et  qu'on  est 
moins  cfl'rayé  d'un  petit  nombre  de  confrères  quand  on  espère  avoir  le 

meilleur  d'eux  pour  protecteur,  mais  vous  rougissez passons  à  la 

seconde  question. 

Elle  est  très-délicate,  puisqu'elle  frappe  sur  ce  qui  m'est  le  plus  sen- 
silile.  J'ai  eu  des  torts ,  j'en  conviens',  j'ai  donné  bien  du  chagrin  à  ma 
famille;  elle  s'en  est  plaint  et  elle  a  eu  raison.  Les  plaintes  ont  éclaté, 
et  ma  réputation  a  un  peu  souffert  de  tout  cela.  Seroit-ce  un  obstacle  à 
l'exécution  de  mon  projet.'  Franchement  j'aurois  peine  à  le  croire,  et  il 
m'importe  beaucoup  de  vous  en  convaincre.  Observez,  ji;  vous  prie, 
que  toutes  les  plaintes  de  ma  famille  et  mes  torts  n'ont  (lu'uiie  même 
cause,  ma  répugnance  à  rester  chez  les  procureurs  ;  et  si  mes  parens 
ont  dû  m'en  savoir  mauvais  gré,  j'ai  pu  les  nflenser  en  cela  sans  être 
un  bien  mauvais  sujet.  (Juand  on  ajonleroit  à  cette  première  cause  l'in- 
dolfiife  qu'on  m'a  reprorhèe,  vous  «•onviendrcz  encon"  cpie  je  pui^\  avoir 
cela  de  commun  avec  bien  d'httnnétes  gens,  et  qu'à  mon  âge  un  seul 
succès,  si  mince  qu'il  soit,  suffit  pour  corriger  de  ce  défaut.  Je  no  crois 
donc  |)a.s  ni'étre  rendu  indigne  de  l'estime  des  honnêtes  gens,  et  j'ose 
assurer  que  je  suis  éloigné  de  toute  bassesse,  que  le  plus  rigiiie  de  mes 
censeurs  ne  pourrait  en  trouver  la  moindre  trace  en  moi;  j'ai  pu  avoir 
quelque  légèreté,  quelque  molles.se,  mémo  quelque  travers  dans  l'es- 
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[jrit,  mais  j'ai  luiijuiirs  en  \v  cœur  bon  el  ruine  ilruite.  l'ai-duiiuez  cet 
égoïsme,  cette  confiance  à  un  jeune  homme  (|ui  aspire  à  votre  estime 
et' à  votre  amitié.  Geix'inlant  comme  Tlionneiir  n'est  pas  toujours  la 
mesure  de  la  réputation ,  rassurez-moi,  instruisez-moi  ;  j'attends  votre 
réponse  avec  rimpalience  d'un  lionmie  qui  désire  joindre  au  titre  d'a- 
vocat le  titi-e  non  moins  honorable  et  si  pracieux  de  votre  confrère, 
heureux  si  je  puism'honorer  d'un  autre  plus  précieux.  En  attendant  que 
j'aye  le  droit  de  finir  par  ce  doux  nom  les  lettres  que  j'aurai  l'honneur 
devons  éci'ire,  je  me  contente  de  me  dire,  avec  la  plus  respectueuse 
considération , 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

COLLIN-HAPiLE VILLE ,  avocat. 

Mon  projet  est  approuvé  de  ma  mère,  f(ui  me  charpe  de  vous  faire 
agréer  ses  civilités. 

Mévoisins ,  le  lundi  T'  mai  1780. 

Comme  ma  tante  n'est  encore  instruite  de  rien,  et  que  je  ne  scais  si 
elle  consentira  à  ce  projet,  je  vous  prie  de  me  répondre  avant  de  vous 
donner  la  peine  de  la  voir,  .l'aurai  l'honneur  de  vous  faire  une  réponse 
pour  vous  remercier ,  et  dans  le  cas  où  vous  goiàteriez  notre  projet  pour 
vous  prier  d'amener,  s'il  est  possible,  ma  tante  à  ce  que  nous  désirons. 
Mille  excuses  d'avance  de  toutes  vos  peines. 

Deux  lettres  suivantes,  datées  de  Paris  les  6  et  13  février 
1786,  font  connaître  à  M.  Le  Tellier  les  retards  qu'éprouve  la 
représentation  de  l'Inconstant.  Le  poète  est  fort  à  court  d'ar- 
gent, ol  il  s'adresse  à  son  ami  pour  lui  demander  de  lui  prêter 
trois  louis.  Dans  la  lettre  qui  suit,  nous  voyons  qu'ennuyé  d'at- 
tendre si  longtemps  à  Paris,  il  s'était  décidé  à  repartir  pour 
Mévoisin . 

Vous  allez  être  bien  surpris.  Monsieur  et  cher  ami;  je  ne  suis  plus  à 
Paris,  je  l'ai  quitté  ce  matin,  .le  vous  écris  du  Ferrai  oii  je  vais  souper 
et  coucher.  Lundi  dernier,  à  l'assemblée  générale  des  comédiens,  on 
m'a  déclaré  r[ue  V Inconstant  ne  pouvoit  être  joué  qu'à  la  rentrée  -.  que 
faire  en  ce  cas  à  Paris?  me  consumer  dans  une  attente  journalière  et 
dépenser  de  l'argent?  .l'ai  compté  avec  moi-môme;  je  n'ai  guère  eu,  en 
comptant  vos  72  fr.  que  j'ai  reçus  et  dont  je  vous  fais  mille  et  mille 
remercimens,  que  ce  (ju'il  l'alloit  pour  faire  honneur  à  mes  atîaires  et 
mon  voyage  ;  j'en  garde  un  peu  pour  mon  retour.  Je  retournerai  à  la 
(piinzaine  de  Pilques  pour  faire  étudier  et  répéter  ma  pièce;  je  resterai 
cependant  à  Mévoisin  et  ne  me  montrerai  pointa  Chartres,  j'y  ferois  une 
trop  sole  figure,  (lu  saura  i)ien  ([ne  je  suis  àMévoisin,  mais  il  n'importe.  On 
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pourra  bieu,croire  que  mon  hnuitstant  n'est  [tas  jouable  et  ne  sera  jamais 
joué,  j»?  ilî'eii  moque  encore;  il  me  suflit  des  suIVra^ies  d'amis  et  de  ^rens 
éclaires  tels  que  vous-.  M.  Uuval,  M.  Dallin,  l'étiou,  ([ueliiues  autres 
encore  me  suftisent.  Je  vais  attendre  [laliennuent  dans  ma  oampai-Mie  la 
quinzaine  de  Pûques  et  me  dissiper  le  mieux  qu'il  me  sera  possible.  Il 
est  bien  liur  [tour  moi,  (jui  comptois  devoir  être  joué  en  janvier,  en 
lévrier,  puis  au  moins  en  mars,  de  m'en  aller  sans  l'être;  mais  cnlin, 
il  faut  me  résigner,  à  (|uoi  me  servirait  du  m'impatienter!  Je  ne  sup- 
porte pourttuit  pas  cela  en  pliilosophe,  j'ai  l'esprit  et  le  cœur  trés-ab- 
battu,  mais  cela  ira  peut-être  mieux  dans  huit  jours,  surtout  si  je  reçois 
par  la  poste  de  Maintenon  une  jolie  petite  lettre  de  vous.  Je  mérite  vos 
consolations  par  les  sentiments  d'attachement  et  de  reconnaissance  que 
je  vous  ai  voués  pour  la  vie. 

Un  l'erray,  ib  fév.  178(3. 

Le  ix)ète  reste  en  effet  quelque  temps  à  Mévoisiii;  le  31  mars, 
il  écrit  à  M.  Le  Tellier  pour  lui  peindre  sou  ravissement  d'être 
à  la  campagne:  il  plante  des  allées  de  charmilles;  il  s'occuite 
d'agriculture,  mais  il  n'en  pense  pas  moins  à  son  Incon^lanl. 
Knfin  une  bonne  nouvelle  arrive  : 

Monsieur  et  cher  ami,  je  rei-ois  une  lettre  iki  secrétaire  de  la  Comé- 
die; ma  pièce  est  en  répétition,  je  pars  après-demain,  sed  inea  pecu- 
nia  pauca  quidem  est  Luleliw ,  mea  mater  iiulluni  mihi  dal  vialicuvi.  Je 
m'adresse  à  vous ,  et  rogo  te  ut  mihi  des  etiam  48  lihrus ,  sic  debebo 
libi  septem  ludocicos  niircos.  Knveloiiiiez-les ,  je  vous  [irie,  dans  un 
linj-'O  pour  ([ue  le  connnissionnaire,  sûr  d'ailleurs,  ne  sache  pas  ce  qu'il 
porte.  Pardon,  mille  pardons,  mais  je  crois  à  l'amitié;  au  surplus  j'es- 
père bientôt  m'acrjnitter, 

Toul  a  vous 

ilMil.KVIi.l.K 
le  vous  écruMi  eiicure  par  Jidie. 

.Mévoisin,  Itmdi  soir  (20  mai  nsdi 

Note  de  M.  Le  Teliier. 
IbMMi  le  mercredi  :U  mai  ITHCi.  lloinic  les  ;'  Innis,  ic  (|mi  tint  "  mi  Ids  ir. 

(lollin  csl  a  Paris.  Celle  lois,  loul  semlilc  iiiairln'i-  au  ^ic  de 
ses  désirs. 

Tout  va  bien.  Monsu'ur  et  clu-r  ami:  ma  pièce  se  repcle  à  l'oice.  o( 
ils  es|ièreiil  la  jouer  lundi  procli.iin.  I,es  quatre  premiers  acii-s  vont 
a.ssex  bien ,  mais  je  crains  que  le  ciiiquième  ne  laii;:iiisse  un  peu.  J'ai 
p.isse  une  partie  de  la  nuit  à  le  ii'.-^serrer ,  à  sup[>riiiier  plusieurs  détails 
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qui  auroient  pu  choquer  le  public.  C'est  un  cruel  métier  que  celui-là; 
du  reste  je  suis  assez  content  des  comédiens.  Mole  jouera  comme  un 
ange.  Adieu,  je  cours  chez  lui,  jo  ne  puis  vous  en  écrire  davantage. 
Mille  amitiés  de  ma  part  à  Pétion-,  dites-lui  que  j'ai  reçu  sa  charmante 
lettre,  que  je  le  remercie  de  ses  sages  conseils  et  qu'effectivement  je 
suis  prêt  à  tout.  Je  ne  lui  écrirai  plus  ainsi  qu'à  vous  que  le  lendemain 
du  jour  fatal. 

Tout  à  vous 

HARLEVILLE. 
Mes  respects  à  M""  votre  sœur.  Je  vous 
félicite  d'avoir  M"°  votre  fille. 

Paris,  hôtel  d'Angleterre,  rue  Hautefeuille,  G  juin  1786  (mardi). 

Le  triomphe  est  arrivé.  Il  s'empresse  de  l'annoncer  à  son 
ami. 

Enfin,  Monsieur  et  cher  ami,  V Inconstant  a  été  joué  hier  mardi.  Le 
pubhc  Fa  écouté  avec  enthousiasme  et  a  demandé  l'auteur  à  grands  cris  ; 
je  n'ai  point  paru.  Les  journalistes  y  trouvent  beaucoup  de  défauts,  mais 
un  grand  talent.  Adieu ,  je  suis  très-pressé. 

Tout  à  vous 

HARLEVILLE. 

On  donne  samedi  la  2""  représentation. 

[14  juin  1786]. 

Quelques  lettres  succèdent  à  celle-ci;  dans  chacune,  Collin 
rend  compte  des  représentations  de  son  Inconstant  :  il  tient 
aussi  M.  Le  Tellier  au  courant  de  ses  inquiétudes  de  famille, 
qui  pourtant  ne  l'empêchent  pas  de  travailler  à  son  Optimiste. 
Mais  la  maladie  arrive;  la  mélancolie  s'empare  du  poète,  et 
c'est  encore  près  de  son  ami  qu'il  vient  chercher  des  conso- 
lations. 

Ah  !  cher  ami ,  cher  ami ,  que  j'ai  de  torts  à  vos  yeu.x  !  si  longtems 
sans  vous  écrire  !  vous  que  j'aime  si  tendrement  et  que  j'ai  tant  sujet 
d'aimer!  Mais  vous  a-t-on  dit  combien  je  suis  triste,  languissant,  mal 
portant?  Ah  !  si  vous  le  saviez,  vous  me  trouveriez  plus  à  plaindre  que 
coupable.  Imaginez-vous,  Monsieur,  que  j'écris  à  peine  à  mes  parens 
les  plus  chers,  que  je  visite  à  peine  ici  mes  plus  chers  amis.  Enfin  je 
ne  me  reconnois  plus  ;  je  ne  suis  plus  que  l'ombre  de  moi-même.  Ah  ! 
mon  ami,  il  n'est  rien  de  tel  que  la  santé.  La  réputation,  les  applaudis- 
scmens.  tout  cela  est  fort  beau,  mais,  pour  bien  jouir  de  tout  cela,  il 
faut  se  porter  bien,  Sanilas  ante  omnia.   Et  de  plus  en  plus  ce  bien 
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veut  m'éflii^pper.  C'étoit  peu  il'avuir  mal  a  la  poilriue,  un  coup  à  la 
tète,  des  dartres,  je  me  trouve  atteint  d'un  mal  interne,  d'obstructions, 
surtoufà  la  rate,  et  depuis  longtemps.  La  rate  est,  dit-on,  le  siège  de 
la  gaité  ou  de  la  mélancolie  :  celui  qui  en  soulTre  est  triste  malgré  lui. 
Aussi  le  suis-je  et  plus  qu'un  autre.  Avouez  qu'il  est  bien  malheureux 
pour  un  poète  comique  d'avoir  une  pareille  maladie.  A  travers  tout  cela, 
j'ai  pourtant  achevé  mon  Optimiste.  11  a  été  reçu  dimanche  7  à  la  Co- 
médie françoise,  et  même  avec  applaudissemcns.  Peut-être  y  a-t-il  de 
la  prévention  de  la  part  îles  comédiens,  car  je  le  trouve  inférieur  à  Vln- 
conslant  qu'ils  avoient  reçu  comme  par  gnlce.  Il  peut  valoir  mieux 
comme  comédie,  mais  la  touche  en  est  moins  forte,  et  je  crois  qu'il  se 
ressent  un  peu  des  inégalités  de  mon  humeur  et  de  ma  santé.  Peut-être 
aussi  mon  penchant  à  m'atlrister  rejaillit-il  jusques  sur  le  jugement 
que  je  porte  de  mon  ouvrage.  Le  public  en  jugera.  Puisse-t-il  être  joué 
bientôt-,  et  puissé-je  vivre  assez  longtemps  pour  le  voir  joi:er  !  hélas  !  je 
n'ose  m'en  llatter.  Il  est  tems  que  je  finisse,  car  le  noir  coule  dt;  ma 
plume;  j'espère  que  vous  m'écrirez  plus  gaiment.  A  coup  sûr,  votre 
réponse  me  dissipera  -.  donnez-moi  de  vos  nouvelles ,  de  celles  de  votre 
cher  alentour.  Ecrivez-moi  bien  long,  enfin  traitez-moi  en  ami,  moi  qui 
suis  le  vôtre  pour  la  vie. 

IXILLIN  irilAHLKVlLLl-:  '. 

Présentez,  je  vous  prie,  mes  respects  à  M"'  votre  sonu- et  ne  m'ou- 
bliez pas  auprès  de  vos  chers  enfants. 

Mention  de  moi  aussi,  je  vous  conjure,  auprès  de  M""  baltin,  de 
M""  Ollivier,  de  M.  et  M""  Trizet,  etc. 

Paris,  I  4  mai  1787. 

La  hanté  de  Coiliii  se  relablit  au  moins  nionienlanénient,  et 
la  lettre  suivante,  fort  curieuse  au  iioinl  i\n  vue  des  arts,  noirre 
plus  la  même  teinte  de  mélancolie. 

Puisque  vous  êtes  e.vact  à  répondre.  Monsieur  et  cher  ami,  je  vais 
vous  écrire;  je  puis  encore  recevoir  votre  réponse,  ne  parlant  ipie  dans 
les  premiers  jours  de  la  semaine  procliaiiic.  Oli  !  tomme  les  jours  s'é- 
coulent vite  dans  ce  pays-ci  !  Il  y  a  déjà  Imit  jours  (|ue  j'y  suis,  et  i| 
«ne  semble  que  j'y  suis  d'hier  seulement,  (jiiand  je  n'y  ferois  (|ue  deux 
choses,  elles  remi)liroient  presijue  lout  mon  tems,  h'S  tableaux  le  matin 
et  le  soir  les  s|ieitailes.  Jt;  vais  pres(pi('  tous  les  matins  au  sallon.  Il  est 
fort  beau,  bien  (ju'il  soil  très-criliquè.  La  mnrl  <lf  Socrate  par  David  est 

'  On  ,1  (lit  sdinnil  i|iic  (inljin  n'iivait  j;iiiiai.'>  |ii'i>  la  |iarlit'iilc  île  i>l  »■  rniileii- 
tail  (le  se  faire  a|i|ifl('r  li.irlcvillc.  Les  |irt'iiiii''rfs  li-tUos  imlilin's  |iar  iioii-> ,  sciii- 
Itlaieiil  ronfirnicr  cotlc  opinion  ;  mais  nous  fcnins  rcnianjuor  que  (lc|)uis  le  jour 
(le  la  reprrsfdlalioii  il«<  Vlinonsliiiil  jusqu'à  la  |{rviilii(iiui ,  il  si^iia  tmijoiirs 
CoUiii-il' Hail'-i  illc ,  iiniii  Miii.s  lequel  il  e>.|  le  |i|iin  j;éii('r.deiiieiil  iimnii. 


—  48  — 

un  chef-d'œuvre;  on  ne  lui  reproche  que  d'être  dans  un  cadre  trop  pe- 
tit. Vernet  a  renipH  le  sallon  de  ses  productions;  il  se  répète  un  peu, 
mais  peut-être  l'ait-il  liien  et  ne  peut-il  mieux  faire.  Il  y  a  un  Van- 
Spaendonck  qui  éclipse  M'""  Vallayer  pour  les  fleurs.  M"""  Lehrun  est 
toujours  une  enchanteresse  -.  son  portrait  de  la  Reine  est  superbe  ;  elle 
est  entourée  de  ses  trois  enfants  :  elle  a  peint  plusieurs  femmes  char- 
mantes, et  s'est  peint  elle-même,  c'est  peut-être  le  plus  joli  portrait- 
Son  émule,  M'""  Ouyard,  a  peint  M'"'  Adélaïde;  les  connoisseurs  pré- 
fèrent ce  portrait  à  celui  de  la  Reine.  11  y  a  de  belles  ruines.  En  géné- 
ral, on  n'est  pas  fort  émerveillé  des  portraits  d'histoire  ni  des  sculptures, 
l'our  moi ,  j'ai  fort  goûté  M.  RoUin  en  plâtre ,  et  Molière  en  marbre. 
Racine  à  côté  est  bien  froid.  Voilà  ce  qui  m'a  frappé.  Le  spectacle  n'est 
pas  très-ljrillant.  .l'ai  pourtant  vu  hier  une  petite  nouveauté  en  tin  acte 
qui  est  fort  jolie,  le  Prix  académique  par  Parisot.  Je  n'ai  pu  encore  voir 
Tarare.  11  y  a  à  Saint-Gloud  des  boutfons  italiens  ,  qui  chantent 
de  la  musique  charmante;  je  les  ai  vus  dimanche  dernier.  A  Paris,  on 
traduit  les  opéras  du  célèbre  Paesiello  :  hier  le  début  a  réussi  foiblement. 
Du  reste  pas  de  nouvelles  politiques.  Un  publie  un  arrêt  du  Conseil  qui 
casse  les  arrêts  du  Parlement  :  celui-ci  est  toujours  à  Troies ,  où  il  s'en- 
nuye,  dit-on,  beaucoup;  on  ne  sait  quand  il  reviendra.  Paris  est  fort 
tranquille;  aussi  bien  on  est  en  vacances.  Vous  y  voilà  aussi,  cher  ami; 
vous  allez  sans  doute  vous  établir  à  Longsaulx  avec  vos  chers  enfants  : 
je  le  souhaite  pour  vous  et  pour  eux.  Si  je  vais  à  Chartres ,  c'est  par  là 
que  j'irai.  .le  ne  suis  point  de  l'avis  des  géomètres  qui  disent  que  la 
ligne  la  ijlus  courte  est  la  ligne  droite;  la  plus  courte  est  celle  qui  est 
la  plus  agréable.  Je  cause  beaucoup  de  ma  pièce  ici.  Mes  amis  approuvent 
la  plupart  de  mes  changements.  Je  vais  aller  à  la  campagne  de  M.  Cam- 
pan  et  de  là  à  Versailles-,  là,  il  en  sera  question.  A  mon  retour,  je  re- 
mettrai au  net  VOptiimslc\\o\\v  la  dernière  fois,  j'espère.  J'ai  le  tems.  Je 
ne  dois  pas  désiré  d'être  joué  à  Versailles  avant  décembre. 

Adieu,  cher  et  bon  ami,  répondez-moi  avant  mardi:  présentez  l)ieu 
mes  tendi-es  respects  à  M"'  votre  sœur  ;  parlez  quelquefois  de  moi  avec 
vos  chers  enfants  ;  ne  m'oubliez  pas  auprès  d(!  M"""-  Dllivier  et  de  MM.  Pé- 
tiou,  Dutemple,  Horeau,  etc.,  et  me  croyez  pour  la  vie,  avec  une  par- 
faite reconnaissance  et  un  véi-itable  attachement. 

Monsieur  et  clier  anu. 

Votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur 

COLLIN  l)'H\l!l.i;VILL[-;. 
Pans,  13  sepl.  17x7. 

Quelques  autres  lettres  coiiLieniienl  des  détails  sur  les  négo- 
ciations qui  précédèrent  la  première  leprésenlalinu  de  l'^^y?- 
limhlc.  Grâce  à  la  [iroleclion  du  maréchal  de  Duras,  (lollin 
espérait  pouvoir  faire  jouer  sa  pièce  devant  la(<our  à  ^'ersailles•. 


—  'lO  - 
luais  des  gùiilre-leiiii»s  vioiinenl  se  jeter  a  la  liaverse;  une 
nouvelle  rôi' vint  décider  qu'aucun  ouvrage  ne  sera  joué  devani 
la  Cour  avant  d'avoir  reçu  la  sanction  du  public.  Eniin  le  jour 
tant  désiré  arrive;  le  succès  est  coniiilet.  et  CoUin  s'empresse 
de  l'annoncer. 

Monsieur  et  cher  ami,  eiilln  j'ai  été  joué  et  j'ai  eu  le  bonheur  de  réus- 
su".  Un  a  trouvé  deux  ou  trois  lont.Mieurs,  deux  scènes  communes.  Je 
vais  les  oter.  On  espère  l)eaucoup  de  cette  [lièce,  meilleure,  dit-on,  que 
Vlncotntant.  Mole  a  joué  comme  uu  ange;  j'ai  cru  voir  ukhi  jière.  Je  ne 
doute  point  ([ue  vous  ne  prcnie/.  un  tcmlri'  intérêt  ;i  tout  ceci.  Adieu, 
cher  ami ,  j'écris  à  la  luUe. 

Votre  ami  pour  la  vie 

COLLIX  D'IIAULEVILLE. 
Mes  respects  à  M"°  Le  Tellier. 

Samedi  matin  [février  1788 j. 

La  réputation  du  poète  Taisait  désirer  depuis  longtemps  à  ses 
ccTtnpatriotes  de  voir  jouer  ses  pièces  à  Chartres.  Déjà  Vlncons- 
lant  y  avait  été  représenté:  VOptimistc  le  fut  également;  mais 
il  ne  lut  que  médiocrement  goûté  Collin  se  consolait  par  les 
succès  qu'il  obtenait  à  Paris. 

.Mille  remercimens,  Monsieur  et  cher  ami,  de  l'attention  que  vous 
avez  eue  de  me  faire  passer  la  Gazelle  de  Chartres  où  il  est  parlé  de 
moi  ;  je  l'ai  reçue  directement  d'ailleurs.  Je  sens  (lue  je  pourrois  être 
analysé  plus  légèrement ,  mais  je  dois  savoir  gré  du  moins  à  l'auteur  île 
ses  bonnes  intentions.  (Jue  voidiez-vous  que  je  lisse?  que  j'envoyasse 
moi-nièm(!  l'extrait  de  mon  ouvrage  ?  Cela  ne  se  pouvoit  pas.  J'ai  dû 
laisser  faire  à  ceux  de  mes  couqtatriotes  qui  sont  ici  ;  ciuelqu'un  d'eux 
pouvoit  vous  faire  [lasscr  des  avis  snllisans  -,  ils  ne  l'ont  i)as  fait,  n'en 
parlons  plus.  Je  ne  désire  pas  qu'on  i)arle  une  seconde  fois  de  VOittimiste 
quant  à  présent.  Mille  et  mille  remercimens  encore,  cher  et  bon  ami. 
[Miur  votre  ainiabli^  emiiressemeiit ,  mais  cnqièchez  plutnt  \(uis-mème 
qu'on  ne  revienne  sur  cet  articli',  je  vous  en  prie. 

\.''(t})liiiiiste  il  été  joué  hier  pour  la  cincpiième  l'ois,  et  avec  le  même 
>ucci's.  Il  y  avoit  un  mcinde  tel  (pi'on  avoit  été  obligé  de  mettre  du 
monde  dans  l'urclieslre  ties  imisicieus  elipi'il  n'y  a  point  eu  de  musi<iue, 
«■'est  pour  la  troisième  fois.  Figaro,  dit-on.  n'a  point  attiré  plus  de  monde  : 
ne  dois-je  pas  être  honteux  tle  ct-tle  ressend)lauie .'  Aujounriiui.  on  donne 
Vlnruiislinil  avec  la  l'iirtif  tk  chasse  ilr  Henri  IV  :  Mnlé  .se  fait  une  grande 
lêic  de  |.arnilre  très-jeune  aujourd'hm.  ajirès  avoir  paru  vieux  hier.  11  y 
aura  beaucoup  de  monde,  surtout  la  veille  de  la  cbHure  •.  il  est  bien  agréa- 
ble pour  nu»i  de  renqtlir  presque  setd   la  dernière  semante.   Je  n'entens 


—  50  — 

point  parler  de  la  Cour,  ce  qui  m'étonne  après  le  succès  que  ma  pièce  a 
eu  à  Versailles.  On  craint  qu'un  maréchal  de  camp  qui  s'est  ruiné  au  jeu 
n'ait  indisposé  les  courtisans,  quelle  petitesse  !  Au  surplus,  je  suis  fort 
tranquille,  d'après  la  promesse  du  maréchal  de  Duras,  et  surtout  d'a- 
près les  sutTrages  du  public,  des  académiciens,  etc.  Ma  pièce  me  pro- 
duira beaucoup  d'argent,  un  peu  de  réputation,  que  faut-il  davantage? 
il  faut  la  santé.  La  mienne  va  tout  doucement.  Le  plaisir  me  fatigue,  au- 
tant qu'avoit  fait  l'inquiétude.  Je  suis  accablé  de  billets,  de  visites,  d'in- 
vitations, etc.  Si  ce  n'étoit  la  quinzaine  sainte,  je  retournerois  à  Mévoisin 

et  à  Chartres,  mais Je  resterai  donc  ici  jusqu'au  1"  mai.  Seulement 

je  pourrai  bien  après  Pâques  aller  chercher  ma  mère  et  quelques  sœurs, 
si  je  les  sais  disposées  avenir.  Si  je  vais  à  Chartres  à  cette  époque, 
j'aurai  grand  plaisir  à  vous  embrasser,  à  vous  remercier,  à  m' acquitter, 
à  me  réjouir  avec  vous  et  à  vous  dire  de  vive  voix  que  je  suis  et  serai 
pour  la  vie ,  avec  un  éternel  attachement , 

Monsieur , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

COLLIiN  D'HARLEVILLE. 

Vendredi,  7  mars  1788. 

Mes  respects,  je  vous  prie,  à  M"'  Le  Tellier,  mille  amitiés  et  remer- 
cîments  à  Pétion. 


D'autres  lettres  sont  remplies  de  touchants  détails  sur  la  fa- 
mille du  poète  où  éclatent  son  bon  cœur  et  son  dévouement.  Il 
veut  venir  au  secours  d'une  de  ses  sœurs  ;  il  craint  qu'elle 
hésite  à  accepter  ses  avances:  "  Dites  loi  Men,  s'écrit-il  à 
M.  Le  Tellier,  que  je  gagne  beaucoup  d'argent;  qu'elle  ne  m'é- 
pargne pas  et  demande  ce  qui  lui  est  nécessaire  ;  »  et  plus  loin  : 
«  Vous  sentez  bien  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  vous  parler 
de  mes  espérances  qui  deviennent  de  plus  en  plus  prochaines  ; 
je  ne  puis  me  livrer  à  la  joie  quand  ma  sœur  souffre.  » 

.\illeurs,  quand  il  est  assuré  que  sa  sœur  ne  manquera  plus 
de  rien,  il  entretient  son  ami  de  sa  nouvelle  pièce  les  Châteaux 
en  Espagne.  "  Vendredi  prochain,  lui  écrit-il  le  16  février  1789, 
on  joue  les  ChclteauT.  Priez  pour  moi  :  là  fatigue  des  correc- 
tions et  des  répétitions  et  l'incertitude  du  succès  me  tuent.  Ce 
seroit  bien  dommage  que  mes  Cliàteau.r  tombassent  :  tout 
Paris  les  attend;  tout  est  loué  depuis  quinze  jours.  » 

D'autres  lettres  renferment  des  détails  intéressants  sur  les 
événements  du  moment  ;  ainsi  Collin  écrivait  de  Mévoisins,  le 
16  mai  1789,  à  M.  Le  Tellier,  alors  à  Paris  :   «  M--  Bouvet  est  à 


Chartres  et  .Vétion  n'atleiul  que  son  retour  pour  aller  à  Paris. 
Il  paroU  que  l'ou  ne  fait  rien  à  Versailles  :  les  pr(:?lirainaires 
sont  interminables  :  Dieu  veuille  que  tout  cela  tourne  bien  !  Il 
y  a  beaucoup  Je  fermentai  ion  a  (>hartres  et  aux  environs,  ^'os 
bourgeois  se  gardent  eu.\-mènios  ;  je  ne  rencontrai  avant-hier 
que  des  gens  en  cocarde  et  l'épée  au  cùlé.  Petit  est  adjudant- 
général,  ce  qui  lui  va  parfaitement  bien.  ■ 

Nous  avons  vu  par  lu  correspondance  de  Collin-d'Harleville 
combien  il  était  lié  avec  le  célèbre  Pétion  :  voici  une  lettre  dans 
laquelle  il  rend  à  son  ami  un  éclatant  hommage  ;  elle  est  datée 
du  3  janvier  I79"2  :  «  Je  vois  bien  rarement  Pétion.  Outre  qu'il 
est  fort  occupé  et  moi  aussi,  cette  dignité  de  maire  m'en  impose  : 
s'il  ne  l'étoit  pas,  je  le  verrois  bien  souvent.  Vous  lui  avez  sans 
doute  écrit ,  et  vous  devez  être  content  de  sa  réponse  ;  car  je 
ne  l'ai  pas  trouvé  changé.  Il  est  vrai  qu'il  auroit  grand  tort.  Il 
a  des  ennemis;  heureusement  il  est  estimé,  et  il  est  honnête 
homme.  » 

6n  trouve  encore  dans  celte  corresjiondance  d'intéressants 
détails  sur  le  Vieuj-  Célibataire  et  sur  M"»'  Contai,  la  célèbre 
actrice;  mais  nous  avons  hâle  de  terminer.  La  dernière  lettre 
que  nous  avions  de  Collin-d'Harleville  est  du  17  frimaire  au 
XIV  (il  mourut  le  24  février  1806)  :  elle  est  adressée  à  M.  Poullin 
de  Pleins,  un  autre  de  nos  compatriotes,  commissaire  près  le 
tribunal  civil  du  déparlement  d'Eure-et-Loir,  mais  connu  sur- 
tout par  ses  nombreux  écrits  en  prose  et  en  vers.  «  Monsieur  et 
cher  confrère  en  Apollon,  lui  écrit-il,  je  suis  à  Chartres  depuis 
bientôt  deux  mois,  et  je  ne  puis  vous  aller  voir  !  J'y  suis  ma- 
lade de  langueur  et  soull'ranl  de  la  poitrine.  » 

Enfin  nous  terminerons  la  publication  de  ces  documents  iné- 
dits sur  le  poète  maintenonnais  par  quelques  vers  ([u'il  avait 
composés  pour  la  fête  de  M.  Le  Tellier. 

COUPl.lH'S  i'oril   I.A  l-KTI':  !)!•;  S.M.NT-lAJlIS 

l'ardoiiiK'  111(11  ccUc  iiialico; 

Du  n'est  trahi  ([ue  par  It'S  siens. 

Fanion,  car  j'ai  plus  U'ini  complice. 

Et  tu  vois  ici  tous  les  miens. 

.Mais  quoi  !...  U'S  yeux  me  font  iniuM>itr«' 

Que,  ctiarnié  d'un  si  joli  tonr, 

\u  fond  du  co'ur  tu  voudrois  élre 

Trnnipp  de  ui<^me  chaque  jour. 
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Ton  patron  étoit  Roi  de  France  ; 
Moi  je  n'y  vois  que  saint  Louis  : 
Par  une  brillante  apparence 
Mes  yeux  ne  sont  point  éblouis. 
Que  dis-je  ?  avec  son  diadème 
11  étoit  moins  heureux  que  toi. 
Environné  des  gens  qu'on  aime 
N'est-on  pas  plus  heureux  qu'un  Roi  ■' 

Après  la  lecture  de  ces  lettres,  un  de  nos  compatriotes  les 
plus  distingués  aussi,  M.  Eug.  Talbot,  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  Rollin,  que  cette  solennité  de  famille  avait 
heureusement  attiré  dans  sa  ville  natale,  a  bien  voulu,  quoique 
pris  à  l'improviste ,  présenter  quelques  considérations  sur  le 
mérite  littéraire  de  CoUin-d'Harleville  ;  il  l'a  l'ait  avec  un  bon- 
heur d'expressions  et  un  goût  exquis  qui  ont  valu  les  bravos 
les  plus  ilatteurs  à  son  talent  sympathique. 

Puis,  après  une  rapide  appréciation  de  l'œuvre  théâtrale  de 
Gûllin-d'Harleville ,  M.  Talbot  a  lu  quelques-unes  des  plus 
remarquables  scènes  des  Châteaux  en  Espagne,  dont  il  a  su 
faire  valoir  jusqu'aux  nuances  les  plus  délicates. 

M.  Joliet  a  ensuite  donné  lecture,  au  milieu  des  applaudisse- 
ments les  plus  vifs,  d'une  pièce  de  vers  composée  par  lui  en 
l'honneur  de  Cohin-d'Harleville  et  intitulée  ;  Le  Buste  de  Collin- 
trilarlevillc. 

DIALOGUE 
M.  JEAN.  -  M.  PIERRE. 

M.  Jean. 
Je  viens,  mon  cher  voisin,  solliciter  de  vous 

M.  I'morri:. 
Vous  n'aurez  rien. 

M.  Jean. 

D'aboi'd,  écoutez-moi,  de  firàce, 
Et  ne  coniineni:ez  pas  par  vous  mettre  en  courroux. 

-M.  I'u:rke. 

Non,  ma  bourse  est  à  sec;  luii  ciiarité  se  lasse: 
Pc  nie  fâcher,  moi-blou  !  je  n'nl  que  trop  sujet. 
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» 

J'aligpe.  avec  niélliode  et  juste  économie, 

Les  cliapitres  de  mon  bndj^et, 
Tant  pour  les  arts,  et  tant  pour  la  pliilantlnopic  , 
Tant  pour  riiorticultinv  et  l'airliéolofiio  : 

Mais,  bail!  voit-on  jamais  le  l)out? 

L'imprévu  se  plisse  partout. 
El  puis,  j'ai  du  malheur-,  par  une  raillerie 

Faite  exprès  i>onr  les  vieux  (.'arçons . 

Sur  cent  billets  de  loterie , 

Je  paf?ne une  poupée  et  des  petits  chaussons. 

S'agit-il  du  Japon,  de  l'Inde  ou  de  la  Chine, 
Des  chevaux,  du  coton,  du  nord  ou  du  midi, 
13e  l'eau,  du  feu,  de  Uome  ou  de  Gariljaldi; 
Jp'flis  non,  cent  fois  non.  Tout  cela  me  ruine. 

M.  Jkan. 

L'arpent  que  l'on  donne ,  ici-bas  , 
Kst  bien  souvent  le  seul  qu'on  ne  regrette  pas. 
L'association  généreuse  et  féconde  , 
Le  levier  tout-puissant  qui  soulève  le  monde, 
C'est  l'union  des  cœurs,  des  esprits  et  des  bras. 
Mais  il  s'agit  d'honorer  la  mémoire 
D'un  hnimèfe  homme  et  il'un  concitoyen. 

M.    l'iF.HRK. 

Si  l'on  se  met  à  quêter  [ujur  la  gloire. 
Je  n'en  suis  pas.  Elle  ne  sert  à  rien. 
C'est  une  rage ,  et  de  mille  statues 
On  va  bientôt,  je  crois,  paver  nos  rues. 

M.  Jean. 

Les  (Irecs  mil  dr  liéms  |mmi)i1i'  leiu's  monuments. 

M.   l'ii-.mu:. 

Les  liéros  n'étaient,  dans  leur  lenqis. 
Ni  tiiurnés  ni  vêtus  ainsi  que  nitus  le  sommes. 
Les  arts  n'ont  rien  h  voir  ilans  nos  accoutrements. 
Sur  un  socle  perchés,  voyez  si  nos  grands  honnnes 

Hessemlilenl  à  des  ornements. 
C'est  la  mode  iuijounl'hui  :  ciiaque  boiu'gade  exhume 
Ses  illustrations. 
On  rehat  sur  l'enclume 
Des  réputations 
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Qui  dormaient  sous  l'écume 

Des  générations  ; 

Le  bec  de  notre  plume 

S'use  en  ovations , 

Et  le  siècle  s'enrhume 

En  fades  oraisons. 
Mais  au  moins  dites-nous  quelle  est  la  bonne  tète 
Qu'on  prétend  couronner  de  fleurs  et  de  laurier  ; 
Pour  qui  va-t-on  se  mettre  en  fête  ? 
Est-ce  un  savant ,  est-ce  un  guerrier  ? 

M.  Jean. 
Ni  l'un  ni  l'autre.  11  fut  poète. 

M.  Pierre. 

Un  poète  !  tant  pis.  Les  gens  de  ce  métier 

Sont  bons  pour  les  rêveurs ,  les  enfants  et  les  femmes  : 

Des  travaux  sérieux  ils  détournent  les  âmes  ; 

Ce  sont  des  cerveaux  à  l'envers 

Mais  pardon.  Vous  aussi  vous  avez  fait  des  vers  : 
Même  au  temps  d'Hernani  vous  étiez  romantique. 

M.  Jean. 
L'auteur  dont  nous  parlons  est  honnête  et  classique. 

M.  Pierre. 
Peut-on  savoir  au  moins  son  nom  ? 

M.  Je.\n. 

.le  vous  dirai  qu'il  est  l'enfant  de  Maintenon , 
Et  de  plus  vous  saurez  que  mon  père  et  le  vôtre 
L'ont  connu  tous  les  deux,  l'ont  aimé  l'un  et  l'autre; 
Qu'ils  ont  goûté  souvent  son  aimable  entretien  ; 
Qu'il  fut,  quoique  poète,  un  véritable  sage^ 
Qu'à  de  bruyants  plaisirs  préférant  son  village, 
Il  y  vécut  heureux ,  car  il  y  fit  du  bien. 
Les  anciens  du  pays ,  c'est  son  titre  de  gloire , 
Du  bon  Monsieur  Collin  ont  gardé  la  mémoire. 
Nous  irons  quelque  jour  à  ce  riant  coteau  , 
Mollement  incliné  sur  les  rives  de  l'Eure, 
Rendre  visite  à  son  humble  demeure 
Gaiment  assise  au  milieu  du  hameau. 
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» 

l.a  iiMiison  est  petite  ainsi  que  le  domaine: 

D'amis  souvent  elle  était  pleine. 

Et  sous  sou  toit  hospitalitT, 

Parfois  Thalie  et  Melpomèue 
Allaient,  comme  à  vingt  ans,  loger  près  du  (rrenicr. 

Aussi  la  table  était  modeste; 

La  cour.  Tt'laldo  et  le  verger 

Fournissaient  le  garde-manger; 

Gaité,  plaisir,  faisaient  le  reste, 
l.a  jikis  jeune  des  sœurs,  —  CoUin  en  avait  six ,  — 

Portant  fusil  et  carnassière, 
S'en  allait  dans  les  champs  glaner  quelques  perdrix. 
Guillard,  la  ligne  en  main,  i)artait  pour  la  rivière; 
--'''  Poissons  étaient  bien  vite  pris 

Et  livrés  à  la  cuisinière. 
.\ux  hommes  il  fallait  des  mets  moins  déUcats, 

Moins  de  verres  et  moins  de  plats. 
Les  dames  en  Tan  huit  occupaient  peu  de  place. 

Alors  les  bons  mots  et  le  vin 

N'étaient  pas  servis  à  la  glace. 
Le  vin  était  cueilli  sur  le  coteau  voisin  -. 
On  chantait  au  dessert  le  crû  de  Mévoisin  ; 
Car  on  soupait  alors,  on  chantait  même  à  table; 
On  riait  franchement,  sans  chercher  à  poser. 
Près  des  dames,  jadis,  on  se  montrait  aimable; 
C'était  encor  le  temps  où  l'on  savait  causer. 
Les  hùtes  du  logis  étaient,  comme  le  maître. 

Tous  gens  d'esprit  :  c'était  Picard  , 

C'étaient  Andrieux  et  Guillard. 
Guillard  est  de  nos  jours  trop  oublié  peut-être  : 
De  Gluck  et  Sacchini  fécond  inspirateur. 
Quand  il  marche  chaussé  du  cothurne  classique, 
Ses  vers  harmonieux,  rhythmés  pour  la  musique. 

Se  déroulent  avec  ampleur  : 

Sa  muse  est  bien  la  muse  antique. 
On  se  souvient  encor  des  leçons  d'Andrieux  . 
Chacun  pour  l'écouter  retenait  son  haleine. 
Sa  voix  était  un  souffle  ,  on  l'entendait  à  peine  : 
Mais  quel  esprit  charmant,  (piel  conteur  gracieux  ! 
Que  lie  fois  Mévoisins  ,  sous  ses  riants  ombrages 
Tous  quatre  les  a  vus  se  lire  leurs  ouvrages, 
(iiianger  un  hémistiche,  ou  bien  im  dénouement; 
S'aider  de  leurs  conseils,  parfois  de  leur  argent. 
Egaux  i)ar  le  talent,  frères  en  jioésie , 
Ils  n'ont  jamais  entr'eux  coimu  la  jalousie. 
L'autonme  avait  passé  :  tour  à  tour  ses  amis  , 
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l'iir  le  cut-he  ou  la  diligence, 
Fuyaient  emportés  vers  Paris, 
lians  sa  maison  qu'habitait  le  silence 
Et  dont  l'automne  avait  blanchi  les  toits, 
Il  restait  seul  -.  mais  il  aimait  ses  bois. 
.Son  paradis  c'était  ce  coin  de  terre. 
11  y  vivait  en  bon  propriétaii-e , 
Mettant  lui-même  à  façonner  ses  ifs 
Son  amour-propre  et  ses  soms  attentifs-. 
Sa  charité  semblait  couler  de  source, 
Selon  son  cœur,  et  non  d'après  sa  bourse. 
Par  le  travail  il  avait  obtenu 
Un  peu  d'argent  qu'il  semait  à  main  pleine , 
Mangeant  le  fonds  après  le  revenu  , 
Comme  avait  fait  Jean  Lafontaine. 
Mathurin,  son  vieux  jardinier  , 
Qui  ne  comprenait  pas  qu'un  poète  comique 
Passât  le  front  baissé ,  pâle  et  mélancolique , 
I.ui  répétait  sans  cesse  :  il  faut  vous  marier. 
Sa  tristesse  pourtant  ne  fut  jamais  amère. 
Et  quand  il  prétendait  dans  sa  simplicité 
Corriger  en  riant  la  pauvre  humanité. 
Il  ne  parvint  jamais  à  se  mettre  en  colère. 

M.  Pierre. 

C'est  là,  morbleu,  qu'était  son  tort. 

Pour  faire  siffler  la  lanière 

Du  fouet  que  tenait  Molière 

Il  faut  avoir  le  bras  plus  fort. 

Il  fut  un  auteur  estimable. 

Ce  qui  vaut  mieux,  un  homme  aimable  , 

Et  mieux  encore,  sensible  et  bon-. 
Mais  ne  suffit-il  pas  d'avoir  donné  son  nom 

A  la  place  monumentale 
Uni,  s'offrant  la  première  aux  yeux  des  voyageurs 
Débarqués  de  wagon  pour  voir  la  cathédrale , 
Semble  de  notre  ville  annoncer  les  splendeurs , 

Et  si  complaisamment  étale 

Sa  majesté  préfe('toral(>. 
Dites-moi  si  quelqu'un  songe  encore  aujourd'hui 
A  ses  contemporains  oubliés  comme  lui. 

Par  malheur,  Collin  d'ilarloville 
Vécut  dans  une  époque  en  grands  talents  stérile. 
Quand  les  trônes  brisés  s'écroulaient  dans  Ip  sang, 
Les  arts  effiu-ouchés  au  bruit  de  la  bataille. 


l)^;l^^é&  (r(jri[ie;uix  -.'ivcs  trop  largos  pour  leur  laillf, 
.--•^ff'promenaitMil  il'mi  pas  solennel  et  pesant. 

Ou  s'en  allaiciil  sous  la  cnutlrelte. 

Danser  au  son  du  fliahnneau , 

Kn  soupirant  sur  la  musette 

Tnc?  innocente  chansonnette . 

Près  (l'une  simple  berî-'frette 

Et  de  moutons  A  la  Watteau. 

Je  m'en  souviens ,  de  leurs  ouvrages 

Jadis  j'ai  dévoré  les  pages. 
Mais  nous  avions  alors,  avec  nos  dix-sept  ans, 
Le  robuste  appétit  que  donne  le  printemps  -. 
Nos  admirations  sont  alors  sans  mélange  , 
JToute  robe  de  femme  est  le  voile  d'un  ange. 
Qui"  du  s:igo  Mentor  les  éternels  discours, 
(Ju'Estelle  et  Némoriu  et  leurs  fades  amours. 
M'ont  fait  passer  alors  d'enivrantes  journées! 
•C'est  l'ilge  où  l'on  voyage  aux  îles  fortunées , 
Oii  tout  vous  parait  grand,  où  tout  vous  semble  beau. 
Ml!  ne  revenons  pas,  flétris  par  les  années, 
De  nos  illusions  visiter  le  berceau  : 
De  nos  jeunes  erreurs  respectons  le  mensonge  ; 
Hue  la  réalité  n'emporte  pas  le  songe. 
Voulons-nous  conserver  dans  toute  sa  fraîcheur 
Le  parfum  fugitif  des  lectures  d'enfance, 
•Gardons-nous  sur  le  .soir  d'en  respirer  la  fleur. 
Va  de  nos  souvenirs  tenons-nous  à  distance. 

M.  Ji:\N. 

-Mais  gardons-nous  aussi  d'im  injuste  dédain. 
\vei'  un  vieil  ami,  je  viens,  en  bnu  cliartrain  , 

De  renouveler  connaissance. 
.\insi  qu'un  écolier  qui  se  met  au  devoir. 

J'eus  d'abord  quelque  défiance  : 
Mais,  presque  malgré  moi,  sans  m'en  apercevoir. 

J'ai  subi  sa  «lonce  inlhience. 
Sans  doute  son  ciseau  qui  glisse  mollement 
Ne  creuse  i)as  le  marbre  assez  pnifondément  : 
fl  n'est  pas  un  .Molière,  encor  moins  mi  Sliakspearo; 
.Mais  un  charme  louchant  dans  ses  (l'uvres  respire. 
Il  eut  ;\  ses  débuts  un  franc  et  bi'au  succès, 
^lelui  de  ramener  au  Hié;Ure  Français 
Le  bon  goût  exilé  par  le  marivaudai:e  ; 
De  faire  succéder  au  brillant  caquetage 

Des  jeux  d'amour  et  du  hasard 
ToMi:   III.    /'.-I.  5 
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La  langue  que  parlaionl  et  Molière  et  ileynarJ. 
Il  nous  a  délivrés  des  petites  surprises , 
Dos  Marquis  en  Frontin,  des  Lisettes  Marquises, 
Du  style  alambiqué,  des  mouches  et  du  fard. 

Sa  plume  élégante  et  légère 
De  Vlnconslant  d'abord  traça  le  caractère. 

Le  pauvre  clerc  du  parlement, 

Haut  logé,  nourri  sobrement, 

Dans  son  grenier  toujours  rimant. 

Rebelle  par  tempérament 

.\ux  beautés  de  la  procédure  , 

A  Chartres  alla  tristement 

Plaider  en  dépit  de  nature. 
Pauvre ,  inconnu ,  comment  se  frayer  un  chemin  ;' 
Mole  vint  par  bonheur  et  lui  tendit  la  main. 
Grâce  à  lui,  Florimond  et  Monsieur  de  Plinville 
Eurent  bientôt  conquis  et  la  Cour  et  la  Ville. 
Un  public  connaisseur,  dans  ses  justes  transports. 
Pour  ce  qu'il  avait  fait,  pour  ce  qu'il  voulait  faire 
Avait  du  jeune  auteur  applaudi  les  efforts. 
La  fièvre  lui  dicta  son  Vieux  Célibataire. 
Quand  l'inspiration  vint  le  surprendre  au  lit. 
Pour  tromper  d'une  sœur  la  tendresse  inquiète, 
La  nuit  entre  ses  draps  écrivant  en  cachette, 
Dans  les  mains  d'Andrieux  il  mit  son  manuscrit. 
Il  respecta  toujours  et  son  art  et  lui-même. 
Et,  docile  aux  conseils  donnés  par  l'amitié. 
D'un  acte  bien  souvent  effaça  la  moitié. 
Chez  lui,  la  conscience  était  la  loi  suprême; 

Et  pour  sa  gloire  c'est  beaucoup 
Que  d'avoir  combattu  pour  les  mœurs  et  le  goût. 
Dans  sa  propre  famille  il  a  pris  s'es  modèles , 
Car  Monsieur  de  Plinville  et  le  bonhomme  ArmanJ 
D'un  père  vénéré  sont  les  portraits  fidèles, 

Esquissés  par  un  cœur  aimant. 
Modeste  fut  sa  vie  et  simple  est  notre  houniiage  : 
Qu'un  buste  seulement  nous  rappelle  ses  traits, 

Et  nous  rende  avec  son  image 

Le  souvenir  de  ses  bienfaits. 
De  la  scène  épurée  il  bannit  le  scandale. 

M.  Pierre. 

Ses  drames,  je  le  sais,  sont  un  cours  de  morale 
En  cinq  actes  complets,  un  sermon  mis  en  vers. 
A  sa  place  il  convient  qu'nn  laisse  chaque  chose. 


Ly  Seiinuii  à  l'ir^lisc  ul  la  morale  cii  piuse. 
.•*  Dans  le  caniliilc  espoir  de  t-'iiôrir  nos  travers 
One  de  la  vertu  inème  ou  méiiafie  la  dose. 

M.  Jkan. 

Vm  livre  est  loujitur.N  liou  quand  il  nous  rend  nii'ilU-ui- 
A  cette  noble  tilclie  il  ronsacra  sa  vie. 

M.    l'iKIMIK. 

Puisque  vous  le  voulez,  |)uisqu';'i  la  comédie 
Il  faut  un  monument,  pour  honorer  les  mœurs, 
In>i-rivez-moi ,  mon  cher,  [larmi  vos  souscripteurs. 

Knlin  M.  rMiilarète  Chasles  est  entré,  accueilli  i»ar  des  apiilau- 
«lissemenls  unanimes,  et,  après  s'être  excusé  avec  esprit,  il  a 
prononcé  un  discours  ou  plufùl  il  a  fait  une  bonne  et  ionprue 
causerie  sur  CoUin-d'IIarleville.  Pendant  une  heure  et  demie, 
.M.  Philarète  Chasles  a  tenu  son  auditoire  sous  le  charme  de  sa 
parole  en  l'entretenant  de  la  vie  littéraire  et  intime  de  notre 
compatriote.  Il  est  impossible  d'analyser  cette  brillante  et  tout 
amicale  dissertation,  dans  laquelle  le  professeur  a  d'abord  retracé 
la  vie  de  Collin  à  Paris,  dans  ce  petit  hôtel  tenu  par  Mn>e  Radof, 
hôtel  habité  par  des  étudiants  en  droit  et  en  médecine,  jeunes 
provinciau.x  remarquables  par  d'hciu'euses  dispositions  natu- 
relles, par  leur  passion  pour  les  lettres  et  les  arts;  petit  cénacle 
littéraire  dans  lequel  on  chantait  et  on  lisait  quelques  bonnes 
comédies,  s'encourageant  ou  se  corrigeant  par  des  éloges  mérités 
ou  par  une  criti(jue  bienveillante. 

(Vest  là  que  Collin ,  frappé  du  vide  de  la  littérature  de  l'époijuc, 
méditait  ime  réforme  et  rêvait  de  doter  la  scène  française  de 
tajjleaux  vrais,  moraux,  instructifs.  Celte  réforme,  il  osa  la 
tenter:  il  re)<Ma  derrière  h's  coulisses  les  iScapius,  les  Klu- 
rines,  el ,  a[)rès  avoir  supjirimé  les  habits  à  pailletlus,  il  mit  en 
scène  des  personnage.s  naturels.  Il  porta  sur  b?  théâtre  l'ensei- 
gnement moral  el  y  lit  admirer  les  vertus  domestiques  en 
donnant  à  ses  personnages  tous  les  sentiments  dont  sa  belh;  âme 
était  pleine». 

Collin  n'était  pas  seulement  mi  homit'le  (•«•n\ain ,  celait  im 
Inunme  bienveillant ,  d'un  désintéressement  allant  même  jusqu'à 
la  prodigalité:  l'argent  n'était  pour  lui  (pi'ime  chose  secondaire. 
.\  .Mévoisins,  Collin    n'avait    non    plus   rien  à  lui.  Ses  jardin.»; 
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ajt|)aileiiai(Mil  a  tous  lus  eiiiants  du  village,  qui  ne  laissaient 
même  pas  le  temps  aux  fruits  d'y  mûrir.  Ses  ouvriers  lui  faisaient 
payer  double  leurs  journées.  Ils  me  dupent,  disait-il  en  riant, 
mais  je  ne  suis  pas  leur  dupe. 

Quoique  peu  riche ,  le  poète  de  Mévoisins  faisait  la  charité  en 
grand  seigneur,  aussi  est-il  mort  pauvre;  mais  il  a  laissé  une 
réputation  d'honnête  homme. 

Collin-d'Harleville ,  a  dit  en  terminant  M.  Philarète  Chasles,  a 
été  plus  qu'un  littérateur,  il  a  été  un  bienfaiteur.  Toute  sa  vie 
a  été  une  pratique  constante  de  toutes  les  vertus  domestiques 
et  civiques.  Collin  mérite  un  hommage,  et  cet  hommage,  il  faut 
le  lui  rendre.  Il  faut  que  son  buste  s'élève  dans  le  pays  qui  l'a 
vu  naître. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  faire  connaître  dans  ces 
quelques  paroles  le  charmant  entretien  de  ce  grand  maître  de  la 
parole  qui,  tantôt  au  milieu  du  rire,  tantôt  au  milieu  des  ré- 
flexions les  plus  sérieuses ,  a  su  tour  à  tour  faire  voyager  ses 
auditeurs  dans  le  domaine  de  la  fantaisie  et  dans  celui  de  l'his- 
toire et  des  lettres,  revenant  toujours  à  son  sujet  avec  une 
gracieuse  et  spirituelle  facihté.  De  pareilles  improvisations  ne 
peuvent  se  reproduire ,  pas  plus  qu'on  ne  pourrait  reproduire 
un  feu  d'artifice;  on  est  tout  oreilles,  on  est  ébloui,  et  l'on 
emporte  pour  toujours  un  souvenir  qui  serait  mieux  nommé 
de  la  reconnaissance  ' . 

La  séance  a  été  levée  à  cinq  heures ,  au  milieu  des  applaudis- 
sements qui  plusieurs  fois  avaient  interrompu  l'éloquent  pro- 
fesseur. 


'  La  plus  grande  partie  de   ce  compte -rendu   est  extraite  du  Journal  de 
Chartres,  où  il  a  été  publié  par  M.  Alph.  Maltesle,  rédacteur  du  Journal. 


-  r.i  - 
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Présidence  de  M.  Famin. 

M.  le  Président  adresse  quelques  mots  à  l'Asseiiiblée  [tour 
s'excuser  de  son  absence  forcée  pendant  plusieurs  mois  de  l'an- 
née qui  vient  de  s'écouler,  et  pour  remercier  la  Société  de  la 
bienveillance  qu'elle  lui  a  lénioignée  pendant  le  temps  de  s;i 
[•résidence. 

Lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  du  \  mai. 

M.  Lecocq  demande  à  lire  des  observations  rédigées  par  lui 
contje  le  procès- verbal.  M.  le  Président  déclare  qu'en  vertu  de 
l'article  14  du  Règlement  il  ne  croit  pas  devoir  permettre  cette 
lecture  et  propose  de  renvoyer  ces  observations  à  la  Commission 
"de  publication.  Quelques  membres  insistent  sur  la  nécessité  de 
connaître  les  dires  de  M.  Lecocq  avant  de  voter  l'adoption  du 
procès-verbal.  —  Après  quelques  minutes  de  discussion,  l'Assem- 
blée passe  au.\  voix  et  décide,  à  la  majorité  des  sulfrages,  le 
renvoi  du  mémoire  de  M.  Lecocq  à  la  Commission  de  publication. 

Le  procès- verbal  est  adopté. 

Rapport  (le  M.  Merlel  sur  les  truvau.v  de  l'année  KS(i.')-i(SG'i. 
"  Messieurs, 

»  C'est  une  yoi.x  plus  autorisée  que  la  mienne  que  vous  avez 
l'habitude  d'entendre  à  pareil  jour  vous  l'aire  le  compte-rendu 
lie  rannée  écoulée  :  notre  honorable  i)résident,  M.  Famin,  for- 
cément absent,  comme  vous  le  savez,  pendant  une  grande  [>ar- 
tie  de  l'année,  n'a  pu  suivre,  comme  il  l'aurait  désiré,  les 
travaux  divers  de  la  Société,  et  il  m'a  confié  le  soin  de  vous 
rappeler  ce  (jue  vous  avez  fait,  de  vous  indiquer,  si  vous  vou- 
lez bion  le  permettre,  ce  que  vous  avez  à  faire  dans  l'avenir,  .le 
tiicherai  d'être  bref,  je  lâcherai  siutout  d'i'tre  franc;  dans 
l'examen  en  famille  de  son  passé,  il  faut  se  juger  sévèrement  el 
ne  pas  craimlre  de  s'adresser  cpielques  reproilie.s  pinir  >'i'\<ii('r 
à  marcher  au  progrès. 

»  L'année  n'a  [»as  été  aussi  lionne  que  le?,  précédentes;  noire 
nitivilé  s'e.si  mi  ptMi  i-udormie  ;  si  non.s  n\  jirenons  garde,  nous 
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nous  ferons  oublier  eu  haut  lieu,  et,  ce  qui  sérail  encore  plus 
regrettable,  nous  nous  engourdirions  dans  l'apathie,  le  plus 
triste  des  symptômes  pour  toute  Société.  Les  adhésions  pour- 
tant ne  nous  font  pas  défaut,  nous  recrutons  chaque  jour  les 
noms  les  plus  honorables ,  et,  malgré  les  vides  nombreux  que 
la  mort  a  causés  parmi  nous,  chaque  année  voit  accroître  sen- 
siblement le  nombre  de  ceux  qui  nous  honorent  de  leurs  sym- 
pathies. Mais  ce  qui  nous  manque,  ce  sont  les  travailleurs  :  les 
uns  par  indifférence,  les  autres  par  timidité  restent  sourds  à 
nos  appels  ;  qu'ils  le  croient  bien  cependant  :  la  science ,  de 
quelque  nom  qu'on  l'appelle  :  archéologie,  histoire,  littérature, 
physique,  chimie,  etc.,  la  science,  dis-je,  n'est  point  ingrate 
pour  ceux  qui  veulent  s'y  consacrer.  De  rude  et  difficile  qu'elle 
est  à  ses  débuts,  elle  devient  bientôt  douce  et  plaisante.  Ne 
vous  laissez  donc  pas  effrayer  par  son  abord  un  peu  austère, 
vous  reconnaîtrez  promptement  qu'elle  récompense  amplement 
tous  les  efforts. 

»  Elle  vous  est  d'ailleurs  apparue  tout  récemment  sous  des 
formes  trop  aimables  pour  n'avoir  pas  gagné  à  elle  quelques- 
uns  d'entre  vous.  Vous  entendez  presque  encore  la  charmante 
causerie  de  M.  Phil.  Chasles;  vous  voyez  encore  devant  vo& 
yeux  les  expériences  si  curieuses  de  nos  confrères  MM.  Barois  et 
Salmon.  Vous  rappeler  ici  deux  séances  publiques  que  la  Société 
a  données  pendant  le  mois  de  mai,  c'est  vous  dire  assez  qu'elle 
a  secoué  dans  ces  temps  derniers,  et  pour  ne  plus  y  retomber, 
il  faut  l'espérer,  le  léger  engourdissement  dans  lequel  elle  s'est 
reposée  pendant  quelques  mois.  Dans  une  de  vos  précédentes 
réunions,  vous  avez  voté  en  principe  l'établissement  à  Chartres 
de  séances  scientifiques  ou  littéraires  auxquelles  vous  appelle- 
riez des  professeurs  de  Paris  :  en  nous  retrempant  près  de  ces 
talents  d'élite,  nul  doute  que  nous  ne  prenions  un  nouvel  essor, 
et  que  de  nouveaux  horizons  ne  s'ouvrent  devant  nous. 

»  La  Société  Archéologique  d'Eure-ct-Loii*  n'a  pas  figuré  cette 
année  au  Concours  des  Sociétés  savantes  des  départements ,  c'est 
une  revanche  à  prendre  :  il  faut  que  l'année  qui  commence  nous 
voie  glorieusement  réparer  cet  échec.  Dans  la  section  des  sciences, 
les  travaux  de  notre  Commission  de  météorologie,  s'ils  sont 
présentés  en  temps  utile,  mériteront  assurément  une  mention 
honorable  :  dans  la  section  d'archéologie,  le  premier  volume  de 
la   Statistique  d'Kurc-el-Loir  dnni    nous   venons   de    tei-mincr 
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riinjirt'ssroii ,  est  un  ludiiuiiu'iit  assez  imiMulanl  l'ievé  à  l'iiis- 
loirô  de  rairhùologie  (It'itarlcnicnlale,  jKiur  que  nous  puissions 
également  espérer  le  voir  ligurei-  avec  lionneur  au  Concours  du 
mois  d'avril  prochain  :  ce  sera  un  nouveau  liienfail  (|ue  nous 
devrons  à  M.  de  Boisvillette;  ce  sera  un  hounnage  posthume 
rendu  au  zèle  et  à  la  science  de  celui  que  nous  regretterons  sans 
cesse.  Enfin  dans  la  section  d'histoire,  le  sujet  mis  au  concours 
est  l'histoire  d'un  de.s  grands  fiefs  de  la  Couronne,  d'autres  le 
plan  de  VArt  cfc  vrrificr  les  dates,  soil  que  ce  grand  lief  ait  déjà 
été  l'ohjet  des  études  des  Bénédictins,  soil  qu'ils  ne  s'en  soient 
pas  occupés  :  nous  avons  dans  notre  département  les  comtés  de 
Chartres  et  de  Dunois  qui  ne  figurent  pas  dans  r.l/7  de  vérifier 
tes  dates  y  les  comtés  de  Dreux  et  du  Perche,  dont  l'histoire  est 
loin  d'être  exacte  ;  nous  avons  donc  beau  jeu  pour  concourir 
encore  de  ce  côté,  et  nous  serions  impardonnables  do  ne  ]ias 
au  moins  entrer  dans  la  lice. 

-  ')  L'année  IHG'i-IHG.")  s'ouvre  donc  pour  nous  sous  les  plus 
favorables  auspices.  Nos  deux  dernières  séances  nous  auront 
acquis  encore  plus  étroitement  les  sympathies  de  r.Vdministra- 
tion ,  qui  a  pu  juger  par  elle-même  de  l'esprit  de  dévouement 
à  la  chose  publique  qui  anime  les  membres  de  la  Société  .Vr- 
chéologique  d'Eure-et-Loir.  Une  des(]uestions  les  plus  vivement 
agitées  parmi  nous  dans  le  cours  de  cette  année  a  été  celle  d'un 
local;  tous  vous  en  avez  reconnu  el,  proclamé  la  nécessité,  sur- 
tout dans  les  jours  de  séances  un  peu  plus  solennelles  :  vous 
avez  suivi  les  négociations  de  votre  Bureau  à  ce  sujet  ;  vous 
savez  qu'elles  n'ont  pu  réussir  :  mais  nous  ne  doutons  pas,  s'il 
est  impossible  en  ce  moment  d'aviser  à  un  changemenl  de  lo- 
cal, que  l'Administration  ne  trouve  un  autre  moyen  de  satis- 
faire les  justes  demandes  que  nous  lui  avons  adressées. 

»  Puis{iue  je  vous  parle  en  ce  moment  des  (luestious  deballucs 
dans  nos  réunions,  permettez-moi  de  vous  raj>peli'r  encore  la 
décision  prise  par  vous  au  sujet  de  plaques  connnémoralives  a 
placer  sur  les  maisons  habitées  par  des  honunes  illustres  de  notre 
pays  :  c'est  là  une  généreuse  initiative  prise  par  la  Société 
d'Eure-el-Loir,  el  si  nous  avons  applaudi  de  noire  crédit  et  de 
nos  linances  à  l'érection  du  buste  de  Colliu-d'liarleville.  nou.'- 
ne  pouvons  luautpiei-  de  nous  féliciter  d'av(»ii  ,  dans  une  pio 
portion  plus  modeste,  vouhi  iierpituci  l.i  nu  iiiniir  il'nn  phi> 
trrand  nouibre  de  nos  conrilovens. 
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->  Vous  le  voyez,  Messieurs,  nos  séances  u'uiiL  pas  éle  stériles, 
et  si  quelquefois  les  discussions  eu  ont  absorbé  une  trop  large 
part,  nous  avons  cependant  entendu  quelques  bonnes  lectures 
dont  vous  retrouverez  plusieurs  avec  plaisir  dans  nos  Mémoires  : 
je  vous  citerai  entre  antres  ce  travail  sur  une  ancienne  famille 
de  notre  ville,  travail  rempli  d'aperçus  entièrement  nouveaux 
et  qui  rattache  au  pays  cliartrain  une  des  maisons  les  plus- 
illustres  de  l'empire  chrétien  d'Orient. 

»  Nos  publications  n'ont  pas  marché  avec  la  promptitude  que 
nous  aurions  désirée  et  que  semblait  nous  promettre  l'état 
prospère  de  nos  finances.  La  cause  en  est  entièrement  indépen- 
dante de  votre  Bureau  et  de  votre  secrétaire  en  particulier,  si 
vous  voulez  lui  permettre  de  s'e.xcuser  dans  vm  soin  qui  semble 
■  lui  incomber.  Cette  lenteur  tient  un  peu  aux  habitudes  de  la 
Province  ;^  je  vois  que  les  sociétés  voisines  sont  peut-être  encore 
moins  heureuses  que  nous  sous  ce  rapport  ;  cependant  il  est 
impossible  de  se  dissimuler  qu'il  serait  nécessaire  d'apporter 
un  remède  à  cet  état  de  choses  :  vous  y  aviserez  sans  doute, 
Messieurs  :  votre  Bureau  sera  heureux  de  concourir  de  tout  son 
pouvoir  à  exciter  l'activité  des  publications. 

n  Nous  avons  d'ailleurs  terminé  deux  volumes  cette  année  :  le 
premier  de  la  Siatisliquc  archéologique  a  été  achevé  par  l'im- 
pression d'une  nouvelle  introduction  et  d'une  table  ;  le  tome 
second  des  Procès -Verbaux  est  également  entre  vos  mains. 
Chacun  s'intéresse  de  plus  en  plus  à  nos  publications  :  si  la 
littérature  et  la  science  y  tiennent  chaque  jour  plus  de  place, 
nous  n'avons  pas  troj)  à  nous  en  plaindre,  car  c'est  à  elles  que 
nous  devons  encore  une  partie  de  nos  plus  zélés  travailleurs,  et 
elles  sont  toujours  les  bien-venues  près  de  nos  lecteurs. 

»  N'oublions  pas  cependant  que  nous  sommes  avant  tout 
archéologues  :  à  côté  des  nobles  délassements  de  la  littérature, 
à  côté  des  importantes  découvertes  de  la  science,  faisons  un  peu 
plus  souvent  de  l'archéologie  et  de  l'histoire  :  les  matériaux  ne 
manquent  pas  dans  notre  pays  si  riche  en  honmies  et  en  monu- 
ments :  là  aussi  il  y  a  des  délassements  agréables;  là  aussi  il  y 
a  des  découvertes  utiles,  remettons-nous  résolument  à  l'œuvre. 
Les  circonstances  qui  nous  ont  été  contraires  dans  l'année 
écoulée  ne  se  représenteront  plus,  il  faut  l'espérer,  à  l'avenir. 
Notre  président,  dont  nous  avons  tous  pu  apprécier  le  dévoue- 
uicnt  sans  bornes  à  l'œuvre  eonmume,  nous  est  revenu  après 
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une  luiij^è  ab^ielJ(•l' ;  il  \a  (luilter  aujuiud  liiu  la  pr(':5idL:JiL:L', 
mais  11  n'en  restera  pas  moins  uni  à  votre  Bureau  dont  il  conti- 
nuera à  seconder  puissannnent  les  efforts  par  l'aménité  et  la 
conciliation  (]u'il  a  toujours  a[iportées  avec  lui.  Le  liuit-au, 
renouvelé  en  partie  tout-à-lheure  par  votre  vote,  conservela 
soigneusement  les  traditions  qui  lui  ont  été  laissées  par  M.  de 
lioisvillette  et  par  M.  Faniin;  il  s'efforcera  de  continuer  à  mériter 
la  confiance  que  vous  lui  avez  accordée  juscpTa  ce  jour,  et,  avec 
votre  aide,  il  espère  pousser  activement  la  Société  dans  la  voie 
du  progrès  qui  s'ouvre  devant  elle.   » 

Rapport  par  M.  Laigueau  sur  l'état  des  recettes  et  dépenses 
de  la  Société  depuis  le  compte-rendu  du  mois  de  février  dernier 
jus(|u'au  'J  juin  18G  »  : 

RECETTES. 

Reliquat  actif  du  dernier  exercice     ....  3,090  fr.  8 i  c. 

Subvention  du  Conseil  général 500         » 

1  cotisation  arriérée  de  18G2 10 

3  cotisations  arriérées  de  1 863 30 

1 19  cotisations  de  l'année  courante  18Gi    .     .  1,190         » 

Vente  de  bulletins 90        » 

Total  des  receltes.     .     .      'i.OlO  fr.  S'j  c. 


DEPENSES. 


Dépenses  divefses '-i'^  fr.  (iO  c. 

Mémoires  de  riuq)rimeur .">9".^         " 

\]>onnemQn[  lin  Bulletin  Motiunienlal  .     .     .  1"» 


Total  des  dépenses  (i'.'!l  fr.  00  c 


ll.VL.\.NC.K. 


jj's  rcceites  se  sont  élevées  à  'i,9IO  IV.  8  i  c 

Les  dépenses  à ()*29       (iO 

Heli(piat  add.      .     .      'j,;'8l  fr.  i''(c 


[loiil  'i.OOO  fi'.  sont  placés  à  la  Hi-rellf  gnicralf 
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11  reste  à  loucher  sur  les  cotisations  l,5U0tV.  ouviroii,  plus 
760  fr.  que  doit  le  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  du  Président  de  la  Société. 
Ou  procède  au  scrutin  secret  sur  celte  élection  :  '32  sociétaires 
sont  présents;  on  a  reçu  en  outre  le  vote  de  30  membres  ab- 
sents. Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

MM.  Alex,  de  Saint-Laumer,  40  voix. 

R.  Letarlre     ....  9  — 

Joliet ,3  — 

Des  Murs 1  — 

Denain 1  — 

Ed.  Lefèvre    ....  1  — 

Famin 1  — 

M.  de  Saint-Laumer  prend  le  fauteuil  de  la  présidence  et  re- 
mercie l'Assemblée  de  l'honneur  qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire. 
Il  fait  ensuite  remarquer  que,  par  le  fait  de  son  élection,  une 
place  de  vice-présidenl  devient  vacante ,  et  qu'il  est  nécessaire 
de  la  remphr.  On  décide  qu'on  procédera  immédiatement  à 
cette  nouvelle  élection.  31  membres  présents  prennent  part  au 
vote  ;  on  a  reçu  d'ailleurs  1 5  autres  bulletins  de  vote  de  socié- 
taires absents.  Le  résultat  est  le  suivant  : 

MM.  Famin 21  voix. 

Bonnard 15    — 

L'abbé  Olivier     ...  7    — 

Joliet 1     — 

M.  le  Président  proclame  M.  Famin  vice-président  de  la  So- 
ciété. 

On  passe  ensuite  à  la  nomination  de  la  Commission  de  publi- 
cation. —  Un  membre  demande  que  le  Secrétaire  fasse  de  droit 
partie  de  la  Commission,  et  que  celle-ci  se  compose  de  11  mem- 
bres :  8  élus  au  scrutin,  3  membres  de  droit,  le  président  et  le 
secrétaire  de  la  Société  et  l'Inspecteur  d'Académie.  On  fait  ob- 
server qu'il  serait  alors  nécessaire  de  faire  un  changement  au 
Règlement  :  devant  cette  nécessité  on  n'insiste  pas  pour  ladop- 
lion  de  la  proposition. 

Les  mêmes  membres  sont  maintenus  dans  leurs  fonctions  : 
l'Assemblée  décide  qu'elle  ne  nommera  pas  (1(^  membres  non- 
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veaux,  à.la  [ilace  de  MM.  Ikuuluuiu,  (jui  a  (iiiillé  Charlies,   cl 
de  Sailît-Launier.  (|ui  est  devenu  prêsideul. 

M.  .Idlit't  dnnuc  une  nouvelle  lecture  de  sa  [lièce  de  vers  sur 
Collui-dllarleville 

La  séance  est  lovée  à  cin(i  heures. 

NOUVEAUX   MEMBRES   ADMIS. 

Membre  honoraire  : 
M.  IMii-kiréle  Chasles,  professeur  au  Colléize  de  France ,  à  Paris. 

Membres  titulaires  : 

MM.    U.wEiLéoni,  clerc  de  notaire,  à  Chartres;  présenté  par 
MM.  Garnier  et  Merlet. 

1/aLbé  M.vuyuis,  curé  de  Sainl-Denis-les-i'uuls;   présente 
par  MM.  lirossier-Géray  et  Merlet. 

Le  Tellu:»,  juge,  à  Corbeil;  présenté  par  MM.  Marcille 
et  Merlet. 

H.vnniER,    secrétaire -général,    à  Chartres;    présenté   par 
MM.  Le  Duc  et  Merlet. 

LErtov,    notaire,    à   llliers;    présenté   par   MM.    Liaril   el 
Merlet. 

Gilbert,  pharmacien,  à  Chartres;  présenté  par  MM.  Voyet 
et  Merlet. 

I'l.vcet,  notaire,  à  Dreu.x;   présenté  par  MM.  (îarnier  cl 
Merlet. 

Te.mer  <.Vlexandre) ,  à  Chartres;  [irésenté  pai'  MM    Nnvel 
t't  Person. 
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SÉANCE  DU  23  JUIN  1864. 
Présidence  de  iM.  Denain. 

Communication  d'une  lettre  de  M.  Lamy,  à  laquelle  est  joint 
un  jjlan  de  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville  de  Maintenon.  M.  Lamy 
consulte  l'Assemblée  sur  l'emplacement  le  plus  convenable  pour 
dresser  le  buste  de  Collin-d'Harleville.  —  L'Assemblée  remet  la 
décision  de  celte  question  à  la  séance  suivante. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  délibération  sur  les  moyens  d'or- 
ganisation de  la  séance  que  la  Société  doit  tenir  à  Chàteandun 
le  dimanche  26  juin.  —  On  arrête  l'ordre  des  lectures  qui  doi- 
vent être  faites  dans  cette  séance,  et  quant  aux  moyens  de 
transport  on  charge  MM.  Fa  min  et  Merlet  de  s'en  occuper. 

Lecture  d'une  pièce  de  vers  de  M.  Denain  sur  V Enfant  pro- 
digue. —  Ces  vers  sont  accueillis  par  les  applaudissements  de 
l'Assemblée  :  M.  Denain  est  prié  de  vouloir  bien  permettre 
qu'on  eu  donne  lecture  à  Chàteandun ,  si  le  temps  le  permet , 
sinon  de  les  réserver  pour  la  prochaine  réunion  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ: 

Congrès  archéologique  de 'France,  XXXe  session.  Paris,  De- 
rache,  1864,  in-8o.  (Envoi  de  M.  de  Caumont.) 

Revue  artistique  et  littéraire,  livr.  des  lei-  et  15  mai,  l^i- et 
15  juin  1864.  (Envoi  du  Comité  central  des  Artistes.) 
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SRANCE  PUBLIQLE  a  (.HATF.AIDLN  DU  26  JL'IN  186V 

Prt^sidence  de  M.  DE  Saint-Lal.mer. 

La  séance  est  ouverte  a  une  heure  dans  la  çrrande  salle  de 
rHùtel-de-Villc  de  Chàteaudun.  Siègent  au  Bureau  :  MM.  de 
Saint-Laumer,  président  de  la  Société;  de  Belibrt ,  sous-préfet 
de  Chàteaudun;  Grindelle,  maire  de  Chàteaudun;  Famin,  vice- 
président,  et  Merlet,  secrétaire  de  la  Société.  Sont  présents  à  la 
séance-T' MM .  Laigueau ,  Met-Gaubert,  Person,  Lemray,  Grin, 
Roussel,  Desbaus,  du  Channoy,  Brossier-Gôray ,  de  Tarragon, 
membres  de  la  Société,  Rayé  du  Perret,  président  du  Tribunal; 
de  Vallès,  conseiller  général,  et  un  grand  nombre  d'autres  per- 
sonnes de  la  ville  et  des  environs.  Plusieurs  dames  ont  bien 
vpulu  honorer  cette  réunion  de  leur  présence. 

'M.  le  Président  ouvre  la  séance  par  un  discours  vivement 
applaudi,  dans  lequel  il  retrace  à  grands  traits  l'histoire  de  la 
Société  Archéologique  et  fju'il  termine  par  un  ajjpel  au  concours 
des  habitants  de  Chàteaudun. 

«  Messieurs , 

•>  X  Tépoque  où  la  Société  Archéologique  a  eu  la  première 
pensée  de  venir  dans  cette  ville,  c'était  sous  la  conduite  d'un 
guide  plus  si\r  qu'elle  devait  se  présenter  à  vous.  M.  de  Bois- 
villette  était  un  éniant  de  ce  pays;  il  en  connaissait  intimement 
l'histoire  et  les  monuments,  car  il  les  avait  étudiés,  non  seule- 
ment à  l'aide  de  cette  facilité  de  travail  et  de  cette  mémoire  si 
fidèle  que  nous  admirions  en  lui ,  mais  aussi  avec  la  prédilec- 
tion qui,  même  à  notre  insu,  nous  entraîne  vers  les  choses  qui 
intéressent  le  pays  natal.  Ces  éludes  étaient  le  délassement  de 
sa  vie  laborieuse,  alors  (pi'il  vouai!  au  milieu  devons  retrouver 
de  nond)rou.\  amis. 

"  S'il  (hU  encore  été  à  notre  tète  auj(junl'liui,  il  vous  eut,  sans 
doute,  retenus  sous  le  charme  dt;  sa  parole,  en  vous  retraçant 
les  annah.'s  du  pays  Dunois,  d(!  la  merveilleuse  demeure  de  vos 
comtes,  de  cette  anlicpie  église  de  la  Madeleine  et  de  tant  d'au- 
tres monuments  qui  restent  encore  poin-  attester  l'indomplable 
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énergie  d  iiiic  populaliuii  que  les  calamités  de  la  guerre,  des 
maladies,  ou  du  feu,  n'ont,  jamais  pu  abattre;  que  le  lendemain 
du  désgistre  retrouvait,  décimée  peut-être,  mais  puisant,  dans  le 
malheur  même,  les  éléments  d'une  énergie  nouvelle. 

»  Certes,  la  destinée  nous  paraît  sévère  lorsqu'elle  vient  frap-"^ 
per  à  nos  côtés,  n'épargnant  aucune  de  nos  affections;  mais 
combien  elles  sont  poignantes  et  amères  les  pensées  qui  nous 
oppressent  devant  le  front  pâli  d'un  de  ces  hommes  d'élite  qui,  ' 
vivants,  donnaient  autour  d'eux  la  lumière  et  le  mouvement. 

»  Les  travaux  si  nombreux  que  M.  de  Boisvillette  avait  faits 
ou  préparés  pour  notre  Société  n'étaient  que  le  prélude  de 
ceux  que,  devenu  plus  libre,  il  se  réservait  de  nous  livrer  en- 
core. Le  moment  était  arrivé  où  nous  allions  prendre  à  pleines 
mains  dans  ce  trésor  inépuisable ,  accumulé  pendant  une  exis- 
tence de  soixante  ans ,  par  son  intelligence  si  lucide ,  si  ardente 
au  travail,  lorsque  la  mort  a  passé- instantanée,  perfide. 

»  Aujourd'hui  nous  venons  à  vous,  obéissant  encore  à  Hune 
de  ses  dernières  pensées,  vous  exposer  les  motifs  de  la  forma- 
tion de  notre  Société,  son  but,  ses  aspirations. 

»  La  Société  Archéologique  est  née  de  ce  mouvement  général 
qui,  par  toute  la  France,  porte  les  hommes  de  science  à  l'echer- 
cher  dans  le  passé  des  enseignements  pour  l'avenir.  Aniiqua 
venerari,  progredi  ad  meliora ;  telle  est  la  devise  qu'elle  s'est 
choisie. 

»  Alors  que  chaque  contrée  s'était  imposé  la  tâche  d'étudier, 
d'une  manière  plus  intime,  les  détails  de  son  histoire,  notre 
dé^jartement,  si  riche  en  monuments  de  toute  époque  et  de  tout 
genre,  ne  pouvait  laisser  à  d'autres  la  part  qui  lui  revenait  dans 
ce  travail.  Peu  de  pays  ont  conservé  autant  de  traditions  des 
premiers  âges;  on  ne  saurait  en  fouiller  le  sol  sans  retrouver  la 
trace  des  civilisations  Gauloise  ou  Romaine;  et  le  Moyen- Age  y 
vit  encore  dans  ses  plus  admirables  monuments. 

0  Le  but  de  notre  Société  est  donc,  en  faisant  appel  à  tous 
les  hommes  d'étude  et  de  bonne  volonté,  de  retracer  le  plan  de 
nos  vieilles  cités  telles  que  les  ont  habitées  nos  ancêtres,  décrire 
les  monuments  dont  le  temps  efface  de  plus  en  plus  les  vestiges 
et  veiller  à  la  conservation  de  ceux  qui  existent  encore,  tirer  de 
l'oubli  où  ils  auraient  pu  tomber,  tous  les  documents  relatifs  à 
l'histoire  des  générations  qui  ont  précédé  la  nôtre,  documents 
qtic  nos  archives ,  nos  bibliothèques  publiques  et  particulières 


lenreniieiij  eu  si  grand  iioiiiljre.  Suuveiil  nus  églises,  même  les 
plus  modestes ,  sont  dallées  des  i)ieiTes  tombales  de  nos  aïeux 
dont  l'image  et  le  nom  s'efliice  chaque  jour  sous  nos  pas;  nous 
en  relèverons  pieusement  les  inscriptions.  Xous  conserverons 
la  médaille,  le  dolmen  et  le  lunmhis  gaulois,  qui  nous  rap- 
[>ellent  l'histoire  restée  obscure  de  nus  i)remiers  lemjts;  puis 
encore,  nous  sauverons  du  creuset  la  médaille  romaine,  car,  si 
elle  nous  parle  d'une  domination  étrangère,  elle  évo(jue  aussi 
le  souvenir  d'une  noble  résistance  et  d'une  lutte  qui ,  se  conti- 
nuant à  travers  les  âges,  nous  montre  aujourd'hui  le  vaincu 
d'alors  promenant  son  drapeau  dans  la  capitale  du  monde  Ro- 
main. Celle  première  série  de  travau.x  pourrait  sulliro  aux  plus 
laborieux,  et  elle  ne  répond  cependant  qu'à  la  première  partie 
de  notre  programme  :  Anliqua  vcncrari.  Nous  y  avons  ajouté  : 
Progrcdi  ad  meliora;  non  pas  faire  mieux  que  la  cathédrale  de 
Chartres,  que  le  château  de  vos  comtes;  le  mot  serait  trop  plein 
de  folle  ambition.  Nous  avons  voulu  dire  que  l'étude  du  passé 
iTe -devait  pas  rester,  pour  nous,  stérile,  et  que  nous  entendions 
réserver  encouragement  et  bon  accueil  à  tout  progrès,  à  toute 
pensée  d'avenir,  qu'elle  se  nomme  science,  arts  ou  poésie. 
••  Le  Prof/rcdi  ad  meliora  aura  encore  une  autre  signification  : 
■>  Notre  département  ne  possède  pas  de  ces  agglomérations  de 
population  qui  appellent  les  grands  établissements  universitaires, 
foyers  qui  répandent  la  vie  et  la  lumière  autour  d'eux  et  font 
que  ,  sous  le  rapport  intellectuel,  un  pays  peut  se  suffire  à  lui- 
même.  Les  jeunes  générations  qui  sortent  de  nos  collèges,  si 
elles  restent  au  milieu  de  nous,  ne  peuvent  continuer  à  cultiver 
leur  intelligence 'que  dans  l'isolement;  commepar  le  passé,  notre 
sol  fécond  nourrit  des  poètes,  des  savants,  des  artistes,  et  même 
en  plus  grand  nombre  que  généralement  on  ne  le  sufjpose;  mais 
tous  ont  à  lutter  avec  le  désavantage  de  l'homme  réduit  à  ses 
propres  forces  :  si  quelques  natures  plus  vigoureuses  résistent 
dans  ces  conditions  d'isolement,  condjien  d'autres  moins  forte- 
ment trempées  se  laissent  abattre  et  s'engourdissent  peu  à  peu 
dans  l'assuupissement  si  facile  du  bien-élre  matériel  ï  Dunner 
un  centre  à  ces  élém(întsdis[)ersés,  créer  un  enseignement  dont 
l'absence  reste  pour  nos  villes  une  cause  permancMite  d'émigra- 
tion, apitlaudir  aux  furis ,  soutenir  les  faibles  <ît  lutter  jus(ju'au 
succès  contre  une  situatiuii  (jui.  si  cllf  se  jirulungeait,  alors (juo 
tout  marche  antmir  de  no»is,  pourrait  devenir  nu  danger;  c'est 
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)a  une  dos  aspirations  de  la  Société  Archéologique.  Et  ce  n'est 
pas  à  vous ,  Messieurs  qui ,  pav  la  force  de  la  volonté  ,  avez  ,  à 
l'aide  de  vos  seules  ressources,  accompli  tant  de  merveilleuses 
choses  pour  la  transformation  de  votre  ville,  que  je  viendrai 
dire  ce  que  pourra  une  volonté  persistante  à  laquelle  déjà  les 
circonstances  semblent  venir  en  aide. 

»  Lorsque  nous  voyons  chaque  jour  disparaître  la  distance 
qui  nous  séparait  de  Paris ,  ce  centre  de  toute  science  du  passé 
et  de  l'avenir,  ne  pourrons-nous  pas  profiter  de  son  rayonne- 
ment et  appeler  au  milieu  de  nous  ses  professeurs  les  plus  émi- 
nents?  Cet  appel  sera  entendu,  soyez-en  certains;  nous  en  avons 
fait  dans  ces  derniers  temps  d'éclatantes  expériences,  et  main- 
tenant que  la  Société  Archéologique,  obéissant  à  l'impulsion  qui 
lui  a  été  donnée  par  son  habile  fondateur ,  a  su  prendre  place 
aux  premiers  rangs,  qu'elle  peut  parler  avec  l'autorité  que 
donne  le  nombre,  elle  saura  préparer  les  voies  Déjà  nous 
sommes  trois  cents  qui  désirons  avec  ardeur  voir  notre  dépar- 
tement marcher  de  front  avec  les  contrées  voisines,  dans  le 
développement  des  travaux  intellectuels;  j'ajouterai  que  nous 
espérons  être  bientôt  plus  nombreux  encore  :  d'où  nous  vient 
cette  espérance?  Permettez-moi,  Messieurs,  de  ne  pas  m'en  ex- 
pliquer davantage  ;  ce  serait  aller  contre  la  tradition  rappelée 
par  votre  historien.  Nous  sommes  à  Châteaudun  :  vous  savez 
comprendre  à  demi  mot  ' .   "  / 

Lecture  par  M.  Merlet  d'une  notice  sur  Charles-Paris  d'Or- 
léans, le  dernier  comte  de  Dunois  de  la  famille  de  Longueville, 

M.  Person  prend  ensuite  la  parole  et  entretient  l'Assemblée 
des  travaux  scientifiques  de  la  Société.  Il  rappelle  le  succès  des 
éludes  météorologiques  entreprises  par  elle,  et  demande  à  l'Ad- 
ministration de  Châteaudun  de  vouloir  bien  établir  dans  cette 
ville  un  petit  observatoire,  qui  se  consacre  surtout  aux  études 
pluviométriques  et  qui  entre  en  correspondance  avec  l'observa- 
toire de  Chartres. 

Lecture  d'une  notice  de  M.  Met-Gaubert  sur  Florent  d'Illiers, 
gouverneur  de  Châteaudun.  M.  Met-Gaubert  termine  son  article 
en  formant  le  vœu  qu'une  inscription  rappelle  aux  Dunois  le 

'  Allusion  au  dicton  populaire  :  //  est  de  Châleaudun,  il  comprend  à  demi-mot. 


sonvcnii;.  fk'  ce  grand  caiiilaine.  Puis  il  adresse  dos  remciTî- 
meiitè  à  ceux  qui  ont  si  hicMi  accueilli  les  archéologues  char- 
Irains  et  lit  quelques  vers  adressés  comme  adieux  à  la  ville  de 
Chàteaudun  : 

«  La  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir  doit  s'-estimer  on 
ne  peut  plus  heureuse  d'avoir  reçu  le  jilus  gracieux  accueil,  non 
loin  d'un  asile  princier,  (jui  nous  rapi)elle  un  des  plus  grands 
noms  de  France',  ornement  d'une  do  vos  rues,  sous  la  tutelle 
d'un  représentant  de  l'Etat  chez  lequel  se  trouvent,  a  un  si 
haut  degré,  les  quahtés  de  l'esprit  et  du  cœur,  sous  l'œil  d'une 
adminji<tration  municipale  que  dirige  un  chef  non  moins  hahile 
que  distingué  ^. 

>»  Si  nous  avons  l'insigne  honneur,  en  quittant  la  cité  dunoise, 
<le  voir  bientôt  s'enrichir  nos  rangs  do  quelque  archéologue  de 
plus,  c'est  à  l'initiative  de  notre  honoraljlo  et  excellent  Prési- 
dent, à  votre  obhgeante  réception,  Monsieur  le  Maire,  que  nous 
le  devrons. 

»  Alors  se  justifiera,  pour  nous,  notre  chère  devise  :  Antiqua 
vcncrari,  et  ad  mcliora  progrcdi,  à  côté  de  laquelle  l'histoire, 
notre  Muse  de  prédilection ,  se  plait  à  inscrire  une  autre  devise 
fameuse  qui  convient  parfaitement  à  des  archéologues  en  ex- 
cursion :  Vires  acquirit  eundo.  «  La  Société  Archéologique 
d'Eure-et-Loir  acquiert  des  forces  on  voyageant.  ■) 

'-  J'aurais  dil  ne  pas  traduire,  Messieurs,  dans  un  pays  où  la 
vivacité  d'esprit  est  proverbiale;  car  être  de  Chàteaudun,  c'est 
entendre,  tout  d'e  suite,  à  demi-mot;  être  de  Chàteaudun,  c'est 
aussi  avoir  le  secret,  le  goût  exquis  de  l'organisation  d'une  de 
ces  fêles  splendidos  qui  créent  des  chefs-d'œuvre  de  décoration 
(!t  transforment  la  cité  en  un  palais  dos  Mille  et  une  nuils'';  être 
de  Chàteaudun,  c'est  avoir  ilr  nobles  sentiments  et  vouloir 
s'attacher  à  nous  par  des  relations  pleines  de  cordialité  (]ui  ho- 
norent toujours,  non  pas  des  rivaux  (c(î  vilain  mot  ne  peut 
être  inventé  que  par  des  esprits  do  travers),  mais  dos  amis  lou- 
jours  jtrêls  à  se  IrailiM-  avec  bonni*  cl  l'rancln'  <iiuitoi.sie. 


'    M.  le  (lue  (le  l.iiMit's,  I  (t>s('>M'iir  du  clMliMii. 
*  MM.  (le  Hcllorl,  siiiis-|>rt'fcl ,  cl  Griiulrlle,  maire. 
^  Alliisi»!!  à  mic  fiUo  iviciiIp  «lu  (loiiiic^  agrirole. 
T.)M1.    111.    /'.-l. 
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n  Enfin ,  être  des  vôtres ,  Messieurs ,  c'est  compter  sur  une 
aimable  indulgence  pour  une  muse  novice  et  qui  ose  se  per- 
mettre de  vous  adresser,  par  anticipation,  ses  adieux,  on  quel- 
ques vers  jetés,  par  improvisation,  sur  le  papier,  au  milieu  de 
votre  beau  Mail  : 

Avant  lie  vous  quiltor,  ému,  je  vous  salue, 
Admirables  aspects ,  magiques  points  de  vue  ! 
Adieu ,  château  Dunois ,  au  gracieux  pourtour , 
Eglise  de  Saint-Jean ,  belle  et  solide  tour  ! 
Arbres  au  vert  feuillage ,  ô  riantes  prairies , 
Pittoresques  coteaux  !  ^'os  âmes  attendries 
Redisent  :  A  bientôt  !  nous  reviendrons  vous  voir , 
Si  Dieu  nous  le  permet;  ô  charmants  bords  du  Loir  ! 
0  Mail,  sur  tes  hauteurs,  nos  modestes  idées, 

Se  sentent  vers  le  Ciel  plus  dignement  guidées! 

S'il  nous  est,  ici-bas,  donné  d'être  ravis, 

Que  sera-ce,  ô  mon  Dieu,  dans  ton  saint  Paradis  ! 

^lais  avant  de  gravir  l'immortelle  colline , 
Que  soient  lilés  vos  jours  par  une  main  divine, 
Filés  d'or  et  de  soie ,  et  pour  de  longs  instants  , 
Ghers  hôtes,  chers  Dunois,  aimables  habitants  ! 
Nous  sommes  rapprochés  par  un  art  tout  magique , 

Nous  pouvons  converser,  par  la  pile  électrique  1 

Oh  !  laissez-nous ,  heureux  sur  les  rives  du  Loir , 

Emporter  dans  nos  cœurs  un  cher  et  doux  espoir, 

Celui  de  vous  serrer  une  main  conliante , 

Quand  Chàtoaudun  viendra,  cohorte  diligente, 

A  Chartres  nous  donner  et  science  et  travaux; 

Alors ,  entre  nous  tous ,  ni  fleuves ,  ni  coteaux  ; 

Mais  deux  charmants  cours  d'eau,  dans  la  môme  demeure. 

Le  Loir,  aimable  époux,  se  mariant  à  VEure! 

M.  le  Président  reprend  la  parole  pour  remercier,  au  nom  de 
la  Société ,  la  nombreuse  assemblée  qui  a  bien  voulu  prêter  sa 
bienveillante  attention  aux  lectures  que  lui  ont  faites  les  mem- 
bres venus  de  Chartres.  11  espère  que  des  liens  plus  intimes 
imiront  bientôt  Châteaudun  et  Chartres,  et  il  invite  tous  ceux 
qui  sont  jaloux  de  la  gloire  de  leur  pays  à  se  grouper  autour  de 
la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir.. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  et  demie. 


—    /.» 


SÉANCE  DU  7  JMLLKT   18GV. 
Pri'-^iil'-iHT  (le  M     \l    iii    S\i\T-I  \i\ii  R. 

M.  1(3  Presidt'Ml  l'ait  i)ail  a  l'AsseiuLlcc  de  la  luoi t  de  M.  Pwon, 
membro  do  la  Soci«'(é.  à  Hueil. 

Lecture  cl  ado[itioii  des  proccs-verljaux  dos  séances  des  "2 ,  '2'.i 
et  2G  juin  l8G'i. 

Hapjiort  [)ar  M.  de  Sainl-Launier  au  nom  de  la  (À)iuinis.sion 
chargée  d  étudier  le  projet  de  publication  d'une  statisticpir 
scientifique  d'Eure-et-Loir.  La  commission  conclut  à  la  publi- 
cation prochaine  d'un  volume  sur  cet  objet.  —  Divers  membres 
demandent  que  cette  publication  soit  faite  par  cahiers  séparés, 
suivant  les  dilFérents  sujets  que  l'on  aura  a  traiter,  et  insistent 
'pour  que  les  travau.x  soient  publiés  les  plus  complets  possible. 
—  L'e.xamen  de  ces  questions  est  renvoyé  à  la  ('ommission. 

Lettre  de  M.  Lecocq  protestant  contn?  la  non-lecture  des  obser- 
vations présentées  par  lui  sur  le  [>rocès-verbal  de  la  séance  du 
1  mai  18Gi.  —  Après  (]uelques  observations,  on  passe  à  Tordre 
du  jour. 

Rapport  par  M.  Merlel  sur  une  visite  faite  par  lui  ù  \oves  et 


a  l'auis. 


.M*!i*3ieuri 


.Xyaiil  eu  tout  récemment  l'occasion  d^iiler  à  Voves  ot  ix  Fains  avec 
doux  (le  nos  confrères,  j'ai  pensé  qne  la  Sctciété  mo  [lemicltrail  tic  l'i'ii- 
trctcnir  un  instant  de  ces  deux  localités.  Dans  notre  courte  visite,  nous 
n'avons  rien  tléconverl  de  fort  inléressanl;  mais  les  renseignements 
qu'on  rassemble,  fusseul-ils  mémo  nêj,'alils,  n'en  sont  pas  moins  jtré- 
cieux  à  conserver,  ne  serait-ce  «[ue  connue  jalons  pour  îles  reclierclies 
ultérieures.  Aussi  je  crois  (|u'il  serait  viv<Mnent  à  désirer  rpie  t(jus  ceux 
d'entre  nous  qui,  dans  un  but  de  pninuMiade  ou  anlremenl,  parcourent 
lo  département  d'Kurc-et-I.oir,  voulussent  bien  nous  rapporter  îles  notes 
sur  les  pays  qu'ils  auraient  visités:  de  l'ensemble  do  ces  rapports  sur- 
girait bientôt  im  tout,  et  nous  arriverions  ainsi  à  avoir  rapidement  la 
meilleure  statistique  po.ssible.  de  notre  déparlemeut. 

.l'arrivé  à  mon  bien  simple  récit.  La  ville  île  Voves,  autrefois  enlomée 
de  |)uisganles  fortiflcalions,  connue  on  vous  l'ii  déjà  raconté  dans  no.s 
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Mémoires,  n'est  plus  aujoiinriuii  (jif  un  Ijnurg  ouvert  ele  tous  côtés  et  où 
l'on  ne  trouve  aucune  trace  de  murailles  d'enceinte  ou  de  portes  d'entrée. 
L'incendie  tout  récent  qu'elle  vient  d'éprouver  y  a  laissé  plus  de  ves- 
tiges, et  un  côté  tout  entier  de  la  ville  est  encore  à  peine  rebâti.  En 
fait  de  monuments ,  le  maire  cite  avec  orgueil  sa  caserne  de  gendarme- 
rie à  peine  achevée;  nous,  nous  ne  vous  parlerons  que  de  l'église.  Elle 
est  construite  en  maçonnerie  de  moellon  calcaire  ;  les  angles,  pilastres, 
contreforts,  baies,  le  pignon  du  ti-ansept  et  le  clocher  sont  en  pierres 
de  taille.  Les  croisées  sont  en  ogives  surélevées  sur  des  baies  en  pierres 
de  taille  moulurées  pour  une  partie  ;  celles  de  la  nef  paraissant  remonter 
au  XIII*  siècle;  celles  du  chœur  appartiennent  au  XVP  ;  il  y  en  a  trois 
décorées  de  trèfles  sculptés  ;  la  quatrième  est  en  plein-cintre  et  a  été 
refaite  après  coup.  La  porte  de  l'entrée  principale,  du  XVP  siècle,  est 
voûtée  en  ogive  ,  accompagnée  d'une  guirlande  ;  la  baie  est  formée  de 
pilastres  et  colonnettes  supportant  des  chapiteaux  ;  au  dessus  est  une 
grande  croisée  en  plein  cintre.  Les  voûtes  de  la  nef,  du  transept  et  du 
bas-côté  sont  en  planches  ;  celles  du  chœur  et  du  clocher  sont  en  ma- 
çonnerie avec  arêtes  de  pierres  de  taille.  Ces  voûtes  sont  plus  basses  de 
6  mètres  que  celle  de  la  nef.  La  nef  et  le  bas-côté  sont  dallés  en  pierres 
de  taille ,  ayant  presque  toutes  servi  de  pierres  tumulaires ,  mais  assez 
modernes  et  n'offrant  pas  un  grand  intérêt  quoique  les  inscriptions 
soient  encore  lisibles.  La  plus  ancienne  est  de  1623,  la  plus  récente  de 
177C.  Le  chœur  est  carrelé  en  grands  carreaux  hexagones  de  terre  cuite. 
Les  vitraux  sont  en  verre  blanc  plombés  sur  châssis  en  fer.  L'église  est 
couverte  en  ardoises  et  l'égoût  repose  sur  une  sablière  en  charpente.  Le 
clocher,  assez  élancé,  a  environ  30  mètres  d'élévation;  i)  est  également 
couvert  en  ardoises.  En  fait  de  mobilier,  nous  n'avons  rien  vu  de  remar- 
quable ;  dans  le  chœur,  sont  deux  statues  modernes  en  plâtre  de  saint 
Lubin  et  de  saint  Ignace  ;  dans  une  chapelle  consacrée  à  sainte  Philo- 
mène  sont  deux  autres  statues  en  bois,  également  assez  modernes;  de 
sainte  Philomène  et  de  saint  Sébastien.  La  châsse  de  sainte  Philomène 
est  toute  récente.  Le  rétable  de  l'autel  est  du  XVIU*  siècle  ;  il  n'y  a  pas 
de  croix  de  consécration. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  pour  une  église  de  chef-lieu  de 
canton ,  l'église  de  Voves  est  loin  de  mériter  une  mention  favorable  :  les 
plus  pauvres  paroisses,  celle  de  Fains  entre  autres,  sont  plus  favorisées 
au  point  de  vue  du  moins  archéologique ,  car ,  il  faut  l'avouer  à  l'éloge 
des  habitants  de  Voves  ,  l'église  est  d'ailleurs  bien  .tenue  et  dans  un  état 
parfait  de  réparations.  11  n'en  est  pas  de  même  partout,  et  à  Fains  no- 
tamment. 

La  voûte  en  planches  de  la  nef,  oii  l'on  aperçoit  encore  des  vestiges 
de  peinture  du  XVII'  siècle,  aurait  besoin  d'être  reprise  en  plusieurs  en- 
droits; le  chœur,  où  se  trouvent  de  très-curieuses  colonnes  avec  des 
chapiteaux  du  XIP'  siècle,  méi'itcrait  bien  aussi  une  restauration  intelli- 
gente ;  la  voûte  est  en  maçonnerie  avec  des  courbes  diagonales  en 
ogives.  A  Voves,  la  pniti(;  la  plus  ancienne  était  la  nef;  à  Fains,  c'est  le 
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elid'ur,  4i(n,  foninic  nous  M'iiuii»  de  le  iliir,  [larail  remonter  au  XII" 
sièiMb*.  1-a  nef  nous  semble  avoir  été  refaite  tlepuis,  vraisemblablement 
dans  le  XVl'  siècle;  siu-  un  des  enlraits  on  lit  la  date  1518.  Les  vitraux 
sont  en  verre  blanc  sans  aucune  trace  de  couleur;  le  carrelaf-'e  est  en 
terre  cuite.  La  tour  est  du  même  temps  ijuc  le  cliœur,  sans  doute  du 
Xll'  au  XllI'  siècle;  elle  a  environ  '27  mètres  d'élévation.  La  construction 
de  l'église  est  en  moellon  calcaire  et  terre;  les  angles,  contreforts  et 
baies  sont  en  pierres  de  taille  grossières.  Parmi  les  objets  mobiliers,  nous 
avons  remarqué  dans  la  sacristie  une  statue  mutilée  en  bois,  qui  nous 
|)arail  être  un  saint  Sébastien  et  ilans  l'église  une  autre  statue  en  pierre 
qui  nous  a  semblé  être  «lu  XV'  siècle  et  qui  représente  un  chevalier 
avec  une  armure  .semblable  à  celle  (ju'on  portait  sous  Charles  Vil  et 
l-ouis  XL  Quel  est  ce  personnage?  nous  l'ignorons  -.  le  curé  dit  <pie  ses 
|)aroi§siens  l'honorent  sous  le  nom  de  saint  Fiacre,  supposition  inadmis- 
sible; ([uant  à  lui,  il  croit  ([u'on  a  voulu  figurer  Roger,  seigneur  île 
Fains,  fondateur  de  l'église  au  Xll'  siècle,  suivant  la  tradition;  ce  qui 
n'est  guère  plus  vraisemblable. 

l'uisciue  nous  venons  de  vous  parler  d'un  seigneur  de  Fains,  cela  nous 
amène  naturellement  à  vous  dire  quelques  mots  du  château,  autrefois 
"fort  important,  ilu  moins  comme  grandeur;  il  y  avait  dix  cliaml»res  tW 
maître  rien  qu'au  premier  étage  «lu  principal  corps  de  bâtiment,  et  à 
vous  entretenir  des  seigneurs,  puis  marquis  de  Fains,  qui  firent  assez 
grande  figure  au  siècle  dernier. 

Il  n'y  eut,  je  crois,  jamais  de  château  féodal  à  Fains-.  une  grande 
maison,  attenante  à  l'église,  construite  vers  1700  ])ar  Jac(iues  de  l'ré  et 
réi»arée  en  1703  par  Jacques-François  de  Pré,  marquis  de  Fains,  tient  la 
place  que  durent  occuper  autrefois  le  colombier  et  la  grange  champartc- 
resse.  Trois  grosses  tours  rondes,  des  fossés  remplis  d'eau  et  un  mur  d'en- 
ceinte de  plus  de  deux  kilomètres  sont  les  seuls  vestiges  (pii  témoignent 
aujourd'hui  de  l'importance  passée  de  cette  seigneurie.  Dans  une  ferme 
voisine,  celle  dc.Urainville,  autrefois  dépendante  du  marquisat,  on  voii 
encore  un  assez  beau  portail  du  KVIP  siècle. 

L'origine  de  Fains  et  de  son  annexe,  la  Foile-llerbaiilL,  duit  cependaiu 
remonter  à  une  haute  anli(iuité  :  le  nom  même  l'indique,  et  des  décou- 
Nertes  récentes  di'  ildiris  romains  viennent  le  prouver  suflisannnent ; 
mais  nous  ignorons  f(tiiiplètemeut  l'histoire  de  sou  passé  antérieurement 
au  commencement  du  Xlll'  siècle.  A  cette  époque  Fains,  avec  Villeron 
et  Tortois,  formait  une  des  prètrières  les  plus  inqiorUmtes  du  Chapitre 
de  Chartres.  Celui-ci ,  pour  payer  les  subventions  auxi|uelles  il  était  im- 
posé,  l'aliéna  eu  \'>'.\'î  à  Christophe  de  Itaigneaux  ,  seignein-  de  lleaufort. 
De  Christoi)lie  de  Uaigneaux ,  cette  seigneurie  passa  dans  la  maison  de 
VilU'rean,  puis  dans  celle  de  Pré  |iar  l'acquisition  ((u'en  lit  eu  K.'.Mi 
Jacques  de  Pré,  seigneur  de  la  .Miuotii-re.  C'est  à  iiartu"  de  cette  épocpie 
(pie  Fains  jtrit  véritableiiienl  île  riniporlance.  Le  nouveau  proiiriètaire 
abandonna  sa  terre  de  la  .Minolière.  située  en  la  p;iroisse  de  dallais,  et 
lixa  délinitivement  à  Fains  sa  résidence  principale.  La  maison  seigntMi 
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fiale  vit  alors  les  hôtes  les  plus  illustres  t'ré(iuenter  ses  appartements, 
déserts  et  dégradés  aujourd'hui.  Le  maréchal  de  Boufllers  venait  souvent 
visiter  son  ami  Jacques  do  Pré  dans  ses  plaines  de  la  Beauco  ;  dans  les 
premières  années  du  XVIP  siècle,  la  princesse  de  Savoie -Carignan,  la 
sœur  du  prince  Eugène,  forcée  de  quitter  le  château  de  la  Folie,  où  elle 
avait  contracté,  malgré  ses  parents,  malgré  le  roi,  une  alliance  clan- 
destine ,  vint  demander  au  seigneur  de  Fains  un  asUe  de  quelques  jours. 
Le  pauvre  village,  qui  reçoit  à  peine  tous  les  ans  un  ou  deux  visiteurs, 
ne  se  rappelle  plus  le  bruit  qui  se  fit  dans  son  enceinte  lorsque  le  roi  de 
France ,  Louis  XIV ,  irrité  de  la  désobéissance  de  sa  royale  cousine ,  en- 
voya ses  estafiers  pour  l'arrêter  dans  la  demeure  de  Jacques  de  Pré,  d'où 
elle  avait  au  reste  déjà  prudemment  pris  la  fuite.  Fains  a  oublié  les 
somptueux  équipages  du  dernier  marquis  ,  Jacques-François  de  Pré  ;  les 
terres  elles-mêmes,  aujourd'hui  si  opulentes,  ne  se  doutent  pas  que 
c'est  à  ce  seigneur  agriculteur  qu'elles  doivent  t'n  grande  partie  la 
richesse  de  leurs  productions. 

Je  n'ai  voulu.  Messieurs,  que  vous  indiquer  par  quelques  mots  les 
renseignements  historiques  et  les  leçons  philosophiques  que  peuvent 
fournir  les  annales  de  beaucoup  de  nos  moindres  hameaux  :  puissent  ces 
quelques  lignes  inspirer  à  quelqu'un  de  nos  confrères  le  désir  de  nous 
faire  faire  plus  ample  connaissance  avec  la  famille  de  Pré  de  Fains. 

M.  Lamy  demande  que  la  Société  veuille  bien  désigner  la 
place  la  plus  convenable  pour  ériger  le  buste  de  Collin-d'Harlc- 
ville,  devant  l'Hôtel-de-Ville  de  Maintenon.  —  Renvoi  à  une 
commission  de  trois  membres  '  qui  décidera  souverainement. 

L'Enfant  prodigue,  pièce  de  vers,  par  M.  Denain,  accueillie 
par  les  applaudissements  de  l'Assemblée. 

Quand  le  Verbe  incréé,  descendu  parmi  nous, 
Des  foudres  paternels  éteignait  le  courroux. 
Et  d'un  malheur  sans  fin  rôpiu-ateur  suprême, 
A  l'homme,  roi  tombé,  rendait  son  diadème, 
•  Les  enfants  d'Israël,  oubliant  leurs  repas. 
Pour  entendre  sa  voix ,  se  pressaient  sur  ses  pas. 
Sur  le  Sina  jadis  sa  face  étincelante  ' 

Avait  couvei't  do  feux  la  montagne  brûlante  ; 
Sa  gloii'c  y  terrassa  le  in-opbète  ébloui , 
Et  Juda  consterné  s'inclina  devant  lui. 
Voilant  sa  majesté  sous  l'humaine  faiblesse, 
Aiijourd'luii  i-'est  un  Dion  qui  se  cache  et  s'abaisse. 

'  iMM.  l'iimiii,  Piébourc  et  Woiitniiné. 
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Morlcl_st  ne  clierclie/  plus  K'  roi  du  firmanieiU  ! 
Upflilûem  étonnée  a  vu  son  dénùment. 
«lelni  qui  (lé|ili)yii  les  cit'ux  ooninie  une  tente 
Ya  pas  uiémc  un  abri  pour  sa  léte  indip:onte. 
Tanilis  que  dans  les  airs  le  plaintif  tourtereau. 
Pour  suspendre  son  nid  trouve  au  moins  un  rameau. 
Propice  au  malheureux  qui  souIVre  ou  qui  supplie, 
Il  relève  en  passant  l'humble  roseau  qui  itlie; 
Dans  ses  yeux ,  sur  son  frout ,  on  lit  la  paix  du  ciel  -, 
Son  merveilleux  lanpape  a  la  saveur  du  miel. 
Combien  il  m'attendrit  dans  ce  pieux  emblème . 
Où,  vi^-'ilant  pasteur,  loin  du  troupeau  ([u'il  aime, 
Sans  craiudre  la  fatij-uie,  il  s'enfonce  au  désert, 
l'otlr  suivre  la  brebis  qui  s'égare  et  se  penl  -, 
Ou  lorsque,  se  peifjrnant  sous  un  nouveau  symbole, 
.\ux  clartés  d'une  lampe,  il  retrouve  l'oljole  ! 
Mais  j'admire  surtout  sa  céleste  douceur , 
ijuand,  revoyant  un  fils  qui  coutrista  son  cœur, 
Il  embrasse  en  pleurant,  ô  sublime  vengeance! 
L'ingrat  qu'à  ses  genoux  ramène  l'indigence. 

J'ai  voulu  crayonner  des  tableaux  si  touchants; 
Puissent-ils  tout  entiers  revivre  dans  mes  chants  ! 


Des  oracles  sacrés  heureux  dépositaire , 

Et  constamment  fidèle  au  culte  héréditaire. 

Aux  plaines  de  Hagès,  un  fils  des  rois  pasteurs 

Gouvernait  autrefois  de  nombreux  serviteurs. 

Ses  coteaux  lui  donnaient  d'abondantes  vendanges  ; 

Ses  bœufs  couvraient  ses  chainps  ;  .<es  blés  rompaient  ses  gianges. 

•lamais  d'un  mal  iuq>ur  le  dévorant  i>uisou 

De  ses  blanches  brebis  n'altéra  la  toison. 

Tout  prospérait  chez  lui  ;  par  des  biens  sans  mesure 

L'Ktenu'l  lui  rendait  usure  poiu"  usure; 

Car  il  n'oubliait  [tas  ipi'enlre  ses  mains  |)lacés, 

Ces  trésors  pour  lui  seul  n'étaient  [tas  entassés, 

Kt  qu'absent  du  festin  qui  nous  verse  la  joie. 

Le  pauvre  est  un  ann  cpie  le  ciel  nous  cnvnic. 

.\ussi  l'infortuné  dont  il  eUiil  l'appui , 

Jamais,  sans  le  bénir,  ne  sortait  de  chez  lui. 

.Mais  Dieu,  pour  ré|)rouvcr,  un  jour  frappa  le  sage; 

D'un  liynuMi  fortuné  deux  (il.-;  èt^iicnt  le  a-.vjw 

I  iloino  (]tti(laiii  haliiiil  rluos  lilins. 
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AU  joui;  lie  la  vertu  sans  peine  façonné, 

A  régal  de  son  père,  on  chérissait  l'aîné; 

L'autre,  de  ses  penchants  suivant  la  folle  ivresse. 

Nourrissait  les  langueurs  d'une  molle  pai-esse, 

\\{  (lu  toit  iiatcrnel  dédaignant  les  plaisirs  , 

Promenait  aux  cités  ses  volages  désirs. 

Pour  ses  bras  énervés  loin  les  travaux  serviles  ! 

H  lui  faut  et  le  bruit  et  la  pompe  des  villes. 

Ses  vœux  impatients  appellent  sou  départ. 

Déjà  du  patrimoine  il  réclame  sa  part. 

«  Nephtal ,  vous  le  voulez ,  lui  dit  un  père  tendre  ; 

»  A  vos  vœux  imprudents  il  est  dur  de  me  rendre  ; 

»  Ces  trésors  sont  à  vous ,  partez ,  soyez  heureux  ! 

»  Si  de  l'adversité  le  soufile  rigoureux 

»  Flétrissait  vos  beaux  jours  sur  la  rive  étrangère , 

>-  N'oubliez  pas ,  mon  fils ,  que  vous  avez  un  père  !  >- 

11  dit,  et,  sur  son  cœur  de  larmes  oppressé  , 
Trois  fois,  en  soupirant,  il  bénit  l'insensé,  ' 
lîlt  trois  fois ,  éploré ,  sur  le  seuil  solitaire , 
Il  confie  au  Seigneur  l'exilé  volontaire  ! 

L'insensible  Nephtal ,  hâtant  ses  serviteurs  , 

D'un  délai  qui  lui  pèse  accuse  les  lenteurs. 

Aux  premiers  feux  du  jour,  ou  circule,  on  se  presse; 

11  reçoit  du  vieillard  la  dernière  caresse. 

On  l'attend,  tout  est  prêt;  sous  les  riches  fardeaux,. 

Les  chameaux  voyageurs  ont  incliné  leurs  dos. 

Il  les  guide,  joyeux,  vers  la  terre  lointaine. 

Pour  ses  jeunes  ardeurs  plus  d'importune  chaîne  ! 

Ni  du  front  paternel  l'éloquente  froideur. 

Imposant  à  ses  goûts  un  reste  de  pudeui-. 

La  superbe  Memphis ,  en  merveilles  féconde, 

Reçoit  du  fugitif  la  course  vagabonde. 

De  ses  libres  instincts  déchaînant  la  fureur , 

A  tout  ce  qui  l'entoure  il  demande  une  erreur. 

De  jeunes  dissolus  une  riante  troupe 

Avec  lui  des  plaisirs  vide  gaîment  la  coupe. 

Pour  allumer  les  sens,  de  cyniques  beautés, 

Au  sourire  perfide,  aux  regards  effrontés', 

2  Et  (lixil  adolescentior  ex  illis  pairi  ;  «  Palor,  ria  inilii  porlionem  substanliœ  quoc 
»  nie  fdiiliiit^il.  »  Et  divisil  iliis  subslantiaiii. 

3  Kl  non  po.'it  niulto.s  dics,  congregatis  oiimiliii.^,  adolescentior  prolcclus  est  in 
rcuioneni  lonjiinquaui  il  ibi  dissipavil  siibslanliani  suam  vivendo  hi\uriosè. 
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» 

I)e  ce»  baïKiucts  impurs  convives  ordinaires, 

>ft'laient  aux  chants  lascifs  leurs  danses  mercenaires. 

0  d'un  cœur  déf^'radé  faUU  enivrement! 

Le  i)laisir  au  plaisir  s'enciiaîiie  incessamment. 

D'un  pt're  incon.sulé  si  l'importune  imai.'e 

Sur  ses  rôves  brillants  vient  jeter  un  nua{j;e , 

Fuyant  de  ses  remords  le  pénible  aijjuillon. 

De  la  fête  bruyante  il  suit  le  tourbillon. 

Insensé  !  ipii  caresse  un  frauduleu.\  mensonge, 

Sans  craindre  le  réveil  ([ui  va  chasser  le  songe  ! 

Le  réveil  !  .  .  .  mais  déjà  son  œil,  long-temps  fermé, 

Contemple  avec  eflroi  son  trésor  consumé  ! 

Oe  .sa  chute  avertis,  ses  llatteurs  le  délaissent  : 

(}oand  le  bonheur  s'en  va  les  amis  disparaissent. 

Vainement  sa  misère  invoque  leurs  secours  ; 

Un  insultant  dédain  répond  à  ses  discours. 

Pour  comble  de  malheur  sur  l'Egypte  embrasée  , 
Les  cieux  n'épanchent  plus  leur  féconde  rosée , 
~  .     Et,  muet  dans  son  lit,  aux  avides  guérets 
Le  Nil  a  refusé  le  tributaire  engrais. 
Des  feux  d'un  air  brûlant  la  campagne  s'allume  -. 
Dans  les  champs  desséchés,  tout  meurt,  tout  se  consume. 
Un  monstre,  que  la  terre  a  vu  plus  d'une  fois 
Entraîner  au  cercueil  les  sujets  et  les  rois , 
.Monstre  alTreux,  dévorant,  la  hideuse  Famine, 
Se  lève  et  sur  Memphis  incessamment  domine. 
Spectacle  de  douleur  !  un  peuple  chancelant 
Dans  ce  vaste  tombeau  se  promène  à  pas  lenl. 
Du  jeune  fugitif  qui  dira  la  soulTrance  ! 
l'ius  d'amis,  jilus  de  pain,  surtout  plus  d'espérance  ! 
Oue  faire  ?  où  s'adresser?  Dans  l'ombre  de  la  miil , 
D'une  cité  mourante  il  s'échapiio  et  s'enfuit. 
Le  long  de  son  chemin,  pour  un  chétif  salaire, 
\  l'avare  opulence  il  offre  sa  misère. 
Hue  ne  peut  l'aiguillon  de  la  nécessité  ? 
Le  travail  autrefois  révoltait  sa  lierté  ; 
Humiliant  ce  front  que  la  faim  décolore, 
«]omme  un  bienfait  suprême,  i\  cette  heure,  il  l'implore. 

k  VA  |iosli|ii.'iiii  oiiini.'i  «'Mtisuiiiriiàsscl ,  l'acln  i't<t  faines  valida  in  rcu'ionr  illà  et 
r(i-|ill  «•«tri-. 

.1  Kl  ahiil  cl  ailliii.'sil  uni  ri\iuui  rci^ionis  illjii.s,  cl  \\\\>\\  illiiiii  m  \illani  !«uani  ul 
l>a*cerct  porco». 

<>  Kl  rii|iii>|ial  iniplcrc  vcnireni  «iinin  de  >dii|uis  ipia»  porci  niantlucahaiil.i'l  nenio 
illi  dalial. 
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l/Line  maison  des  cliamps  mercenaire  nouveau. 

Sous  cVinilignes  liaillons,  il  guide  un  vil  troupeau, 

Et  de  ses  flancs  à  jeun  la  brûlante  torture 

De  l'immonde  pourceau  convoite  la  pâture  -. 

Inutile  aliment,  misérables  débris 

Qui  de  sa  longue  faim  n'apaisent  pas  les  cris  ! 

Si  du  cruel  besoin  la  visite  est  amère. 

Des  pensers  généreux  elle  est  parfois  la  mère  , 

Et  d'un  Dieu  bienfaisant  l'indulgente  rigueur 

Fait  sortir  le  remords  du  sein  de  la  douleur. 

L'avez-Yous  entendu  -.  «  Trop  funeste  imprudence  ! 

»  Oh  !  du  toit  paternel  rendez-moi  l'abondance  ! 

"  Lassé  du  poids  du  jour,  le  pâtre,  chaque  soir, 

)'  Au  repas  qui  l'attend  revient  en  paix  s'asseoir  ; 

»  Jamais  le  pain  ne  manque  à  sa  faim  assouvie. 

»  Moi,  le  besoin  consume  et  dévore  ma  vie  ! 

»  Ah  !  j'irai  de  mon  père  embrasser  les  genoux  1 

»  Mes  larmes  lui  diront  :  J'ai  péché  contre  vous , 

»  Un  fantôme  imposteur  a  séduit  mon  jeune  âge. 

»  Le  malheur  à  vos  pieds  me  ramène  plus  sage. 

»  Grâce  pour  votre  fds  !  .  .  .  pour  votre  fds ,  mais  non  ! 

"  Ma  coupable  jeunesse  a  profané  ce  nom  -. 

"  Au  rang  du  mercenaire  accueillez  ce  rebelle  ; 

"  Vous  aimer  !  vous  servir  !  ma  part  est  encor  belle.   • 

L'infortuné  se  lève ,  en  achevant  ces  m.ots  -, 
Depuis  qu'il  se  repent  il  ne  sent  i)lus  ses  maux. 
Il  quitte  une  contrée ,  à  la  disette  en  proie . 
Et  vers  le  toît  chéri  s'achemine  avec  joie. 
Après  bien  des  soleils,  ce  toît  si  désiré. 
Derrière  les  palmiers,  à  son  œil  s'est  montré. 
Voyez-vous  l'indigent  qui  descend  la  colline  ? 
Sur  un  frêle  bâton  son  corps  tremble  et  s'incline  ; 
Des  pleurs  mouillent  ses  yeux.  Sur  son  front  effacé, 
La  honte  et  la  terreur,  comme  une  ombre,  ont  passé. 
11  hésite,  il  s'arrête,  un  moment  il  recule; 
Mais  bientôt  il  surmonte  un  indigne  scrupule. 

7  In  se  autein  rcvt'rsii.<,  dixit  :  i.  Quanti  inerconarii  in  flnmo  patris  mei  al)un(lanl 
»  paniJnis ,  ego  auteni  hic  lame  pereo. 

8  »  Surnam  et  il)o  ad  patreni  nieiini  ef  dioain  ei  : 

9  <>  Pater,  pcceavi  in  Cd'lum  et  coram  te  :  jam  non  suni  disnus  voeari  fllins  tniis; 
»  fac  me  .<*icu1  iminn  de  niereenariis  lui.'*.  » 

10  El  sur(.'eiis  >eiiil  ad  palrcm  sunm.  Cuui  aulem  adliuc  longe  essct,  vidit  illum 
paler  ipsin.-»  et  mi-^enrordi;!  motus  est  et  accurrens  cecidit  super  colium  ejus  et  os- 
(  idalus  est  euiii. 
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» 

Le  viçiMard  l'ubSL'rvait  de  loin,  en  soupirant. 
Ah*!  si  c'était  un  lils  ([uc  le  Seitçnour  lui  rend. 
Son  cœur  l'a  reconnu  !  Dans  un  joyeux  silence , 
Au  devant  du  transfuge,  il  bondit,  il  s'ôlance, 
Ue  ses  tendres  baisers  se  plaît  à  le  couvrir , 
Et,  penché  sur  son  cou,  semble  près  de  mourir. 
Nephtal  (jui  de  ses  bras  doucement  se  dé^a^e , 
Jusque  ilans  la  ituussière  iniitriniant  son  visaire  : 
"  Mon  pi're,  pardomiez  au  pécheur  de  Mcniphis  ; 
"  11  ne  mérite  plus  le  nom  de  voire  lils, 
»  Aux  bourbiers  de  rCgyptc  il  a  souillé  son  Ame; 
»  Vous  servir  en  esclave  est  tout  ce  qu'il  réclame.    • 

Il  rf'dit,  et  tous  deux,  se  tenant  par  la  main, 
Du  pastoral  asile  ont  repris  le  chemin. 
A  la  voix  du  vieillard,  bientôt  une  onde  pure 
Reroit  le  voyaf,'eur  et  lave  sa  souillure. 
Le  nai'd  sur  ses  cheveux  répand  son  doux  trésoi-  ; 
Un  esclave  à  son  doigt  fait  briller  l'anneau  d'or; 
*  .  Un  présente  à  son  pied  l'éclatante  sandale; 
'     lit  des  riches  tissus  la  pourpre  orientale , 

Éclairant  de  ses  feux  ses  traits,  jadis  si  beaux  , 
Des  vêtements  impurs  remplace  les  lambeaux. 
.\  ces  soins  qu'interrompt  souvent  une  caresse, 
Le  vieillard  triomphant  préside  et  s'intéresse. 
Alors  de  ses  troupeaux  il  mande  l'inteudant  -. 
"  De  mes  justes  douleurs  fidèle  conlident, 
"  Va,  dit-il,  va  choisir  la  plus  i^'rasse  victime  : 
•■  Quand  on  retrouve  un  fils  la  joie  est  léfiitimo. 
"  Prépare  en  son  honneur  un  s[)lendide  banquet. 
"  Mon  fds  à  njon  amour  depuis  louf^-temps  man([uaU  ! 
"  Je  disais  :  le  tombeau  ne  l;\clie  point  sa  proie. 
■■  Kt  voilà  qu'à  mes  pieils  le  Seijiueur  le  renvoie  !  ■■ 

Que  j'aime  ces  festins  où  les  vieux  rois  pasteurs 
Jadis  venaient  s'asseoir  i)arnii  leurs  serviteurs! 
Tous  les  cunirs  étaient  purs  et  la  joie  innocente. 
Un  pieux  souvenir,  une  histoire  touchante. 

Il  DiviUiuc  ci  Mina     ■■   l'alt-r,    |ic(i-:ivi  in  Ca-liiiii  t-l   coraiii  (r.  Jaiii  iinn  miiu 
'  (liKi>ii.s  vdcari  (IliiiH  tuuH.  • 
ii  Divit  niilciii  p.ilrr  ad  servit.-  .>ti>>.->     >  C.ito  iirolcrlf  !«l<ilaiii  |>riiiiaiii  il   imliii'li^ 
illiiiii  il  aiiuliiiii  III  inaiiii.'i  cjun  t-l  rali-caiiirnla  ail  iinli-n  cjii.-. 

Ci  "  Kl  adiliirili-  viliihiiii  Mixiiinliiiii  cl  ocriililc  il   iiianiliii-ciiuis  cl  rpiilciinir. 

Il    '  niil.'i  liir  liliiis  iiH  II.-  iiiiirliiu.-  irai,  ri  hmviI    luiu-rat  il  iiiM'lilUH  cul.  •  Kk 
rii'|irniiil  i'|iiil.'ii  I 
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Pour  ce  Dieu  ([ui  donnait  le  pain  de  chaque  jour, 
Vers  la  fin  du  repas ,  réchauffait  leur  amour. 
Revenez  parmi  nous,  ô  mœurs  du  premier  âge  !  .  .  . 
La  table  du  vieillard  a  gardé  cet  usage. 
Nephtal,  le  front  baissé,  près  de  son  père  assis, 
Commence,  en  rougissant,  de  doulom*eux  récits. 
Les  voyages  lointains,  les  amis  infidèles, 
D'un  fléau  dévorant  les  étreintes  cruelles. 
Sous  des  haillons  souillés,  le  royal  héritier 
De  maison  en  maison  contraint  de  mendier  ; 
Le  pourceau  par  sa  main  conduit  à  la  pâture , 
L'angoisse  de  la  faim ,  l'immonde  nourriture , 
De  sa  captivité  Dieu  hrisant  le  lien. 
Crimes  ou  repentir ,  il  ne  déguise  rien , 
Et  du  dissipateur  l'attendrissante  histoire 
Mouille  souvent  les  yeux  du  rustique  auditoire. 

Mais  un  frère,  ô  douleur  !  manquait  à  ce  repas. 

Au  banquet  du  pardon  pourquoi  ne  \'ient-il  pas  ? 

C'est  qu'aux  vastes  guérets  du  père  de  famille, 

Les  épis  jaunissants  tombaient  sous  la  faucille. 

De  la  riche  moisson  brillait  le  dernier  jour  ; 

Les  bœufs  d'un  pas  tardif  regagnaient  leur  séjour; 

Elam  est  avec  eux.  0  surprise  !  ù  merveille  ! 

Une  douce  harmonie  a  frappé  son  oreille , 

Là,  des  cris  de  bonheur  vers  les  cieux  sont  poussés  ; 

Ici  le  sol  frémit  sous  des  pas  cadencés  ; 

Partout  un  air  de  fête ,  et  partout  il  admire 

Des  berceaux  de  mélèse  et  des  festons  de  myrrhe. 

11  se  dit  ([ue  peut-être  un  envoyé  des  cieux 

Ainsi  ([u'aiix  premiers  jours  a  visité  ces  lieux, 

Et  d'avance  déjà  sa  crédule  innocence 

De  l'ange  du  Seigneur  adore  la  présence. 

Mais  ses  doutes  pieux  sont  bientôt  dissipés. 

Il  apprend  que  les  cris  dont  les  airs  sont  frappés , 

Ces  signes  d'un  bonheur  dont  il  se  désespère, 

Sont  tous  pour  un  ingrat  qui  fît  rougir  son  père. 

Il  l'apprend ,  il  s'indigne ,  et  son  jaloux  orgueil , 

Tout  prêt  à  le  franchir,  s'arrête  sur  le  seuil. 

1.">  Eral  autem  filins  ejus  .senior  in  agro;  et  cuni  veniret  et  appropinquarel  do- 
imii,  audivil  synii»lioniani  et  chorum. 
10  lit  vocavil  uninn  île  servis  et  interro^'avit  quid  luee  essent. 

17  Isque  dixil  illi  ;  «  Frater  Unis  venif  et  occidit  pater  tuiis  vitulnni  saî,'inaliini, 
»  i|uia  salviun  illiitn  recciiil.   » 

18  liidinnalus  est  aiileui  et  nuUhal  inlroiie.  Paler  eryn  illius  a^^ressui  ((rpil  ro- 
Ijure  illuni. 
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Lo  viffllaril  a  comiiriri  le  mal  (|in  le  posscilo  ; 

If 'fait  |)arler  ses  plours ,  il  prie ,  il  iiitercèile. 

"  Non,  non,  lui  dit  Elam  ;  sans  niunnure  toujours, 

"  Ma  docile  jeunesse  a  soigné  vos  vieux  jours. 

"  Ces  bras  pendant  vingt  ans  ont  fécondé  la  terre, 

"  Et  jamais  d'un  chevreau  rolVrande  volontaire 

»  N'a,  pour  payer  des  soins  assidus  et  soumis, 

»  Dans  un  repas  frugal  rassemblé  mes  amis. 

»  A  moi  seul  ici  bas  la  fatigue  et  la  peine  ! 

•■  Mais  qu'un  fils  trop  aimé,  de  la  plage  lointaine, 

»  Lâche  dissipateur  des  biens  qu'il  a  reçus, 

"  Rapporte  ici  sa  honte  et  ses  jirojets  déçus , 

>'  Soudain  dans  les  transports  d'une  joie  unanime  , 

»  "Tombe,  pour  le  fêter,  la  plus  grasse  victime.  » 

«  —  Mon  fds,  dit  le  vieillard,  vous  commandez  ici  ; 

>'  Tout  ce  qui  m'appartient  vous  appartient  aussi. 

"  Ordonnez,  disposez,  d'avance  je  l'approuve. 

>'  Mais  laissez-moi  fêter  un  lils  que  je  retrouve. 

»  Loin  des  embrassements  d'un  père  qui  l'aimait , 

»  Du  sommeil  de  la  mort  votre  frère  dormait  ; 

»  Et  voilà  ([ue,  sensible  à  ma  longue  misère, 

•>  Le  Seigneur  le  réveille  et  l'amène  à  son  [lère. 

»  Fugitif,  égaré,  mon  fils  était  perdu  : 

»  Mon  Dieu ,  soyez  béni ,  vous  me  l'avez  rendu  !  » 

De  l'amour  paternel  indulgente  censure  ! 

Ces  mots  d'un  cœur  jaloux  ont  guéri  la  blessure. 

Il  abjure  aussitôt  un  coupable  dessein  ; 

Pour  y  serrer  son  frère  il  présente  son  sein  ; 

Aux  doux  épanchements  le  couple  s'abandonne. 

Se  tient  longtemps  serré,  s'embrasse  et  se  ]iai-(l()nne. 

NepliLal,  guéri  dès-lors  de  ses  goûts  inconstants. 

Retrouva  les  beaux  joui-s  do  son  premier  printemps. 

L'humble  toit  où  jadis  coulèrent  tant  de  larmes. 

Sans  soupirs  désormais,  sans  craintes,  sans  alarmes, 


«9  At  illf  rcspiindcii.'*,  di\il  pairi  siio  :  «  Kecc  lot  aniiis  S('r\in  lilii  cl  niiiniii.'iiii 
"  inandaliiiii  liiniii  pr.i'liTivi  et  niin<|iiaiii  dedisli  iiiilii  ii:i-diini  iil  (miiii  aiiiii'is  iiicis 
»  cpiiian-r. 

20  '•  St>(l  p().st<|uaiii  liliiis  liiiis  hic  ipii  dcvoravit  8iib8lanliaiii  Kiiaiii  <'iiiii  iiicrflri- 
>  cibti.s,  viMiil,  ocfidiKli  viliiliiiii  sai;iiiatiiiii.  • 

21  At  ipsi;  dixJt  illi  :  <•  Fili,  lu  si-iiipiT  iiicruiii  *'s  i-l  oiiinia  inea  lua  81111I. 

22  «  Epulari  ault'm  cl  uatiden-  oporlfbal  )|iiia  fraliT  liiui*  hic  murlmis  eral  cl  re- 
•>  vixit    pcrierat  et  invcntii!*  c«t.  • 

hniiii/.  s,  l.ix. 
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Dans  sa  fùte  éternelle  et  ses  concerts  pieux 
lU'dt'viiit  sur  la  terre  une  image  des  cieux. 


Apologue  divin!  sublime  parabole! 

Douce  leron  d'amour  qui  rassure  et  console  ! 

Ainsi  donc,  ô  mon  Dieu!  qui  méprisa  tes  dons, 

Peut  retourner  à  toi ,  couvert  de  tes  pardons. 

Pénitent  du  matin  ou  de  la  dernière  heure, 

Il  n'est  plus  criminel  dès  qu'il  t'invoque  et  pleure. 

Pour  nous ,  faibles  humains ,  ne  l'oublions  jamais  ; 

La  vertu,  c'est  l'effort,  mais  c'est  aussi  la  paix! 

L'arbitre  de  nos  jours  ,  clément  dans  sa  justice  , 

Auprès  de  la  révolte  a  placé  le  supplice. 

Dans  les  lois  du  devoir  pour  mieux  nous  retenir  , 

Par  nos  dérèglements  il  daigne  nous  punir. 

Qu'infidèle  à  son  culte  et  courbé  vers  la  terre, 

J'offre  à  des  dieux  impurs  un  encens  adultère , 

La  honte  et  le  remords,  comme  un  sanglant  vautour. 

Se  disputent  mon  cœur,  qu'ils  rongent  tour-à-tour. 

Le  juste  ne  craint  pas  ces  durs  bourreaux  de  l'âme  -. 

Epris  du  seul  trésor  qui  l'attire  et  l'enflamme , 

Il  vit  tranquille  et  pur,  sous  l'aile  du  Seigneur; 

Dieu  fît  de  l'innocence  un  temple  du  bonheur. 

L'Assemblée  remet  au  Bureau  le  soin  de  nommer  un  membre 
de  la  commission  de  météoi'ologie,  à  la  place  de  M.  Aug.  Durand. 

11  est  ensuite  décidé  que  la  Société  aura  une  séance  pendant 
la  session  du  Conseil  général.  S'd  y  a  lieu,  le  Bureau  convoquera 
en  outre  les  sociétaires  pour  le  commencement  du  mois  d'août. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

NOUVEAU    MEMBRE    ADMIS. 

Membre  titulaire  : 

M.  Berger,  maître  de  pension,  à  Chàteaudun  ;  présenté  par 
MM.  Person  et  Merlet. 

N.  B.  Nous  publions,  à  la  suite  du  compte-rendu  de  cette 
séance,  le  relevé  des  ol)servalions  météorologiques  pendant 
l'année  1802-G3,  qui  ne  nous  était  pas  parvenu  en  temps  utile 
pour  paraître  dans  les  premiers  mois  de  l'année. 
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SÉANCE    DU    23    AOUT    1864. 
Présidence  de  M.  Denain. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  dans  la  grande  salle  du 
Conseil  municipal,  mise  par  M.  le  Maire  de  Chartres  à  la  dispo- 
sition de  la  Société.  Plusieurs  membres  du  Conseil  général  as- 
sistent à  la  réunion. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Bureau  a  nommé  M.  Famin 
membre  de  la  commission  de  météorologie  à  la  place  de  M.  Aug. 
Durand,  décédé. 

M.  Merlet  propose  de  nommer  membre  honoraire  de  la  Société 
M.  Ern.  Clément,  élève  de  rhétorique  au  collège  de  Chartres, 
qui  a  remporté  le  second  prix  d'histoire  au  concours  acadé- 
mique et  le  cinquième  accessit  au  concours  national  entre  tous 
les  lycées  et  collèges  de  France.  —  La  proposition  est  adoptée. 

M.  Mauzaize  rappelle  à  la  Société  que  M.  Morin,  l'un  de  ses 
membres,  a  remporté  une  mcn lion  honorable  au  Concours  des 
Antiquités  nationales  pour  sa  Dissertation  sur  le  Virgini  pari- 
turx  :  il  demande  qu'on  inscrive  au  Procès -Verbal  ce  succès 
obtenu  par  un  des  sociétaires.  —  Cette  demande  est  aussitôt 
adoptée.  Voici  le  texte  du  rapport  de  M.  de  Saulcy  : 

hiimédiatcment  après  le  mémoire  de  M.  Macé,  nous  plaçons  la  disser- 
■tatlon  de  M.  Morin  sur  la  légende  Virgini  iiarilurœ.  C'est  encore  un 
opuscule ,  mais  la  question  traitée  par  M.  Morin  ne  réclamait  pas  un 
ouvrage  plus  étendu.  Il  s'agit  on  effet  de  savoir  si,  cent  ans  environ 
avant  l'ère  chrétienne,  les  druides,  célébrant  leurs  mystères  dans  les 
solitudes  de  la  Beauce ,  ont  été  visités  par  un  messager  divin ,  et  si  ces 
druides,  subitement  initiés  aux  dogmes  les  plus  subtils  de  la  religion 
futui-e,  ont  érigé,  sur  le  lieu  même  où  s'élève  aujourd'hui  la  cathédrale 
de  Chartres,  un  autel  à  la  Vierge  qui  devait  être  mère,  Virgini parilurœ. 
L'auteur  du  travail  que  l'Académie  mentionné  a  fait  justice  d'une  asser- 
tion qui  doit  rester  dans  le  domaine  de  la  légende  pure. 

Rapport  par  M.  Famin  sur  renqdaccment  le  plus  convenable 
pour  la  x^ose  du  buste  de  Gollin-d'Harlcville  à  Maintenon. 


—    S!) 


Mi'ssieurs, 


Dans  iintit'  .-i-anoo  du  iimis  iIoiiult.  M.  U'  l'i'i'.-i(i(.'iil  luiiis  a  dniiiH' 
coiiiiiiuiiicalioii  iruiii"  Iftlre  ilc  M.  le  iiiairo  ûv  MaiiiteiKHi  cl  il'iiii  plan 
relatif  au  inoiiunienl  à  élever  :\  la  mémoire  de  Cullin-d'liarlcvillc 

Dans  celte  lellre,  M.  le  Maire  priait  la  Société  de  continuer  à  son  œuvre 
sa  liienveillante  ciiiipcralion  .  et  nmis  demandait  notre  avis  sur  l'enipla- 
cenicnL  le  plus  convenable  à  l'éreclion  du  monument  projeté. 

Ce  monument  se  compose  du  buste  du  poète  élevé  sur  un  socle,  avec 
un  soubassement  utilisé  connue  fontaine  publique. 

A  la  suite  de  refte  lecture,  vous  avez  nommé  une  (;llullnl^^sl^n,  com- 
posée de  MM.  l'iélxuuv,  .Moutonné  et  l'amin ,  l't  vous  l'avez  clKovée  de 
vous  i»résenter  un  rapport  sur  la  ([ueslion. 

C'jwft  ce  <[ue  nous  venons  faire  aujourd'jmi. 

Dans  notre  première  réunion  ,  nous  avons  exaunne  remplacement  où 
on  doit  éri^'er  le  monument,  (l'est  une  place,  ou  pour  mieux  dire,  un 
^rand  espace  de  forme  très-irréguliére,  i\  cheval  sur  la  route  impériale 
de  l'aris  et  terminé  par  l'entrée  du  cIiAteau  île  M.  le  duc  de  Noailles. 

Sur  im  des  c(Mès  de  cette  place  se  constiMiit  eu  ce  moment  le  nouvel 
llùtel-de-Ville  de  Mainlenon,  dont  le  rez-de-eliaussée  est  formé  de  ï  ar- 
cades en  grés,  d'un  bon  style,  (jui  (jul  été  très-judicieusement  conservées 
et  utilisées  par  l'habile  architecte  chargé  de  cette  construction. 

Dans  le  plan  annexé  à  la  lettre,  tmis  points  sont  proposés  pour  y  placer 
le  monument  -. 

Les  jioints  .\  et  15  dans  l'axe  de  l'Ilôtel-de-Ville  et  vers  le  milieu  de  la 
place;  et  un  3'  le  i)oint  il  à  l'auffle  de  ril(Hel-de-Ville  et  adossé  à  ce 
bâtiment. 

Aucun  de  ces  points  ne  nous  a  paru  satisfaisant. 

Nous  avons  tout  d'abord  écarté  les  points  A  et  li  où  le  monument  est 
isolé;  en  ellél  un  buste,  par  sa  nature  comme  par  sa  dimension,  supporte 
difdeilement  l'isolement  dans  un  f-M-aml  esjjace  tpii  le  rapetisse  d'une 
part,  tandis  (iu*'il  ne  peut  d'ailleurs  connue  une  statue  olVrir  de  tous 
l'ôtés  un  aspect  at-U'èable. 

Nous  avons  donc  pensé  (pie  le  buste  adossé  produirait  im  meilleur 
elVet  i|u'isolé  et  penlu  au  nnlieu  de  la  jilaee. 

Nous  avons  ensiùtc!  exauùné  le  point  il  <»>  \>'  mouumenl  se  lriin\e 
adossé  au  jiilier  d'anjçle  de  la  mairie. 

Nous  nous  serions  étonnés  de  vnii-  le  buste  relé^jné  à  ran;.;le  du  mo- 
nument, tandis  que  la  plaee  d'iiounenr  est  au  centre,  et  nous  nous  se- 
rions demandé  pourquoi  celte  espèce  d'exil,  si  la  li'tlre  «lu  maire  in'  nous 
en  eût  donné  la  clef,  en  nous  ilisaut  (|ue  le  soubas.semenl  était  réservé 
à  une  fontaine  publique. 

bà  était  la  cause  ilu  mal.  Les  pùiers  du  centre  n'a\ant  qu'im  mèHji-  de 
larf,'em' ,  tandis  que  le  pilier  d'aiiiile  a  près  tTuii  nielre  fin  cent.,  ou  a  été 
forcé  d'aller  cliercber  celui-ci  a  caii.se  île  la  diiueusioii  ji  donner  à  la 
\as<[iie. 
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La  fontaine  pci'ilait  le  liuste.  Tel  est,  Messienrs,  même  en  architecture, 
le  résultat  des  liaisons  dangereuses.  L'accouplement  de  deux  monu- 
ments si  dilïerenls  dans  leur  but  offrira  presque  toujours,  comme  dans 
l'espèce,  de  graves  inconvénients.  Et  malgré  de  nombreux  exemples 
dont  quelques-uns' nous  sont  fournis  par  nos  maîtres,  nous  croyons 
qu'une  fontaine  ])ublique  entraîne  forcément  un  cortège  peu  en  rapport 
avec  la  dignité  d'un  monument  commémoratif. 

Nous  avons  donc  pensé  qu'il  serait  de  tous  points  préférable  de  débar- 
rasser le  monument  de  (loUin-d'Harleville  de  son  annexe ,  et  que ,  libre 
alors,  il  irait  tout  naturellement  se  placer  devant  le  pilier  qui  occupe  le 
centre  de  la  façade. 

Pensant  du  reste  qu'une  visite  des  localités  était  indispensable,  nous 
avons  eu  une  seconde  réunion  à  Mainteuon  avec  M.  le  Maire  :  M.  Siro- 
dot,  l'architecte  du  monument,  a  bien  voulu  se  joindre  à  nous.  Cette 
visite  n'a  fait  que  nous  corroborer  dans  notre  opinion  et  nous  avons  été 
très-heureux  de  voir  que  ^I.  Sirodot  partageait  complètement  nos  idées, 
que  M.  le  Claire  a  également  approuvées.    • 

Nous  avons  donc  ,  Messieurs  ,  été  d'avis  unanime  : 

1"  Que  le  buste  de  Collin-d'Harleville  devrait  être  isolé  de  la  fontaine 
son  annexe. 

1"  Que  la  vraie  place  du  monument  à  élever  à  la  mémoire  de  CoUin- 
d'Harleville  était  au  milieu  de  la  façade  de  l'Hôtel-de-Yille  de  Mainteuon, 
son  pays  natal. 

Lu  Société  adopte  les  conclasions  de  sa  Commission. 

Rapport  par  M.  Person  sur  les  cours  publics  faits  à  Chartres 
pendant  les  premiers  mois  de  l'année  186i. 

"  Messieurs, 

"  L'institution  des  sociétés  académiques  dans  les  provinces 
répond  à  plusieurs  sortes  d'intérêts  et  de  besoins. 

1)  Il  s'agit  d'abord,  pour  les  hommes  compétents  et  éclairés 
qui  les  composent,  de  trouver,  dans  le  commerce  des  idées,  un 
exercice  capable  d'entretenir  parmi  eux  le  goût  des  travaux 
d'esprit,  el  de  s'occuper,  dans  des  foyers  intellectnels  qui 
tendent  à  devenir  de  plus  en  plus  nombreux,  de  tout  ce  qui 
a  rappoi't  à  la  culture  des  sciences,  des  'arts  et  des  lettres 
françaises. 

»  Mais  à  ce  but  particulier  et  pour  ainsi  dii'e  privé  de  l'insti- 
tution des  sociétés  académiques,  s'est  joint  bientôt  un  objet 
d'utilité  publique,  plus  large  et  plus  étendu. 

')  Ainsi,  dans  l'ordre  de  l'archéologie  el  de  l'histoire,  les  tra- 
vaux ont  reçu  une  direction  commune ,  et  chaque  société  doit 
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apixntef  (lùï^oiniais  ;i  la  «.'raude  élude  ouverte  sur  le  passé  do 
la  l'>aHce,  le  tribut  des  laits  locaux  auxcjuels  une  place  utile 
appartient  dans  le  vaste  enseudile  des  documents  recueillis. 

'■  Ainsi  encore,  dans  l'ordre  di's  observations  et  des  investi- 
gations scientili(]ucs,  la  recliercbe  expérimentale  ,  faite  sur  les 
dillérents  points  où  on  étudie,  (lu  on  enseigne,  doit  venir  à  son 
tour  apporter  ses  solutions  itarticulières  à  cette  grande  élabo- 
ration des  questions  générales  qui  iiréoccupent  à  si  juste  titre 
le  monde  savant . 

-)  Tel  est  le  rôle  actuel  des  socicles  académiipies,  et  je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  ici  le  prix  attacbé  à  leur  coopération  par  les 
comités  institués  près  du  Ministre  de  l'Instruction  publique,  ni 
la  ^'^iïeur  prise ,  lors  des  deux  sessions  du  Congrès  des  sociétés 
savantes,  par  le  ti-avail  de  la  province,  même  en  regard  ilu 
travail  parisien. 

»  Mais,  là  ne  se  borne  pas  ce  (ju'on  doit  attendre  des  sociétés  sa- 
vantes ;  elles  ont  encore  une  autre  raison  d'être  que  celle  d'exister 
-  pour  elles-mêmes,  ou  pour  les  rapitorts  qui  les  rattaclient  les 
unes  aux  autres  dans  les  iniéii'-ts  supérieui's  de  la  science  et  de 
l'art. 

»  Klles  ont  surtout  ;i  vulgariser  autour  d'elles  certaines  con- 
naissances d'économie  et  d'éducation  juibliques ,  à  répandre 
certains  éléments  de  progrès  moral  et  intellectuel  qu'il  importe 
d'introduire  plus  largement  dans  les  populations,  si  désireuses 
a  leur  tour  et  si  dignes  de  savoir. 

»  Il  faut  donc  actuellement  quelles  prc'tent  loius  bienveillants 
auspices  à  des  enseignements,  dont  l'utilité  et  l'opportunité  n'ont 
|jas  besoin  d'être  démontrées.  C'est  pour  elles  plus  qu'une  chose 
bonne  à  faire,  c'est  [)our  ainsi  diic  un  devoir  à  remiilir. 

»  Aussi,  (juand  M.  le  Ministre  de  l'iiistrurtidii  |iiil)lii|iic  les 
convie  lui-même  à  prendre  cette  (euvre  d'enseignement  et  d'ini- 
tiation i)our  nouveau  but  de  leurs  travaux,  il  n'y  a  i)lus  à  s'oc- 
cuper (juc  des  moyens  à  emjiloyer  |Mtur  donner  satisfaction  à 
des  vues  si  génér(;uses,  connue  a  des  besoins  si  pressants. 

■■  Mais  vous  n'avez  pas  atltuidu.  Messieurs,  (pie  cette  impul- 
sion fût  donnée  à  toutes  les  sociétés  savantes.  \'ous  avez  piis 
depuis  (pielcpies  années  déjà  l'initiative  di'  vulgarisations  litté- 
raires et  scieutili(pies  qui  ont  produit  leurs  résultats:  vous 
vous  proposez  d'organiser,  celle  année,  sur  de  plus  larges  bases 
d'autres  enseiguemenls  encore;    et   c'esl    pour   uou>   mettie  à 
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même  de  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre  à  ce  sujet,  que 
uotre  Bureau  ma  chargé  de  vous  présenter  dans  cette  séance 
le  résumé  sonunaire  de  ce  qui  a  été  fait,  de  ce  qui  a  été  obtenu, 
dans  les  essais  déjà  tentés. 

»  Trois  sortes  de  conférences  ont  été  organisées  depuis  1800 
sous  les  auspices  de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir. 

»  M.  Merlet  avait  pris  pour  objet  de  ses  leçons  les  écrivains 
cliartrains  et  leurs  œuvres ,  depuis  les  premiers  âges  de  notre 
histoire,  jusqu'aux  temps  modernes. 

')  Rien  n'est  plus  digne  d'attention  et  d'intérêt  que  ce  tableau 
littéraire  et  historique,  rapportant  l'écrit  à  la  circonstance  qui 
l'a  produit ,  et  suivant  les  développements  successifs  de  la 
langue,  dans  les  œuvres  qui  ont  fait  prendre  au  pays  chartrain 
une  part  si  importante  dans  la  littérature  religieuse  des  pre- 
miers temps  et  du  moyen-âge,  et  qui  lui  ont  assuré  un  rang- 
distingué  dans  les  œuvres  sérieuses  ou  légères  de  l'esprit 
français  pendant  l'âge  moderne. 

»  Malheureusement,  le  cours  de  M.  Merlet  n'était  pas  écrit; 
c'était  une  causerie,  une  lecture,  comme  on  dit  aujourd'hui;  et 
il  y  aurait  certainement  à  demander  que  notre  savant  col- 
lègue enrichit  nos  bulletins  de  la  publication  de  cette  fine  et 
pittoresque  étude,  dont  il  avait  réuni  avec  tant  de  soin  les  nom- 
breux et  riclies  éléments. 

n  Dès  1860  et  1861  ,  un  autre  de  nos  collègues  .avait  préludé 
aux  leçons  d'un  cours  de  chimie  expérimentale  par  des  confé- 
rences préalables  d'introduction,  et  eu  1862,  il  entrait  en  matière 
par  l'élude  des  métalloïdes  et  des  métaux,  pendant  que  M.  Barois 
commençait  de  son  côté  la  série  des  leçons  de  physique  qu'il 
allait  successivement  consacrer  à  la  [pesanteur,  à  la  chaleur  et 
à  l'électricité. 

»  Les  deux  honorables  professeurs  ne  s'adressaient  pas  seu- 
lement alors  a  im  auditoire  déjà  lettré  et  savant ,  mais  à  des 
jeunes  gens,  à  des  ouvriers  n'ayant  encore  aixcune  culture 
scientifique,  mais  ayant  besoin  de  connaitf'e,  et  les  substances 
avec  les  lois  de  leurs  combinaisons,  et  les  propriétés  des  corps, 
avec  la  manière  suivant  laquelle  agissent  sur  chacun  d'eux  les 
différents  agents  de  la  nature. 

'■  11  fallait,  à  l'aide  de  démonstrations  mises  à  la  portée  de 
tous,  a  l'aide  d'expériences  et  d'applicalions  surtout,  donnera 
la  jeunesse  studieuse  les  connaissances  professionnelles,  que 
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cliaciuj  rl^il  avide  de  possùdcr  et  je  u "ai  pas  besoin  d<,'  dire 
avec  quelle  autorité  scieutilitiue  et  avec  quel  talent  ce  ivsultal 
a  élé'ôbtenu. 

•  J'en  veux  pourtant  citer  comme  preuve,  ces  compositions 
rédigées  pour  le  concours  de  lin  d'année,  et  dans  lesquelles  de 
jeunes  auditeurs  ont  traité  des  questions  de  chimie,  de  pliysicjue, 
avec  une  si  remanjuable  intellifïence  de  la  loi  et  del'apitlicalion. 

"  Je  ne  ferai  [las  ici  le  progrannne  détaillé  do  ces  cours  de 
1802,  et  de  ISG;!. 

')  Il  sullil  que  je  les  aie  caractérises  \)ïiv  des  indications  géné- 
rales et  que  j'en  aie  fait  comprendre  le  but  et  la  portée  prati(jue 

»  "S'ous  (''les  dpnc  entrés,  Messieurs,  dans  la  voie  ouverte  par 
le  (loivrérnement  et  i)arM.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
11  vous  reste  à  vous  y  avancer,  ù  vous  y  développer  davantage 
encore;  mais  avant  de  le  faire  vous  avez  aujourd'hui  à  revenir 
sur  le  passé,  et,  par  une  délibération  que  vous  n'avez  pas  prise 
encore,  à  témoigner  aux  professeurs  qui  ont  occupé  si  bril- 
lamment vos  chaires,  le  symiiatliique  intérêt  mérité  par  leur 
dévouement. 

"  \'(ius  avez  surtout  à  donner  à  votre  Bureau  la  mission 
qu'il  sollicite  d'appeler  l'attention  de  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publi(]ue,  sur  ces  services  rendus  à  la  science  avec  un 
savoir  égal  au  désintéressement  et  au  zèle,  par  une  coopération 
ou  iS  Kx.  ne  sera  pas  étonnée  d'ailleurs  de  rencontrer  celle  de 
l'un  des  fonctionnaires  les  jdus  méritants  et  les  plus  dignes  du 
collège  de  (Ihai-tres. 

Va  quand,  ajirés  avoir  acquitté  cette  dette,  la  Société  d'.Vr- 
cliéologie  s'occu4)era  bienlùl  de  l'avenir  à  donner  aux  nouveaux 
enseignements  qui  devront  émaner  d'elle,  elle  se  demandera  si 
ces  grandes  séances  de  démonstrations  expérimentales  par  les- 
fiuelles  se  sont  terminés  les  cours;  si  ces  soli'unilés  scienti- 
litiues  (|ue  tlliarlics  n'a  plus  ;i  en\ier  à  Paris  ne  se  renouvelle- 
ion  t  pas  ? 

Vctuellenicnl  i|iii'  l'expérience  est  desoiinais  acciuise  dans 
la  maud'uvic  des  beaux  et  puissants  instruments  doul  la  res- 
source est  assurée  aux  jdofessenrs.  la  Stu  iéte  veira  s'il  n'est 
[las  convenable  et  c(infoiiu(;  au  lilie  départemental  qu'elle 
[lorte,  qu(!  ces  s(tleiinilés  aient  successivement  lieu  dans  les 
tlillérenies  \illes  d'l'iure-el-l,oir  ou  sim  acli(»n  ddil  aussi  se 
faire  sentir. 
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»  Vous  délibérerez  Ijientùl  sur  toutes  ces  choses,  Messieurs, 
et  en  complétant  le  système  des  connaissances  que  vous  avez 
à  répandre  autour  de  vous,  vous  ajouterez  encore  aux  titres 
que  vous  ont  acquis  vos  travaux  dans  le  monde  savant;  en 
même  temps  que  vous  acquerrez  de  nouveaux  droits  à  la  recon- 
naissance des  populations  parmi  lesquelles  vous  aurez  porté  le 
désir  du  savoir,  et  le  goût  si  moralisateur  des  études  nécessaires 
pour  l'acquérir.   » 

A  la  suite  de  ce  rapport ,  des  remerciments  sont  votés  à 
MM.  Salmon  et  Barois,  professeurs  pendant  l'année  1864. 

Lecture  par  M.  Merlet  d'une  Aolicc  sur  la  Baronnic  de  Chd- 
Icauncuf.  —  M.  Merlet  fait  connaître  qu'il  a  rédigé  cette  notice 
pour  le  Concours  de  1864  entre  les  sociétés  savantes  :  il  de- 
mande que  la  Société  veuille  bien  l'autoriser  à  l'envoyer  en  son 
nom  au  Ministère.  —  Adopté. 

Légendaires  et  sennonnaires  du  XIV*^  siècle,  par  M.  Lecocq.  — 
Renvoi  à  la  commission  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

NOUVEAUX   MEMBRES    ADMIS. 

Membre  honoraire  : 

M.  r.LÉ.MENT  (Ernest),  élève  de  philosophie,   au  collège  de 
Chartres. 

Membres  lllulalres  : 

MM.  BnossEuoN,  instituteur,  à  Méréghse  ;  présenté  par  MM. 
Person  et  Garnier. 
L.\sNn:R,  notaire,  à  Brou;  présenté  par  MM.  Garnier  et 
Merlet. 

De  Montluis.vnt ,  commandant  d'.arlillerie ,  à  Paris;  pré- 
senté par  MM.  Al.  de  Sahit-Laumer  et  Lecocq. 

Le  comte  de  Lévis-Muiepoix,  à  Montigny-le-Gannelon  ; 
présenté  par  MM.  le  comte  de  Réviers-Mauny  et 
Merlet. 
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OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Dreux.  Ses  auru/iiilt'.s,  par  Kusiache  de  Rotrou.  Dreux,  La- 
croix, 18G'i,  in-I;'.  (Don  de  M.  l'alibi'  Vilberl). 

Bulletin  de  la  Société  archéolof/ifjue  de  l'Orléanais ,  n-  îi. 
(Envoi  de  la  Sociêlé.) 

Mémoires  de  la  Société  des  Anlifjuaires  de  France,  t.  XXVH. 
(Envoi  de  la  Sociêlé.) 

Revue  artistique  et  littéraire .  Vwv.  des  l'iet  15  juillet,  l-'  et 
l.*)  août  I8(j'i.  (Envoi  du  Comité  central  des  Artistes.) 


SfiANCK  DU  10  NOVEMBRE  ISfii. 
F'n'siilonro  di-  M.  nn  SAiNT-LAiMF.n. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal. 

M.  le  Président  fait  i)arl  ;i  l'Assemblée  de  la  perte  de  ^f.  Lem- 
rav.  lun  de  ses  menû)rcs. 

En  déposant  des  volumes  envoyés  par  le  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  il  signale,  parmi  les  Mémoires  lus  à  la  Sor- 
bonne  au  mois  de  mars  dernier,  un  arlicli!  de  M.  de  la  Saulsaye 
sur  le  lieu  d(;  l'assemblée  annuelle  des  Dru  ides.  César,  on  le 
sait,  se  sert  à  ce  propos  du  t(Mine  un  [icu  va.irue,  in  findnis 
Carnutuui:  jus([u'ici  on  avait  ai)pli(jué  celle  expression  soit  ;'i 
(^bartres,  soit  à  Alluyes,  soil  aux  environs  de  Dreux:  M.  de  la 
Saulsaye  croit  pouvoir,  reculer  ce  centre  de  la  nation  gauloise 
jusqu'aux  Ironlières  du  Berry  :  M.  de  Sainl-Laumer  engage  les 
Sociétaires  à  étudier  cette  (jueslion.  atin  de  n-fulfr.  si!  >  a 
lieu,  M.  de  la  Saulsaye,  et  de  rciulrc  au  pays  Carnulf  im  de 
ses  titres  de  gloire;. 

Haii[iort  par  M.  Merlet.  au  nom  du  bureau  et  de  la  Connnis- 
sion  des  cours  iiublics,  sur  rétablissement  à  Cbarlres  de  cours 
publics  pendant  Ibiver  JXO'i-IHb.'t.  —  Dans  la  pensée  du  Bureau 
et  de  la  Commissictn ,  les  cours  ou  eulrelieus  eomprendraienl  ; 
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l'archéologie,  la  liltéi'alure,  la  pliysique,  la  chimie  et  peut-être 
l'induslrie  appliquée;  ils  commenceraient  vers  le  ?0  novembre 
pour  se  terminer  à  la  fin  fie  mars.  Le  Bureau  et  la  Commission 
consultent  l'Assemblée,  d'abord  sur  l'établissement  de  ces  cours, 
puis  sur  les  questions  de  savoir  si  les  dames  y  seront  admises  et 
si  l'on  ouvrira  une  souscription  destinée  à  couvrir  les  premiers 
frais.  —  Après  une  assez  longue  discussion,  il  est  résolu:  1°  que 
la  Société  Archéologique  prendra  sous  son  patronage  des  cours 
ou  entretiens  qui  auront  lieu  à  Chartres  pendant  l'hiver  1 864- 
1 865  ;  2°  que  le  programme  de  ces  cours  sera  ultérieurement 
déterminé  par  les  professeurs  eux-mêmes  qui  voudront  bien  se 
charger  de  les  enseigner;  3»  que  les  dames  y  seront  admises; 
4o  qu'une  demande  de  souscription  sera  adressée  au  Conseil 
municipal  de  Chartres ,  et  qu'en  outre  on  fera  circuler  dans  la 
ville  une  liste  de  souscription  particulière  et  facultative. 

Sur  la  proposition  de  ^I.  Lecocq,  M.  Chasles  (Michel)  est 
nommé  président  honoraire,  et  M.  Desnoyers,  membre  hono- 
raire de  la  Société. 

Le  même  membre  dépose  une  seconde  proposition  ainsi 
conçue  : 

«  Fréquemment  nous  voyons  se  produire  à  nos  séances  des 
propositions  en  tous  genres,  lesquelles  sont  souvent  décidées 
instantanément.  Dans  le  nombre  il  s'en  rencontre  parfois  qui  ne 
devraient  être  résolues  qu'après  un  mur  e.xamen  ou  un  renvoi 
à  une  commission  spéciale. 

»  Nous  proposerons  de  décider  qu'à  l'avenir  aucune  propo- 
jsition  ne  soit  résolue  dans  la  séance  où  elle  aura  été  produite; 
qu'elle  soit  toujours  insérée  sur  le  Ikdletin  mensuel  de  convo- 
cation de  la  séance  suivante,  dans  laquelle  elle  devra  être  dis- 
cutée et  délibérée. 

»  Il  sera  fait  exception  seulement  pour  les  propositions  pré- 
sentées par  le  Bureau  de  la  Société,  à  .l'unanimité  et  par  lui 
déclarées  urgentes.  » 

Un  membre  demande  l'ordre  du  jour,  un  autre  dépose  l'a- 
mendement suivant  :  «  Chaque  fois  (ju'une  proposition  sera 
»  faite  à  la  Société,  il  ne  sera  statué,  séance  tenante,  qu'autant 
»  que  l'Assemblée  jugera  la  proposition  de  nature  à  ne  jias  être 
I)  renvoyée  à  mie  Coinmissif)n  spéciale.   »   L'ordre  du  jour  est 
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d'abord  iÇis  aux  vuix  t'I  rejeté  :  raïuendeineiil  au  fuiilrairt'  esl 
ado^tjv. 

Ilajtporl  par  M.  Leruc(}  sur  les  peintures  unirales  d«*couvertes 
a  Meslaydtj-Gronet. 

Dans  les  priMiiiiTS  juurt;  il'nctubiv  l8('pi,  M.  lU'/.ard,  (li'ssL'r\aiit  de  la 
paroisse  de  Moslay-le-Greiiel  (lAire-el-Loir),  en  Taisaiil  opérer  le  ^'ratta^e 
irancieiis  badi-zecns  qui  recouvraient  les  murs  intérieurs  de  son  église, 
mit  à  découvei't ,  sur  la  majeure  partie  îles  parois,  une  suite  de  sujets 
anciennement  penils  à  frescjue.  En  ayan  treçu  avis,  le  4  octobre,  i)ar  l'en- 
tremise de  l'un  de  nos  coUéîiues,  M.  Cli.  Uesnard,  qui  m'invitait,  de  la 
part  de  M.  Bezard ,  à  vouloir  bien  le  renseigner  sur  la  valeur  arcliéolo- 
fiique  çt-  les  motifs  des  sujets  mis  à  découvert ,  d'après  les  quelques  dé- 
tails qu'on  me  fournit,  je  fus  porté  à  croire  que  ces  peintures  de- 
vaient représenter  une  Danse  macabre,  sujet  iiu'on  retrouve  si  rarement 
aujourd'hui,  et  pourtant  si  souvent  reproduit  aux  XV'  et  XYI»  siècles. 
Je  pris  soin  d'en  informer  MM.  de  Saint-Launier  et  Famin,  président  et 
vice-président  de  notre  Société ,  et  il  fut  décidé  (pi'on  se  transporterait 
sans  dilTérerdans  l'éylise  de  .Meslay-le-lirenet,  pour  y  examiner  ics  iicin- 
tures  et  en  constater  la  valeur  artistique. 

En  effet ,  une  portion  de  la  nef  était  prattéc  et  laissait  apercevoir  sur 
le  mur  méridional  ([uelques  {.'roupes  d'une  Danse  macabre  ou  Triomphe 
de  la  Murl ,  dont  les  personna^ies  portent  1  m.  'lO  cent,  de  hauteur.  Au 
■lias  de  chacun  de  ces  j^roupes  se  li.sent  difflrilement  des  liuitains  rimes 
en  vers  français. 

Lors  de  ce  premier  voya^re,  le  travail  se  cuntinuait  vers  le  .sanctuaire, 
et,  sejit  jours  après,  nous  y  étant  transportés  de  nouveau,  en  comjia- 
pnie  de  notre  colléi,'ue,  M.  Camille  Marcille,  nous  trouvâmes  terminé  le 
1,'rattage  du  badigeon  du  chteur,  qui  laissait  ainsi  apercevoir  trois  sujets 
relatifs  à  la  l'assion  de  .lésus-l'duist  •.  Jésus  en  croix ,  .h'sus  deseeniln  de  lu 
croix,  et  peut-être* ./('ius  au  (oniheau. 

(les  peintures  send)lent  avoir  été  exécutées  à  la  lin  du  XV'  siècle.  Ces 
groupes  sont  il'une  boime  «'xécution ,  njalgré  lein-  naïveté  d'expression 
et  l'arcliaïsme  des  lignes. 

Chacun  sait  fpie  les  fres<iues  du  Xlll"' au  W  l'  siècle  smuI  excessiM-- 
ment  rares.  Nous  ne  connaissons  en  France  «pie  quatre  endroits  où  se 
rencontrent  des  fragments  jdus  ou  moins  complets  de  la  Danse  nuirolire. 
L'ensemble  des  peintures  de  Meslay-le-Cirenet  finine  im  dévelopiiemeni 
total  de  22  mètres  de  longueur  et  de  OU  luèlres  euvwon  de  suiierlicie. 

M.  le  Ministre-d'Etat.  informé  par  une  leltre  de  cette  déctiuverte.  en  a 
donné  avis  à  M.  le  Ministre  de  la  .luslice  et  des  (luîtes  aliii  d'en  tdilt'uu- 
la  conservation. 

(Jnelle  doit  être  la  unssion  a  renqilir  en  cette  oi'casion  par  la  Sociétr 
ArcUèoloijique  d'Eurc-el-Loir ,  |H)ur  la  restauration  et  la  cnnservaliou  île 
ces  peinliux's  murales  ?  Première  «piestinn  à  décider. 

ToMi:  iir.  n  -V  8 


—  98  — 

La  reproduction  de  ces  fresques  ne  devrait-elle  pas  avoir  lieu  ?  Déjà  le 
Gouveruv-moiit  a  fait  dessiner  et  publier  les  fresques  des  Cryptes  de 
Nolrc-Dame  de  Chartres  et  celles  de  Vabbaye  de  Saint-Savin.  La  Société 
Archéologique  de  rOrléauais  a  livré  à  la  publicité  celles  de  Vcglise  de 
Montoirc  (Loir-et-Cher).  Telle  est  la  seconde  question  ([u'il  s'agit  de 
résoudre. 

L'heure  avancée  de  la  séance  fait  remettre  à  nne  réunion 
suivante  la  discussion  de  ce  rapport. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

NOUVEAUX   MEMBRES   ADMIS. 
Président  honoraire  : 
M.  Chasles  (Michel),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Membre  honoraire  : 
M.  Desnoyers,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Membres  tiiulaires  : 

MM.  Le  marquis  DE  Vougny  de  Boquestant,  au  Boullay-Thierry; 
présenté  par  MM.  Garnier  et  Merlet. 

Leviez,  sous-directeur  du  Crédit  foncier,  à  Paris;  présenté 
par  MM.  Leviez-Huet  et  Levassor. 

Blay,  instituteur,  àPontgouin;  présenté  par  MM.  Person 
et  Petrot-Garnier. 

Mauger  (Adrien),  maître  de  pension,  à  Chartres;  présenté 
par  MM.  Denain  et  Garnier. 

L'abbé  Vivier,  vicaire,  à  Dreu.x;  présenté  par  MM.  l'abbé 
Fauchereau  et  l'abbé  Pouclée. 

OBJETS  OFFERTS  A  LA,  SOCIÉTÉ: 

Revue  artistique  et  littéraire,  livr.  des  l»-'»'  et  15  septembre, 
K-r  et  15  octobre,  et  !"•  novembre  1864.  (Envoi  du  Comité  cen- 
tral des  Artistes.) 
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Biilletm  de  la  Société  ArvIivoUujiquc  de  Sens,  t.  VIII.  Sens, 
Duchemni,  I8G3,  in-8o.  (Envoi  de  la  Société.) 

Conseil  (jvnéiHl  dlînn-rf-Loir,  session  de  IJSG'i.  Cliarlres, 
Garnier,  18G4,  in-8o. 

Mémoires  de  la  Sociélr  des  Aiili</iiaires  de  Franci',  t.  XXVII; 
Bulletin  de  la  mémo  Société,  If-  Iriniostro  de  186i.  (Knvoi  de 
la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  d'ennilnin,,!  <li-  l'Allier,  t  \1I1,  3«-  t4 
4«î  livr.  (Envoi  de  la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  Archéolngiqne  de  l'Orléanais.  \\«  ».'>. 
(Envoi  de  la  Société.) 


Nous  publions,  à  la  suite  do  cette  séance,  le  discours  prononcé  à  Tou- 
verture  des  Cours  publics,  le  29  octobre  1804,  par  M.  de  Saint-Lanmer. 
président  de  la  Société  Arcbéolofiique. 

«'  Messieurs, 

•'  M.  Barois  veut  bien  me  céder  quelques  instants  la  parole 
pour  vous  expliquer,  au  moment  où  nous  recommençons  les 
cours  publics  ,  ce  que  nous  désirons  pouvoir  faire  cette  année 
et  ce  que  nous  ferons  ,  si  vous  voulez  bien  nous  y  aider,  en  ré- 
pondant à  notre  appel  avec  autant  d'assiduité  que  par  le  passé. 

n  Lorsqu'il  y  a  cincj  ans,  les  Sociétés  d'Arcbéologie  et  d'Hor- 
ticulture se  sont  réunies  pour  organiser  à  Chartres  des  cours 
publics,  c'était  ù  litre  d'essai  ;  nous  voudrions  pouvoir  aujour- 
d'hui entrer  daas  une  nouvelle  période  et  changer  en  une  insti- 
tution sûre  et  durable  ces  essais  des  premières  années. 

»  Nous  savons  maintenant  que  nous  pouvons  compter  sur 
des  auditeurs  nombreux  ;  que  dans  notre  ville  même  ,  nous 
trouverons  des  professeurs  habiles  et  dévoués  ,  et  (]u'en  ouin; 
(  nous  en  avons  fait  rexi)éri(;nc(î  ) ,  les  savants  les  [)lus  illustres 
viendront  à  nous  lors(]uc  nous  leur  ferons  .-qipei.  —  Si  celte 
tentative  des  Sociétés  d'.VrchéoIogie  et  (rilorlicullure  pour  or- 
ganiser des  cours  publics  dans  la  vilU;  de  (Ihartres  a  pu  d'abord 
jiaraitre  téméraire  ;'i  (juelques-uns  ,  nous  pouvons  du  munis  af- 
Urmor  aujourd'hui  (]uelles  marchaient  dans  la  bonne  voi»'  , 
puiscjue  le  GouvernemenI  lui-un-me,  par  une  circulaire  récente, 
l»r(>V(t([iie  leur  concours. 
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»  Pour  moi ,  Messieurs ,  s'il  m'est  permis  de  douner  ici 
mon  opinion  personnelle,  je  n'ai  jamais  douté  du  succès.  Hélait 
la  conséiiuence  obligée  des  circonstances  dans  lesquelles  nous 
nous  trouvons.  Qu'ils  fussent  entrepris  par  nos  Sociétés  d'Ar- 
chéologie et  d'îlorticulture,  ou  que  l'initiative  vint  d'ailleurs  , 
les  cours  publics  devaient  réussir  dans  notre  ville.  Chartres, 
chef-lieu  de  département  et  placé  à  deux  heures  de  Paris  ,  ne 
pouvait  s'isoler  au  milieu  du  mouvement  qui  porte  les  sciences 
et  les  arts  à  se  vulgariser  de  plus  en  plus  et  à  devenir  la  base 
des  industries,  même  les  plus  modestes. 

»  ^'ous  le  savez  tous  ;  c'est  à  cette  union  intime  de  la  science 
et  des  arts  avec  l'indusLrie  dans  Paris  et  dans  nos  grandes  villes 
que  nous  avons  dû  notre  prééminence  aux  expositions  interna- 
tionales ;  aussi,  la  principale  préoccupation  des  étrangers  est- 
elle  de  multiplier  chez,  eux  avec  une  activité  extrême,  les  écoles 
de  dessin  et  les  nmsées  de  toute  nature.  —  Mais  je  me  hâte  d'a- 
bandonner ces  considérations  peut-être  trop  ambitieuses.  —  Di- 
sons que,  sans  avoir  la  prétention  de  lutter  avec  Paris  et  les 
grands  centres  de  population,  nous  devons  chercher  à  les  suivre 
dans  la  mesure  de  nos  forces  ,  ou  tout  au  moins  imiter  ce  qui 
se  fait  dans  des  villes  d'une  importance  souvent  moindre  que  la 
nôtre.  Il  y  va  de  notre  honneur  et  je  puis  ajouter  aussi  de 
notre  intérêt.  Il  y  a  intérêt  pour  l'ouvrier  à  rendre  son  coup- 
d'œil  plus  sûr,  sa  main  plus  souple  par  l'étude  du  dessin  ;  quel- 
ques notions  de  science  le  mettront  plus  à  portée  de  compren- 
dre son  travail.  Quant  à  l'homme  de  loisir,  il  ne  lui  est  plus 
permis,  alors  que  tout  progresse  avec  tant  de  rapidité,  de  rester 
en  dehors  du  mouvement  général ,-  car  la  punition  ne  se  ferait 
pas  longtemps  attendre  et  il  se  verj-ait  sous  peu  d'années  sem- 
blable à  ce  voyageur  qui  en  pays  étranger  ne  comprend  aunui 
mot  de  la  langue  qui  se  parle  autour  de  lui. 

»  D'ailleurs  la  tradition  ne  nous  obligo-l-(^ll(>  pas  à  ])rondre 
rang  parmi  les  centres  d'activité  !  Nous  possédons  des  monu- 
ments admirables  ;  des  bibliothèques  et  dès  archives  exception- 
nellement riches  en  documents  de  tous  genres  ;  de  belles  collec- 
tions publiques  et  particulières  ;  et  jadis  Chartres  était  citée 
comme  l'une  des  villes  où  l'ouvrier  faisant  son  tour  de  France 
traditionnel  devait  s'arrêter  de  préférence  pour  se  perfectionner 
dans  certaines  industries.  Comme  habitants  du  chef-lieu  d'un 
département,  nous  devons  donner  l'exemple,  et,  croyez-moi,  les 
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moyens  J'y  paiveiiir  ne  nous  nianquenl  pas;  vous  seriez  peut- 
être. 'siirpris  si  je  venais  vous  lire  ici  la  longue  liste  de  ceux 
dentre  nous  qui  s'occupent  de  littérature  ,  do  science  ou  d'art 
—  mais  pour  la  pluiiarl  dans  l'isolement  el  chacun  jiour  soi  — 
condition  mauvaise  qui  prive  de  rap[M)inl  qu'apporte  tou- 
jours rémulalion  et  nous  enqièche  df  prnduir(}  un  cU'el  proi)nr- 
tionné  aux  moyens  dont  nous  [tourrions  disposer. 

"  \'ous  me  pardonnerez  ces  digressions  :  si  je  m'y  suis  laissé 
fntrainer,  c'est  parce  (]ue  j'ai  une  foi  entière  dans  la  valeur  de 
nos  ressources.  Il  me  semble  qu'un  peu  plus  de  conliance  en 
nous-mêmes  nous  rendra  plus  Ibrîs,  et,  ce  qui  me  le  fait 
croire^  c'est  que  toutes  les  fois  (]ue  nous  avons  entrepris  qucl- 
([ue  diosc  nous  y  avons  réussi ,  souvent  même  au-delà  de  nos 
espérances. 

»  Les  cours  publics  vont  donc  lecommencer.  Nous  essaierons 
cette  année  d'ajouter  aux  leçons  de  physique  et  de  chimie  quel- 
ques entretiens  sur  la  littérature  ,  l'archéologie  et  aussi  sur  la 
laille  des  arbres  fruitiers.  —  Plus  souvent  que  par  le  passé  nous 
solliciterons  la  venue  à  (^-hartres  d'illustrations  scientifiques  ou 
littéraires  de  Paris.  —  I/empressement,  avec  lequel  a  été  rem- 
plie la  vaste  enceinte  mise  si  généreusement  à  notiio  disposition 
par  l'Administration  Municifiale  pour  les  brillantes  expériences 
de  M.  Lissajous,  nous  prouve  qu'en  agissant  ainsi  nous  irons  au- 
devant  de  vos  désirs. 

->  Messieurs  ,  je  ne  puis  terminer  sans  exprimer  ici  nos  senti- 
ments de  reoomiaissimce  envers  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
puliliquo  et  son  représentant  à  (Chartres  pour  les  témoignages 
d'intérêt  qu'ils  'ont  bien  voulu  donner  à  notre  enseignement.  — 
Nous  devons  aussi  des  remercîments  à  M.  le  Maire,  qui,  pré- 
voyant nos  progrés  de  celle  année  ,  nous  donne  une  salle  plus 
grande  iM  mieux  appropriée  à  nos  besoins.  —  N'oublions  pas 
non  plus  ,  dans  l'expression  de  notre  gratitude  ,  les  professeurs 
si  dévoués  à  leur  (L'Uvi'o,  dont  la  seule  réconq)ense  a  consisté 
dans  res[)oir  d'avcjir  contribué  au  développement  intellect lu'l  de 
leur  pays.  .l'ai  la  certitude  (pie,  jiar  voire  enqire.-^semen!  ;'i  suivre 
leurs  leçons,  vous  voudrez  leur  assurer  celle  s;iiis|ai  lion  qm-' 
nous  leur  devons  el  (juils  ont  si  bien  méritée. 
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SÉANCE  DU  8  DÉCEMBRE  1864. 
Présidence  de  M.  Al.  de  Saint-Laumer. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Amy , 
l'un  de  ses  membres. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
demandant  à  la  Société  de  vouloir  bien  lui  adresser  la  liste  des 
ouvrages  qu'elle  jugerait  le  plus  propres  à  être  distribués  aux 
bibliotlièques  scolaires  du  département.  —  Renvoi  de  cette 
afTaire  à  une  Commission  de  six  membres  '  qui  en  écrira  direc- 
tement à  M.  le  Ministre. 

Autre  lettre  du  même  Ministre ,  annonçant  que  la  distribution 
des  récompenses  aux  Sociétés  savantes  aura  lieu  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril  1865.  Invitation  aux  membres  qui  auraient 
l'intention  de  faire  des  lectures  dans  les  séances  qui  précéderont 
cette  réunioH  générale  de  déposer  leurs  manuscrits  avant  le 
1er  mars  1865,  dernier  délai,  et  de  restreindre  à  vingt  minutes 
la  durée  de  leurs  lectures. 

Lettre  de  M.  Louvrier  de  Lajolais,  transmettant  des  rensei- 
gnements sur  Bernard  Jumentier ,  né  à  Lèves  le  24  mai  1749  , 
décédé  à  Saint-Quentin  le  17  décembre  1829,  ancien  maître  de 
chapelle  du  Chapitre  de  Saint-Quentin ,  compositeur  de  mu- 
sique, etc.  —  Renvoyé  à  M.  Lecocq  qui  fera  une  notice  complète 
sur  Jumentier. 

Communication  de  M.  Lamy,  au  sujet  de  découvertes  d'objets 
celtiques  entre  l'aqueduc  de  Maintenon  et  le  hameau  de  la  Folie. 
M.  Lamy  demande  qu'une  allocation  soit  votée  par  la  Société, 
pour  faire  faire  des  fouilles ,  auprès  du  dolmen ,  en  face  le  camp 
romain,  et  aussi  le  long  de  la  rivière.  On  a  trouvé  dans  ces 
champs  une  grande  quantité  d'ossements. 

M.  Potier,  secrétaire  de  M.  de  la  Grangerie,  chef  de  bureau 
au  Ministère  de  l'Intérieur,  venu  de  Paris  pour  examiner  cette 

'  MM.  Dcnain,  Person,  Petrot-Garnier,  Lecocq,  de  Mianville  et  Merlet. 
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découvei-fe  et  présent  à  la  séance,  déclare  que  ces  silex  sont 
loul-ù-fait  pareils  ;i  ceux  découverts  au  Orand-Pressigny ,  dans 
les  grottes  de  Bruniquel  (Aveyroni,  à  Sainl-Acheul  et  dans  les 
Pyrénées.  11  y  reconnaît  des  fragments  de  lances  brisées,  de 
fers  de  javelots,  de  haches,  etc.,  a[>iiartenant  à  l'époque  anté- 
diluvienne, suivant  M.  Boucher  de  Perihes. 

L'assemblée  met  à  la  disposition  de  M.  Lamy  une  somme  de 
50  francs  pour  faire  commencer  les  fouilles,  avec  autorisation 
d'augmenter  ce  crédit  si  les  résultats  sont  satisfaisants.  On 
nommera  une  Commission  de  cinci  membres  '  pour  surveiller 
ces  travaux. 

Remerciments  à  M.  Rivière,  instituteur  à  Prunay-le-Gillon, 
[lourlivres  par  lui  offerts  à  la  Société. 

Lettre  de  M.  le  Ministre  des  Cultes  à  M.  le  Préfet  touchant  les 

fresiiues  découvertes  dans  l'église  de  Meslay-le-Grenet.  M.   le 

Ministre  demande  quelle  suite  a  été  donnée  à  celte  découverte 

et  prie  de  lui  envoyer  un  rapport  à  ce  sujet.  —  On  transmettra 

"à-M.  le  Préfet  la  note  fournie  par  M.  Lecocq^. 

M.  de  Sainl-Laumer  propose  de  nommer  dans  le  sein  de  la 
Société  un  comité  consultatif  auquel  pourraient  s'adresser  les 
curés  et  desservants  pour  la  restauration  de  leurs  églises.  —  Le 
principe  est  adopté;  on  nommera  une  Commission  de  cinq 
membres'  chargée  d'examiner  cette  proposition. 

Dépenses  de  toilette  d'une  grande  dame  au  XVIIh  siècle, 
lecture  par  M.  Merlet.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  pubhcalion. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 

Membres  titulaires  : 

MM.    LnniN.  peintre-verrier,  à  Chartres:  présenté  par  MM.  (lai- 
nier  et  Merlet. 
riM.nKUT,  professeur  de  dessin,  ;i  Chartres;  prcseulé  par 
MM.  de  Saiiit-LaunuM-  et  Merli't. 

'   \IM    l,aiiiy  ,  le  «lue  df  Noaillcs  ,  Uoiiiurtl ,  l'itil-.M.iii^iii  n  Mniil. 

'  Voir  l'rtnis-irrliiiux .  I.  111,  p.  ".'7. 

^  MM    l-'iiiirm  ,  I.iMiirli;--,  M.tIiM  .  l'ai»!".'  (t|i\i.T  .■!  I  .ililir  l'oinln' 
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MM.  Delfau  de  Belfokt,  sous-préfet,  à  CluUeaudun;  présenté 
par  MM.  de  Sainl-Laumer  et  Merlet. 

De  Possesse,  à  Boulhonvilliers  ;  présenté  par  M^f.  de  Saint- 
Laumer  et  Garnier. 

OBJETS   OFFERTS  A  LA   SOCIÉTÉ. 

Pierres  celtiques,  trouvées  à  Maintenou.  (Don  de  M.  Lamy.) 

Notions  élémentaires  sur  l'endiguement  des  torrents.  Valence, 
Marc-Aurel,  1859,  in-So.  (Don  de  M.  de  Montluisant. ) 

Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  Antiquaires  de  France, 
2e  trira.  de  1864.  (Envoi  de  la  Société.  ) 

Revue  artistique  et  littéraire,  livr.  du  15  nov.  et  du  1er  déc. 
18G4.  (Envoi  du  Comité  central  des  Artistes.) 

Rapport  sur  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  par 
M.  B,  Hauréau.  (Don  de  M.  Mauzaize.) 

Adresse  sur  la  divinité  de  la  religion  chrétienne,  par  Tabou- 
rier.  Chartres,  Durand- Letellier,  an  V.  (Don  de  M.  Rivière.) 


SÉANCE  DU  3  JANVIER  1863. 
Présidence  de  M.  de  Saint-Laumer 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal. 

M.  le  Trésorier  présente  à  l'assemblée  le  compte-rendu  des  re- 
cettes et  dépenses  de  la  Société  pendant  l'année  1864. 

recettes  ordinaires. 

Reliquat  actif  de  l'exercice  précédent   .  '.     .     .     .'5,090  fr.  84  c. 

Cotisations 2,710         •> 

Subvention  du  Conseil  général 500         » 

A  reporter.     .     .     .     6,300      84 
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Veiilo  dé  iilaiis  lU'  (lliartivs  el  de  Dreux 

\'ente  do  bulletins 

Diplôme 

Tnial  des  recelles  oïdiiuiiie: 


HECKTTK    KXTUAORDINAMJK. 

Souscription  du  Ministén^  pour  le  Carlii/fiin'     .         (iOO 


f. 

:50()  fr 

S',.-. 

K 

.    (i 

.Miri 

S'i 

Total  des  recettes.     .  T.HJ")       Si 


DKPENSES    ORDINAIRES. 

Impression  des  Bulletins L^âTlV.    ■>  c 

Gravures 337  50 

"l)cpenses  diverses                   D29  50 

Abonnement  au /?!///£'/rH //jo;jio;u'/j/r//.     .     .     .  15         « 

Appariteur  de  la  Société ITiO         » 

Souscription  au  monum(»nt  deCollin-dllarlevillt'  lOU 

Fouilles  de  Maintonou '?0         » 


rp 


Total  des  dépenses  ordinaires.     .     .      t?,l()!) 

DÉPENSE    EXTRAORDINAIRE. 

Impression  du  rr//7f///^/(/7' I ,  !;'() 


Total  des  dépenses.     .  .'i."?'?0 


Recettes.     .         TJti'i  fr.  Si  c 

BALANCE  ...       .1     Pi-  •>  oon 

Dépenses  .î.vv!» 

3,03.-.       Si 


Ce  compte  est  approuviv 

M.  le  Président  flomir  rn.-inif  <  nmiiii.^-.'^ancr  du  pinjct  de  Imri 
gel  pour  IHd.-». 
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RECETTES    ORDINAIRES. 


Reliquat  aclif  du  précédent  exercice     ....  'j,UU01V.  -  c. 

Colisalions,  280  souscriptions  à  10  fr.     .     .     .  2,800 

Subvention  du  Département 500  » 

-        de  l'État 300 

Vente  de  Bulletins 1 00  » 

Intérêts  des  fonds  placés 1 00  » 


Total  des  recettes  ordinaires.     .     .     7,800 


RECETTES   EXTRAORDINAIRES. 

Vente  du  Carlulairc.  —  Ministère  .     .     .-    .     .         990 
—  M.  le  duc'de  Luynes    .        360 


Total  des  recettes.     .     .     9,150 


Total  des  dépenses  ordinaires    '.     .     2,990 

DÉPENSE   EXTRAORDINAIRE. 

Impression  du  6'rtrk</rtire 1,800 


DEPENSES   ORDINAIRES. 

Procès-Verbaux  et  Mémoires ".     .  I,2()0fr.    »  c. 

Dessins  et  gravures 500 

Abonnements  divers 50 

Reliures 50 

Fouilles 200 

Météorologie  (y  compris  impressions  et  abonne- 
ment au  Bulletin  Météorolo(jique)     ....  200        » 

Subvention  aux  cours  publics 300 

Séances  générales  et  dépenses  diverses     .     .     •  300 

Frais  de  recouvrement 40 

Appariteur 150 


Total  des  dépenses.     .     .      4,790 
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lUrolles    .     ,     OJÔOIr. 
Dépenses  .     .      »,/".)() 


\:m\{) 


Avant  l'adoptiou  délinitive  de  ce  projet ,  M.  Merlet  demande 
qu'on  ouvre  un  crédit  supplémentaire  de  300  fr.  pour  faire 
frapper,  au  nom  de  la  Société,  des  médaill(^scn  arfrent  destinées 
à  être  oHértes  aux  persoiuies  (|ue  la  Société  voudrait  honorer 
de  ce  présent.  Interpellé  sur  les  cas  où ,  dans  sa  pensée ,  ces 
médailles  pourraient  être  données ,  l'auteur  de  la  proposition 
cite,  comme  exemple  ,  les  professeurs  qui  de  Paris  veulent  bien 
veni^-a  Chartres  faire  des  entretiens  publics.  11  dit  aussi  qu'il 
est  une  seconde  proposition  qu'il  avait  l'intention  de  fornuder 
plus  tard,  mais  qui  trouvera  sa  place  naturelle  en  cette  occasion  : 
ce  serait  de  fonder,  au  nom  de  la  Société  ,  un  prix  destiné  à  ré- 
compenser l'élève  de  rhétorique  qui  remporterait  au  collège  de 
.Chartres  le  premier  prix  d'histoire.  Ce  prix  serait  une  des  mé- 
dailles frappées  par  les  soins  de  la  Société. 

Après  une  demande  d'ajournement  qui  est  écartée  par  l'as- 
semblée ,  la  première  proposition  est  volée  et  les  300  francs 
sont  inscrits  au  budget.  Quant  à  la  seconde  proposition  ,  elle  est 
également  prise  en  considération.  Plusieurs  membres  proposent 
que  le  prix  de  la  Société  consiste  en  livres  plutôt  (ju'en  une  mé- 
daille. M.  Merlet  persiste  dans  sa  demande  de  donner  plutôt  une 
médaille  à  l'heureux  lauréat,  et ,  après  diverses  explications,  la 
Société  vote  la  fondation  d'un  prix  pour  l'élève  (jui  reuqiorlcra 
chaque  année  au  collège  de  Chartres  le  premier  prix  d'histoire 
en  rhétorique.  Ce  prix  consistera  en  une  médaille  d'argent.  Ex- 
I)édilion  de  la  jirésente  délibération  sera  transmis(;  à  S.  Kxc. 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pultlique,  i>u  le  priant  de  vunloir 
bien  a[)pr()uver  la  décision  prise  par  la  Société. 

Le  projet  de  budget  est  ensuite  adopté  ,  avec  l'adjonction  des 
300  fr.  volés  par  l'asstindjlée  ponr  la  création  de  médailles. 

M.  le  Président  fait  connaitrt!  à  rassemblée  rétablissement  à 
Chàteaudnn  d'uni;  association  archéologique.  Il  espère  cpie  cette 
nouvelle  fondation  ne  fera  (pie  resserrer  les  liens  (pii  unissent 
déjà  Chartres  à  Châteaudim. 

11  propose  ensuite  à  l'assendilée  de  n<unmer  »m  conservateur 
spécial  poui'  le  musée  de  la  Société  ;    il  fait  ressortir  les  avanli- 
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ges  qui  pourraient  résulter  de  celle  nomination  pour  l'accroisse- 
ment des  richesses  anîhéologiques  de  ce  musée  naissant.  La  pro- 
position est  prise  en  considération,  et,  sur  l'initiative  du  Bureau, 
M.  Ph.  Bellier  de  la  Chavignerie  est  nommé  conservateur  du 
musée  de  la  Société  Archéologique. 

Rapport  par  M.  Merlet  sur  les  fresques  de  Meslay-le-Grenet. 

«  Messieurs , 

»  Ainsi  qu'il  vous  en  a  été  donné  connaissance  dans  notre  der- 
nière séance,  à  la  suite  de  la  communication  adressée  à  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  puhhque  par  notre  honorable  président, 
S.  Exe.  le  Ministre  des  Cultes  a  écrit  à  M.  le  Préfet  pour  lui  de- 
mander un  rapport  sur  les  peintures  murales  de  Meslay-le-Gre- 
net et  sur  les  moyens  les  plus  propres  pour  en  assurer  la  con- 
servation. M.  le  Préfet  a  chargé  notre  confrère  ,  M.  Camille 
Marcille,  de  lui  rendre  compte  de  cette  découverte,  et,  voulant 
juger  par  lui-même  de  l'état  de  ces  peintures  ,  il  s'est  rendu 
avec  M.  Marcille  à  Meslay-le-Grenet  en  me  demandant  de  les  ac- 
compagner. C'est  le  résultat  de  cette  visite  que  j'ai  l'honneur  dé 
vous  communiquer.  Ce  sera  peut-être  le  dernier  mot  sur  cette 
découverte  dont  on  vous  a  déjà  plus  d'une  fois  entretenus. 

»  Comme  vous  vous  le  rappelez  sans  doute,  c'est  à  droite,  sur 
la  partie  latérale  du  mur  qui  s'étend  de  la  porte  d'entrée  au 
maître  autel,  que  se  distinguent  encore  plusieurs  groupes  repré- 
sentant quelques  scènes  de  la  Danse  Macabre.  La  ronde  funèbre 
commence  au  haut  de  la  nef,  et  sa  conservation  dans  cette  par- 
tie est  assez  intacte  pour  qu'on  puisse  non  seulement  suivre  le 
contour  et  distinguer  la  couleur,  mais  encore  lire  sans  interrup- 
tion les  différents  versets  placés  au-dessous  de  chaque  groupe. 
Plus  on  s'avance  vers  l'extrémité  de  l'église ,  plus  les  signes 
s'effacent ,  plus  les  couleurs  se  confondent  avec  le  ton  de  la 
muraille,  et  les  ligures  mêmes  disparaissent  tellement  qu'Userait 
impossible  de  les  rétablir  si  la  composition  était  une  œuvre  ori- 
ginale. Mais  nous  avons  reconnu  que  les  peintures  de  Meslay-le- 
Grenet  étaient  la  reproduction  fidèle  des- gravures  de  la  Grande 
Danse  Macabre  de  1486,  dont  l'édition  de  Jehan  Lecoq  (Troyes , 
1539)  était  la  copie  ot  (jui  fnl  copiée  à  son  tour  par  (iarnior,  de 
Troyes,  en  16 'il. 

')  A  l'aide  de  ces  anciennes  gravuics,   rioii  i\v  phis  fficile  (]\\p. 
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(Je  recouililiier  l'œiivic  de  Mt'slay-hMlieiii't ,  peiiilure  cl  ccn- 
ture  ^  deSt  ce  que  nous  allons  tâcher  de  faire  en  (jnelques  mots. 
»'*Mais  d'abord  deleiinii»ons ,  ap^ji-oxhiialivenienl  an  moins, 
l'âge  de  ces  fresques.  Nous  avons  pour  cela  un  critérium  infail- 
lible, la  forme  des  lettres  encore  parfaitement  distincte.  X  di.\ 
années  près  ,  nous  allirmerions  que  les  peintures  de  Meslay  sont 
contemporaines  de  la  publication  de  !  i80 ,  et  nous  fi.xerions  à 
l'année  1400,  en  nombre  rond,  leur  exécution.  La  Grande 
Denise  Macabre  a  dû  avoir,  lors  de  son  ai)parilion ,  un  immense 
succès  de  popularité,  el  ce  fut  très-probablement  pour  complaire 
au  goùl  du  moment  que  le  curé  de  Meslay  '  ou  le  Chapitre  de 
Chartres,  seigneur  de  la  paroisse,  firent  peindre  dans  l'église  de 
Saint'Orien  la  lugubre  légende  dont  chacun  répétait  les  terriljles 
couplets. 

')  Ceci  dit,  passons  à  l'e.xamen  de  l'œuvre.  Il  y  a  deu.x  sujets 
bien  distincts  :  dans  la  partie  supérieure ,   la  Légende  des  trois 
morts  et  des  trois  vifs  ;  dans  le  bas,  /a  Danse  Macabre  i)ropro- 
«ment  dite. 

-  Dans  le  haut ,  le  premier  tableau  figure  un  cimetière  ;  la 
Mort  sort  d'un  cercueil  entrouvert ,  tenant  sous  son  bras  une 
bière  couverte  d'une  large  croix,  .\u-dessous,  on  lit  ce  quatrain 
que  nous  n'avons  trouvé  imprimé  nulle  part  : 

Un  tfius  DcnÎTa  que  ciupuiiâlra 
If  birii  ci  mal  que  fuit  aura. 
(Dr  Diru  qui  nous  fnil  ciu]uoistra  ,• 
(en  luff  temps  tous  mnis  jui^cra. 

»  Le  second  tai)leau  devait  sans  doute  représenter  une  croix  , 
puis  trois  morts  sous  des  arbres  ;  et  enlin  dans  une  grotte  un 
ermite  égrenant  son  chapelet.  Au-dessous  est  un  (juatrain  (pi'il 
est  impossible  de  déchiffrer  et  que  nous  ne  retrouvons  pas  dans 
les  inq)rimés.  Mais,  au  liiMi  de  ce  ijuairain,  pci-mettez-uioi  de 
vous  citer  quelcjnes  vers  de  l'ancienne  légende  des  Trois  Morts 
et  des  Trois  Vifs;  ils  serviront  de  commentaire  à  ce  tableau  el 
noiis  amèneront  au  groupe  suivant.  C'est  l'ermiti^  qui  raconte 
sa  visif)U  : 

'   .Mi'slay  ne  |inl  li-  miiiiuiii  de  (.ii'iirl  i\nr  vers  le  inilii'ii  du  \\  1'  sitVIf. 
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ÎDf  troi!?  corps  mors  mVst  l'npparition 

llfiuic  uv  1  auffqucs  leurs  suahfs, 

pareil Umnit  leurs  terribles  t)iaires 

Deffitjures  et  leurs  e orps  ^eseou^)erts , 

Ces  trous  i>es  ueur  et  î)u  nés  ouuers , 

Ces  os  tous  sec?  ;  jambes ,  bras ,  pie^s  et  moins 

dlous  î>emttn^ies  et  partuises  i>e  »ers. 

We  l'autre  part  sont  »enus  nie  a  ms 
ôur  trots  cl}eoaur  trois  biaur  l)ommes  uis. 

•  •••»•••••••* 

Ces  mors  auï  uis,  les  dis  aur  mors  parlèrent, 
(et  ttur  iiioens  les  trois  morts  reuellèrent 
We  mort  les  grans  et  terribles  ossauU, 
(et  tellement  les  uioens  espoentèrent 
€iue  h  bien  petit  que  tous  ne  trebucl)èrent 
31  la  terre  i>e  dessus  leurs  el)eiiauU. 
Cun^  laissa  fl)iens  et  l'autre  ses  ouseaulr, 
(En  requérant  h  Wïcn  Qvàie  et  mercp , 
€iue  requérir  nous  lui  ^euons  aussi. 

»  On  distingue,  en  effet,  encore  plusieurs  parties  du  troisième 
groupe ,  les  chevaux ,  les  seigneurs  avec  leur  faucon  sur  le 
poing ,  et  des  arbres  et  branches  fantastiques,  embellissement 
obligé  du  paysage. 

Tels  sont  les  sujets  figurés  dans  la  partie  supérieure  ;  les  pro- 
portions sont  plus  grandes  que  dans  le  bas  à  cause  de  la  plus 
grande  élévation. 

La  vraie  Danse  Macabre  commence  donc  dans  la  partie  infé- 
rieure. C'est  d'abord  Vacteur,  assis  sur  un  coussin  et  occupé  à 
écrire  avec  un  stylet  les  dires  de  la  grande  dame  : 

(S)  créature  ro^sonnoble 
dSIiui  désires  »ie  éternelle, 
€u  as  eu  doctrine  notable 
pour  bien  finer  nie  mortelle  : 


•   la  Daii?r  inarabir  t^' appel  le 
Ouf  il]a6iuu  a  ^^ll6fl•  appiant. 
vl  rijoimnc  ri  tVinnif  est  naluirllf , 
ilTml  n  qui  II]  Il  r  petit  iir  iiiniit. 

(Bn  (c  minifi'  cl)asiuii  peut  lire 
Oui  le  conuinit  oinsi  ^nnsfl  : 
ôniiif  est  fflm»  qui  bien  si  miir. 
la  mort  Ir  uif  fait  anaiurr. 
^\i  mis  [es  plus  i]iau5  coinmcucrr, 
Car  il  n'est  nul  que  mort  ne  liere. 
C  est  piteuse  cl]Ose  u  panser  : 
c!^out  est  foriiie  ^'une  matière. 

n  Le  peintre  n'ayant  pas  assez  d'espace  pour  rcpréscnlor  tous 
les  sujets  figurés  dans  les  gravures  de  1  'i8G  a  choisi  ceux  qni  lui 
plaisaient,  ou  plutôt  ceux  qui  devaient  le  plus  frapper  les  villa- 
geois pour  lesquels  il  travaillait.  Dans  notre  visite  un  peu  brève, 
nous  avons  reconnu-  le  Pape,  l'Empereur,  r.\rchevc'(]uo,  le 
Chevalier,  l'Evêque,  l'Ecuyer,  le  Chanoine  ,  le  Marchand.  Ce 
sont  là,  je  crois,  les  seuls  groupes  pris  par  l'artiste  dans  la 
Danse  Macabre  dm  hommes.  Celle  des  femmes  était  figurée  sur 
le  mur  occidental;  c'est  là  la  partie  la  jjIus  détériorée  ,  mais  en 
étudiant  ce  qui  reste ,  on  y  retrouverait  certainement  les  légen- 
des de  la  Reine,  la  Duchesse,  l'Abbesse  ,  la  Femme  de  l'Kcuyer, 
la  Bourgeoise  ,  la  Femme  veuve,  la  nouvelle  Mariée  ,  la  Fcnnue 
grosse  ou  quelques  autres.  Je  veux  vous  décrire  (jnehiues-uns 
de  ces  grouitos  et  vous  rappclcM-les  huitaius  inscrits  au-dessous. 

n  T.a  Mort  saisit  la  maiu  du  l'a[)e  et  l'entraîne  malgré  sa  lé- 
sislance.  Le  Pape  est  coillé  delà  tiare,  revêtu  des  oniemcnis 
pontificaux  ;  ses  mains  sont  gantées  ,  et  de  celle  (luc  lient  la 
Mort  il  porte  la  liiiile  croix  de  saint  Pierre,  du  lil  sous  ce 
groiqte  : 

fa  illorl. 

\Unis  qui  uiue;,  certainement, 
Oiun»  iiu  il  lar^e,  ainsi  îianserea  : 
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illais  i^uont  ?  Wien  le  scet  seult'meut. 

3lî>Disf;  comme  vous  Uve's. 

CDnm  papf,  vom  commciunés 

Comme  le  plus  îii^ne  seupinir  : 

€n  ce  point  l)ouore'  seres  ,• 

^uï  grans  maisties  est  >eu  l'l)onnfur. 

le  JDape. 

jlgee  1  faut-il  que  la  ^anse  mainne 
Ce  premier ,  qui  suis  ÏBieu  en  terre. 
3'au  en  î>i^nite'  souveraine 
€n  l'e'^lise  comme  saint  pierre, 
(?t  comme  autre  iîlort  me  oient  querre, 
(êncove  point  mourir  ne  cui^asse,• 
iltais  la  ilTort  h  tous  maine  guerre. 
JUeu  uault  l)onneur  qui  si  tost  passe. 

>i  L'Empereur  est  coiffé  de  la  couronne  impériale  ;  il  a  un  man- 
teau d'hermine  sur  lequel  est  figurée  l'aigle  impériale  :  d'une 
main  il  tient  un  globe ,  de  l'autre  une  épée.  La  Mort  arrive  en 
courant ,  portant  sa  faulx  sur  son  épaule  ;  elle  le  saisit  par  la 
main  et  l'entraîne. 

fa  iîlort. 

€t  «ous,  le  non-pareil  ^u  mon^e, 
prince  ou  seigneur,  ^rant  emperière, 
Caisser  fault  la  pomme  î»'or  ronî>e, 
firmes,  sceptre,  timbre,  bannière. 
5e  ne  uous  loirau  pas  ^errière,• 
ilous  ne  poue^'  plus  signorir. 
3'enmaine  tout ,  c'est  mo  manière. 
Ces  fils  ^ï>am  fault  tous  mourir. 

C  (empereur. 

5e  ne  seau  ^euant  qui  j'appelle 
De  la  ilTort,  qu'ainsi  me  î»èmainne. 


*   ^nnc  me  fmilt  ^c  pic,  ^f  \k[[c 

(f  t  ^  un  liusful  :  cr  m'est  t^raiil  paiiic. 
^ur  tous  lu»  ru  ^]^all^fu^  moll^ni^f , 
(6t  moi  il"  me  t'tuilt  pour  tout  iUUK- 
Ou  rst-if  ^c  II-  mortel  ^emainne? 
tes  t]rnus  ne  l  oui  pus  l'aunuliuie. 

»  Malgn*  le  charme  que  Je  trouve  daus  ces  vers  ((ui  ne  sont 
oertaineuienl  j)as  dépourvus  de  grâce  et  de  linesse,  je  ne  veux 
pas  ahnser  de  votre  temps  en  vous  rappelant  tous  cenx  qui  se 
voient  écriti;  dans  l'église  de  Meslay-le-Grenel;  je  ne  vons  ci- 
terai'^plus  f[ne  ceux  du  Chanoine  et  du  Marchand,  le  dernier 
groupe  de  la  Danse  Macabre  des  hommes. 

»  Le  Chanoine  est  recouvert  d'un  long  surjilis;  il  porte  l'au- 
nnisse  sur  ses  é[)aules  :  la  Moil  arrive  avec  une  bière  et  saisit  en 
ricanant  sa  victime  ; 

fn  illorl. 

Viire  il]nuoine  |U■el1en^e,^ 

|Jlus  ne  nure;  Mstrilnuiou 

Ue  i^ros,  ne  nous  u  atten^e,^ 

prene;  ci»  consolation. 

(Jour  toute  ve'tribucion , 

illoriv  uous  connient  sans  ^emeure. 

3a  n'i)  auve;  ^ilation, 

tn  iUort  nient  qu'on  ne  l]ar'^e  l'iieure 

tV  Clianoine. 

iL(i\y  t]uèrf  ne  me  lonforle. 
Prebeniie  fus  en  mainte  e'4]lise  : 
(Tr  est  la  iUort  plus  i]ue  mou  forte 
Oui  tôt  enmainne,  i  est  sa  ionise 
(iilauc  surpelis  et  aumusse  iivise 
ille  fouit  laissier  et  a  Itlort  ren^re. 
ToMr.  [II.   /'.-I.  "J 
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<fâuc  uaull  ijloirc  s|)  tost  bos  mise? 
31  bien  morir  î>oU  cl)ascuu  tniînc. 

»  Le  Marchand  est  vêtu  d'une  longue  robe  et  coiffé  d'un  bonnet 
fourré.  La  Mort  le  prend  par  l'épaule ,  tandis  que  de  son  autre 
main  elle  saisit  le  Chanoine  qu'entraîne  déjà  l'autre  squelette  : 

Co  ilTort. 

ilTarrl)anl ,  rn]arî)e;  par  î>e  ca  : 
plusieurs  ).iQ|)S  ttoe;  cerfl)ie' 
!}l  pic  et  a  c\)foai  ^f  pirVh  ,• 
llous  n'eu  seres  plus  empesfl)ie': 
ileVu  Bostre  îternier  marcl)ie; 
31  conuieut  que  par  c^  passe?. 
De  tout  soin^]  sere;  î>espesel)ie  : 
Sel  fomunte  qui  a  asse;. 

Ce  i(llttrcl)anît. 

3'av  este  o  mont  et  o  Dal, 
pour  marcl)anî»er  oii  -je  pouuoue, 
par  loii^^  temps  h  pie,  a  cl)eiial  : 
iÏÏais  maintenant  pers  toute  joue. 
De  tout  mon  pouooir  aequeroue, 
©r  au-je  asse;,  iltort  me  contraint. 
i3on  fait  aller  mouenne  uoue  : 
€im  trop  embrasse  peu  eslraint. 

»  Nous  venons  de  vous  décrire  les  faits  représentés  sur  les 
murs  de  la  nef  ;  le  chœur  était  en  outre  entièrement  décoré  de 
pein tintes  de  la  même  époque.  J'emprunte  les  termes  du  rap- 
port de  M.  Marcille  :  «  (Juant  au  (diceur,  dans  le  principe,  il  de- 
vait être  entièrement  décoré  par  les  scènes  de  la  Passion  ,  mais 
la  partie  gauche  ayant  été  détruite  pour  l'anne.xion  d'un  bas- 
côté  ,  il  ne  reste  plus  que  Irois  sujets  sur  la  partie  droite  :  ceux- 
ci  représentent  le  Crucifiemenl  ,  Ici  Dcscculc  de  croix  et  l'Ense- 
velissement. Certaines  figures,  et  suitout  un  Christ  mort,  feraient 


croire.  4jar  plus  tl«' imicté  dans  If  slylf,  ;i  1  intliiHiicp  des  lual- 
Ir/iS  iialiens. 

"  Toile  esl,  Messieurs,  la  desc  hiitioii  des  peintures  murales 
de  Meslay-le-Cireuet.  M.  Mnrrille  terminait  son  rap[)nrt  on  di- 
sant :  u  A  l'aide  des  dorumonis  sii:nalés  par  M.  Merlet ,  il  serait 
facile  do  restaurer  les  part i'es  endounnagoos,  de  rétablir  celles 
qui  ont  disparu,  et  de  conserver  ainsi  ces  restes  du  passé,  deve- 
nus précieux  malfiré  l'imperfection  de  l'art.  In  simple  trait  de 
bistre,  rehaussé  de  teintes  plates,  sullirait  pour  compléter  ce- 
travail.  ■'  M.  le  Préfet,  adoptant  ces  conclusions,  a  demandé  à 
M.  le  Ministre  des  Ouïtes  d(?  vouloir  bien  accorder  à  l'église  de 
Mesjay-le-Grenet  une  subvention  de  \  à  ."iOO  fr,  pour  aider 
M.  le  desservant  à  faire  cette  restauration  qu'il  a  l'intention  d'en- 
treprendre. M.  le  Ministre  n'a  pas  encore  répondu  à  celte  de- 
mande :  mais,  comme  vous  le  voyez,  grâce  à  votre  initiative, 
l'alfaire  est  en  bon  chemin,  et  si  quoltjue  jour  l'église  do  Mes- 
lay  peut  montrer  ses  fresques  restaurées,  c'est  en  grande  partie 
à  la  Société  .Vrchéologique  qu'elle  le  devia. 

"  A'otro  rôle  doit-il  se  borner  là?  Je  crois  (jue  oui,  au  moins 
pour  le  moment  :  j)eul-étre  plus  lard,  si  M.  le  desservant  le  dé- 
sire, pourrez-vous  intervenir  ]iar  vos  conseils,  lors  de  la  res- 
tauration, mais  aujourd'hui,  je  le  répèle,  je  cj-ois  que  nous  n'a- 
vons jilus  rien  à  faire.  Dans  une  précédente  séance,  M.  Lecoc(i 
avait  demandé  s'il  ne  serait  i)as  à  propos  do  reproiliiiic  n^'^  fres- 
ques par  la  gravure  ou  la  iilliographio,  iM'iidaiil  iiu'oii  pouvait 
les  déchilfrer  encore.  Devant  le  rapport  (jne  je  viens  d'avoir 
l'honneur  do  vous  adros.sor,  je  pense  (juo  celte  demande  n'a 
plus  le  méuK?  objet.  Les  peintures  de  Meslay  ne  sont  (ju'une  co- 
jiio  :  In  fJrtnulc  Dmi.sr  Mticdbir  est  facile  i\  se  pi-ocurer,  non  pas 
en  original,  cai-  elle  est  presque  inti'ouvab!o,  mais  en  fac-similé, 
<iue\i<'n!  (je  pid»lier  ioiit  nrennneiil  M.  baillieii .  libraire  à  Pa- 
ris. Notre  o'u\re  serai!  donc  lui  double  riii|iloi,  ipii  n'ani'ail  jias 
phis  (le  \al(Mii'  pour  la  science  nu  pour  I  arl  que  le  rappn|-|  dont 
je  viens  d<?  vous  domier  lecture  Tout  au  plus  serait-il  utile  de 
faire  flessiner  les  trois  lableauv  du  clueur,  et  (micoi-o,  il  me  |ia- 
rait  certain  (\uo  ce  sont  également  îles  c(qiies  dont  les  uriiiinanx 
ne  sont  poul-i'-lre  [las  difficiles  ;i  découvrir. 

»  (lonlonlons-nous  donc  des  résidtats  déjà  obtenus  par  la  pu- 
blicité domiee  par  vous  à  celle  découverte  .  et  si  iu)ns  voidons 
jiarlici[ier  encore  jilus  activcMuent  ;i  la  conservation  de  ces  restes 
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précieux  de  l'avl  du  WU  siècle,  réservons  nos  ressources  pour 
aider  M.  le  desservant  dans  sa  restauration.   » 

Un  nieiiibre  demande,  conlrairenient  aux  conclusions  du  rap- 
port, que,  si  l'on  abandonne  le  pi'ojet  de  reproduin;  par  la  gra- 
vure les  sujets  de  la  Danse  Macabre ,  on  tâche  du  nu)ins  de 
conserver  les  trois  tableaux  du  chœur  qui  paraissent  des  origi- 
naux. Lf;  vote  sur  les  conclusions  du  rapport  et  sur  l'arneude- 
ment  proposé  est  remis  au  printemps,  (époque  oii  il  sera  permis 
de  mieux  étudier  la  question. 

Rapport  par  M.  Merlet  sur  les  fouilles  de  Mainlenon. 

(I  Messieurs . 

»  D'après  l'autorisation  que  vous  avez  dounée  ;i  votre  ('com- 
mission dans  votre  dernière  séance,  des  fouilles  ont  été  com- 
mencées à  Maintenon,  j)rès  le  hameau  de  la  Folie,  dans  le  champ 
qui  nous  avait  été  indiqué  par  M,  Lamy.  La  tranchée  a  été  ou- 
verte à  envirou  50  mètres  en  avant  du  beau  dolmen  dit  le  Ber- 
ceau ^  en  face  du  camp  de  César  de  nhangé.  A  peine  avait-on 
donné  quelques  coups  de  pioche  qu'on  a  trouvé  un  squelette  très- 
bien  conservé,  paraissant  apparlenir  à  un  homme  d'une  soixan- 
taine d'années  :  toutes  les  dents  manquent,  exceptédeux  dents  de 
sagesse  ;  un  des  tibias  témoigne  par  sa  difformité  que  l'individu 
auquel  il  apparlenait  avait  re(;u  une  assez  forte  blessure  à  la 
jambe.  A  quelque  dislance  de  ce  squelette,  on  a  renconfré  une 
pierre  énorme  ([u'on  n'a  pu  encore  mettre  complètement  à  dé- 
couvert, mais  qui  semble  être  un  dolmen,  aujourd'hui  enfoncé 
dans  la  terre,  mais  faisant  autrefois  partie  du  vaste  sanctuaire 
druidique  de  Changé,  dont  il  reste  encore  debout  tant  de  vesti- 
tiges  certains.  Sous  ce  dolmen,  on  a  trouvé  un  petit  pot  de  terre 
rouge  assez  grossière,  mais  appartenant  certainement  <à  l'époque 
gallo-romaine.  On  a  encore  continué  les  fouilles  et  on  a  décou- 
vert un  second  squelette  entier  et  une  grande  quantité  d'osse- 
ments. Les  deux  squelettes  étaient  tournés  d(^  l'orient  à  l'occi- 
dent et  couchés  sur  le  ventre.  Los  gelées  qui  sont  survenues  ont 
fait  suspendre  les  travaux  qui  seront  repris  au  printemps. 

«  Que  conclure  de  ces  fouilles  et  surtout  de  la  découverte  de 
ces  nombreux  objets  celtiques  en  silex  qui  s(^  trouvent  partout , 
sur  un  espace  de  plus  de  0  kilomètres,  à  la  surface  du  sol  ou  eu 
creusant  légèrement?  Les  avis  sont  fort  partagés  à  cet  égard. 
Vous  avez  entendu  ;i  votre  dernière  séance  une  jtersonne  qui  se 


dit  toii4»eltMili'  rn  puiville  nialiL'ie,  M.  INdier,  afliiiner  non  sen- 
h'Ufenl  la  [»ro venante  celliqne  de  ces  objets,  mais  même  lenr 
exisleiK-e  ante-diluvienno,  en  tant  qu'armes  el  instinnienls.  (in 
a  coninnuii(iiii'  a  ilnslitul  un  ia[»[iort  qui  pose  les  mêmes  con- 
flusions.  D'autres  iieisonnes  sont  venues  de  Paris  à  Maiiitenon  el 
ont  trouvé  ces  silex  fort  renianiiiables.  Les  habitants  do  Mainte- 
non  n'ont  i»as  la  niènie  foi  t\iw  les  étiangers  dans  la  valeur  de 
cette  découverte  :  de[iuis  si  longtemps  ils  se  servent  di*  ces  silex 
pour  l'entretien  de  leuis  routes  elcbennns  qu'ils  Hjnt  un  peu  bla- 
sés là-dessus  ;  ils  sont  comme  les  Parisiens  qui ,  dit-on  ,  foulent 
a  cliacjue  pas  dans  leurs  squares  des  instruments  celtiques,  sans 
sed^ter  des  trésoi-s  qui  sont  à  leurs  pieds. 

"  Nous  sommes  im  peu  .  il  faiit  l'avouer,  de  l'avis  des  lialji- 
lants  de  Maintenon  et  de  ceux  de  Paris  ,  mais  c'est  ime  oiiinion 
Iiurement  personnelle  (jui  n'engage  en  rien  celle  do  la  Commis- 
sion. Avant  de  pouvoir  se  prononcer  délinilivement .  il  faut  que 
le  printemps  ait  permis  de  faire  à  ce  sujet  des  études  plus  ap- 
profondies 

■>  Kn  attendant  ,  laissez-moi  vous  soumettre  quehjues  obser- 
vations. Nous  avons  cliercbé,  avec  toute  la  bonne  volonté  pos- 
sible ,  à  ti-ouver  quelque  trace  de  travail  humain  sur  les  silex  de 
Maintenon  ;  nous  avons  rassendjle  ceux  qui  nous  paraissaient  lo 
mieux  polis  ou  qui  oflraient  les  arêtes  les  plus  nettes  .  mais  il 
nous  a  été  dillicile,  malgré'tout,  d'allirmer  cpu'  la  nature  ou  le 
hasard  ne  leur  avaient  pas  domié  ces  formes  un  peu  étranges 
au  premier  coup-d'o'il  :  cela  nous  a  été  d'autant  plus  dillicih,' 
que,  d'un  coup  de  pioche  frappe  sur  un  gros  sdex  ,  nous  avons 
inmiédiatemenl  obtenu  des  fers  de  javelots  el  des  couteaux  avec 
les  arêtes  tranchantes  ,  avec  le  [toli  des  piétendus  insliinnenls 
celticjues.  Le  chanq)  dans  le(juel  se  l'ont  les  fouilles  parait  être 
formé  de  terres  ra[tportées  ;  on  y  trouve,  avec  les  silex,  des  frag- 
ments de  pierres  calcaires  ,  de  moellons,  de  iiriipies,  etc.  HuL 
empêche  (pie  ces  objets  celli(iues  ne  soient  les  détritus  «les  tra- 
\au\  laits  pour  l'aqueduc  de  Mainlenonï  Lt  ces  s(pielelles  si 
bien  conserves  ,  comment  la  [lensee  ne  viendrait-elle  pas  «ju'ils 
apiiartiennent  a  des  soldats  de  Louis  .\1\  ,  morts  de  la  jiesle  ijui 
décima  pendant  deux  ou  lr(»is  ans  celte  armée  de  «().()()()  travail- 
leurs ?  Nou>  n'allirnions  rien  ,  mais  piùxpi'en  ce  moment  on  en 
est  réduil  a  des  hypothèses,  qu'il  non.'»  soil  periins  de  faii(; 
aussi  la  notre. 
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»  Ou  nous  objecte,  il  est  vrai,  le  pot  gallo-roniaiu  trouvé  dans 
nos  fouilles  ,  et  d'autres  objets  gallo-romains  également  décou- 
verts antérieurement  dans  le  même  champ  par  M.  Em.  Lelong, 
fermier  à  la  Folie.  Mais  à  cela  rien  d'éloimaiil  :  ces  découvertes 
ne  prouvent  qu'une  chose,  que  tout  d'ailleurs  vient  confirmer, 
c'est  que  cet  endroit  a  été  habité  de  temps  immémorial.  Le  nom 
même  l'indique  ,  car  partout  où  vous  trouvez  une  folie  vous 
pouvez  être  certains,  à  moins  que  la  dénomination  soit  toute  ré- 
cente ,  de  rencontrer  des  objets  celtiques  ou  gallo-romains.  La 
position  près  de  la  rivière  et  d'un  bois  était  trop  favorable  pour 
ne  pas  tenter  nos  aïeux  ;  aussi  nous  ont-ils  laissé  de  nombreuses 
pierres  druidiques,  trace  de  leur  passage.  Les  Romains  ont  jugé 
l'endroit  agréable  et  s'y  sont  établis  après  les  vaincus  ,  de  là  les 
objets  gallo-romains.  Mais  de  l'antique  habitation  de  la  Folie 
conclure  à  l'origine  celtique  des  silex  taillés  ou  non  taillés  qu'on 
y  rencontre  ,  c'est  ce  qui  nous  semble  difficile  à  admettre.  Eu 
tout  cas,  rectifions  une  erreur  échappée  à  M.  Potier,  notre  visi- 
teur de  la  dernière  séance  :  les  objets  du  Grand-Pressigny  n'ont 
jamais  passé  pour  antè-diluviens  ;  les  plus  audacieux  les  recu- 
lent au  \h  ou  au  YII*^  siècle  avant  notre  ère.  Ce  serait  déjà  une 
assez  haute  antiquité  pour  les  silex  des  routes  de  Maintenou  et 
de  Saint-Piat ,  ce  serait  même  une  raison  de  moins  de  douter  de 
leur  authenticité  :  à  trop  vouloir  prouver,  on  aiTive  à  faire  dou- 
ter de  tout.   B 

M.  Person  fait  connaître  à  l'assemblée  que  le  rapport  sur  les 
travaux  de  l'observatoire  météorologique  pendant  l'année  1864 
est  achevé  et  prêt  à  être  déposé  sur  lo  Bureau.  Il  est  donné  acte 
à  M.  Person  de  cette  communication.  La  lecture  du  rapport  est 
ajournée  aune  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

NOUVEAUX   MEMBRES  ADMIS. 

Membres  titulaires  : 

MM.  Dagron,  directeur  de  l'asile   de  Bonneval  ;   présenté  par 
MM.  Guerrier  et  Merlet. 

Ed.  de  Mianvillk  .  ancien  magistrat ,  à  (Iharties  ;  présenté 
MM.  de  Saiul-Laumer  el  Phil.  lîclhrr  do  la  (Ihavignerie. 
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,        '  OBJETS    OFFERTS    A   LA    SOCIÉTÉ. 

Tuii)i ,  Florence  ou  Home  .  par  Rodolphe  Rey.  Paris  ■,  nenln  , 
\Si^'i.  'm-\-2.  (Envoi  de  l'auteur.) 

Revue  artistique  el  lHlémive.  livr.  (h-s  1.")  déceuibro  ISfîi    et 
1er  janvier  18(55.  (  Envoi  du  Comité  central  des  .Vrlistes.  ) 

Annales  de  la  Société  Edurnne.    \Hi\-2  à   hSGi.    (Envoi  de  la 
Société.) 


SÉANCE  Dl  .)  i'ÉVl'.lKll   186.i. 
Présidence  de  M.  DE  Saint-Lau.mek. 

Lecture  el  ado[ition  du  procès- verbal. 

Lettre  de  S.  E.vc.  M.  le  Minisire  de  l'Instruction  publique  ap- 
prouvant la  création  faite  par  la  Société  d'un  prix  pour  l'élève 
du  collège  de  Chartres  qui  remportera  chaque  année  le  U-'-  [trix 
d'histoire  en  rhétorique. 

.\utre  lettre  du  même  Ministre  accordant  à  la  Société  une  sub- 
vention de  .'iOO  Ir. 

.Vutre  lettre  encore  fixant  au  '.''2  avril  la  distribution  des  prix 
aux  Sociétés  Savantes,  et  demandant,  dans  le  plus  bref  délai 
possible,  communication  du  num  des  membres  qui  désireraient 
faire  des  lectures. 

M.  Salmon  demande  ace  sujet  (pie  la  Société  .Vrclieolo;j;i(juo 
d'Eure-et-Loir  se  fasse  inscrire  comme  correspondant  de  l'Asso- 
ciation scientiliijue  de  France,  el  que  les  membres  délép;ués  pour 
le  Congrès  des  Sociétés  savantes  soient  en  même  temps  chargés 
de  représenter  la  Société  à  la  séance  générali'  df  I Association 
scientifl([ue  qui  doit  se  tenir  au  mois  d'avril. 

La  prcqiosilion  es!  adoplec  ;  on  rionnufia  les  (li'lt\i;M(\s  a  la  pro- 
idiaine  scancf. 

Leilre  de  S.  Kxc.  M.  le  Mmislrc  de  la  .luslici^  ri  do  Cadles, 
accordant  une  >uli\t'ntinii  df  ."lOO  IV  ;i  rrj,di^c  d«'  Mes|ay-li'- 
(Irenel. 
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Rapport  [lar  M.  Kaiuin  ,  sur    un  jirojc!   de  comité  coiisultalit' 
d'arcliùologie. 

('  Mcssieui'n, 

»  Dans  voire  dernière  séance,  M.  de  SainL-Lauiuer  vous  a 
soumis  une  proposition  ayant  pour  but  de  nonmier  dans  votre 
sein  une  commission  consultative  et  gratuite  d'archéologie.  MM. 
les  abbés  Olivier  et  Pouclée,  MM.  Letarlre  aîné,  Merlet  et  Famin 
ont  été  désignés  pour  étudier  cette  question,  et  je  viens  aujour- 
d'hui vous  rendre  compte  du  résumé  de  cet  examen.  Nous 
avons  discuté  cette  proposition  avec  le  plus  grand  intérêt,  car 
nous  avons,  Messieurs,  trop  souvent  à  déplorer  les  erreurs ,  les 
anachronismes  et  même  les  actes  de  vandalisme  qui  se  commet- 
tent dans  nos  campagnes.  Là,  éloignés  des  hommes  de  l'art,  les 
restes  de  l'architecture  des  siècles  passés  se  trouvent  livrés  à 
l'ignorance  d'ouvriers  qui  les  défigurent  sous  prétexte  de  les 
restaurer.  Aussi  avons-nous  été  d'avis  unanime  que  la  proposi- 
tion avait  un  but  éminenmient  utile.  Après  l'avoir  adoptée  en 
principe,  nous  passâmes  à  l'examen  des  voies  et  moyens.  Nous 
avons  été  d'avis  :  lo  Que  cette  commission  devait  s'interdire  de 
la  manière  la  plus  formelle  toute  immixtion  dans  les  questions 
d'architecture  à  moins  qu'elles  ne  fussent  intimement  liées  à  une 
question  d'archéologie;  2°  cjue  cette  commission,  permanente 
par  sa  nature  ou  obligée  d'envoyer  quelquefois  plusieurs  de  ses 
membres  en  mission  pour  les  consultations  archéologiques ,  de- 
vait être  de  neuf  membres  nommés  pour  3  ans  et  rééligibles  à 
l'expiration  de  leur  mandat  ;  ',]o  que  les  conjmissaires  nommés 
devraient  faire  à  la  Société  des  rapports  sur  les  projets  qui  leur 
sei'aient  soumis.  Une  question  a  surgi  ensuite  sur  la  composi- 
tion de  ce  comité. 

»  N'y  aurait-il  pas  inconvénient  à  y  voir  des  architectes  en 
exercice?  La  commission  s'est  divisée  sur  cette  question,  qui  n'a 
été  résolue  qu'à  la  majorité  de  3  voix  contre  2.  Conmie  c'est  là 
le  point  capital  de  la  (juestion  qui  va  être  de  nouveau  portée 
devant  vous,  permettez-moi,  Messieurs,  d'entrer  dans  quelques 
développements  de  l'une  et  l'autre  opinioh. 

»  La  minorité  pense  qu'admettre  dans  la  commission  des  archi'- 
lectes  en  exercice,  c'est  entrei-  dans  une  voie  pleine  de  périls  : 
injuste  ,  car  nommer  quelques  architectes  c'est  les  désigner 
rnnime  !(^s  plus  capahli^s  an  clioix  fies  consultants,  au  détriment 
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de  leurs  (Confrères:  iiuiioliliiiue.  car  c'est  créer  dés  sa  naissance 
des  tkjstilités  contre  la  connnission  dont  la  fornuition  inquiétera 
et  des  aniours-iiropres  et  des  intérêts. 

'>  Une  création  nouvelle  rencontre  déjà  asse^  de  dillicultes  ; 
n'éveillons  jjas  des  rivalités  intéressées  ;i  entraver  l'execulictn  de 
notre  projet.  Telles  sont  les  raisons  (jne  lait  valoir  la  minorité. 

»  La  majorité,  au  contraire,  était  beaucoup  plus  frapiiée  des 
périls  du  système  opposé.  Kn  ellél ,  bien  que  fermement  décidés 
à  nous  renlérmer  strictement  dans  notre  rôle  d'airbéologues  . 
nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  les  (juestions  darchéolo- 
gie  sont  prescjue  toujours  tellement  liées  à  la  (piestion  d'arclii- 
tecturç  (ju'il  est  bien  souvent  impossible  de  s'occuper  de  l'une 
sans  s'occuper  de  l'autre,  et,  dans  la  pratique,  si  vous  einoye/. 
des  commissaires  étrangers  aux  questions  de  construction  ,  de 
dessin  et  de  tracé  ,  ignorant  juscjuaux  termes  du  métier,  quelle 
sera  leur  position  sur  le  terrain  devant  ceux  qui,  les  ayant  appe- 
lés, demanderont  un  conseil  visible  à  l'a-il,  c'est-à-dire  un  des- 
■Viii,  et  en  lace  de  gens  du  métier,  toujours  par  nature  peu  satis- 
faits de  voir  consulter  des  étrangers  sur  leurs  travaux. 

"  Ainsi,  d'une  part,  la  minorité  pense  (pie  nonnner  des  arclii- 
tectes  en  exercice  serait  susciter  des  liostdités  contre  la  com- 
mission et  serait  par  conséquent  impolitique. 

'■  D'autre  part .  la  majorité  craint  iju'une  commission  [iri\ee 
des  arcbitectes  en  exercice  ne  soit  pas  assez  vigoureusement  or- 
ganisée pour  avoir  cliauce  di^  vitalité  cl  ne  succombe  par  fai- 
blesst;  de  constitution. 

"  Tels  sont,  Messieurs,  les  deux  ecueils  (pu*  vous  >ignaleul  la 
majorité  et  la  n'iinorité  de  la  commission  ,  eu  se  plaçant  à  deux 
points  de  vue  différents.  Cette  question  a  ensuite  été  résolue 
dans  le  sens  le  plus  large  à  la  majorité  de  ."!  voix  contre  '2. 

•>  Kii  l'ésumé,  après  avoir  ado[)té  à  l'unaMimile  la  proposition 
de  M  de  Saint-Lauuier ,  nous  [»roi»os<jns  à  la  Société  ;  I"  la  no- 
mination d'ime  connnission  s'occupant  de  consultations  exclusi- 
vement ar(lieologi(pies  ;  '?■•  cette  comndssion  sera  conqiosée  de 
neuf  membres  elu.>^  poui'  .]  ans  et  reeligiijles  a  l'expiiation  de 
leur  mandai;  elle  fera  des  rapports  à  la  Société  sur  les  projets 
(pu  lui  seront  soumis. 

■>  Tel  est .  Mc'ssieurs  ,  le  résultat  de  l'examen  de  la  ipieslioii 
(pie  vous  avez  bien  xoidii  nous  conlier  cl  a  laipidle  nous  avons 
doimc  loule  iioire  attention,  couNaincus  ipie  la    niPiiiiiialHMi  de 


—   \t2  - 

felle  couimissiun  est  un  acte  important  et  donl  sortira  ,  nous 
l'espérons  ,  un  nouveau  succès  pour  notre  Société  ,  succès  que 
nous  devrons  à  l'heureuse  initiative  de  notre  Président.   » 

L'article  l«-'''  du  rapport  de  la  Cnuimission  est  adopté  en  ces 
termes  : 

«  Il  sera  Ibrraé ,  dans  le  sein  de  la  Société  Archéologique 
d'Eure-et-Loir  une  Commission  s'occupant  de  consultations  ex- 
clusivement archéologiques.   » 

Un  membre  dépose  sur  l'article  '2  un  amendement  ainsi 
conçu  : 

»  Les  architectes  ne  pourront  faire  partie  de  la  Commission.  » 

Après  divers  arguments  pour  et  contre,  déjà  analysés  dans  le 
rapport  de  M.  Famin,  l'amendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 
L'article  2  est  adopté  tel  que  la  Commission  le  proposait  : 

'<c  Cette  Commission  sera  composée  de  neuf  membres  élus 
pour  3  ans,  et  rééligibles  à  l'expiration  de  leur  mandat.   » 

L'amendement  suivant  est  déposé  sur  l'article  3  : 

"  La  Commission  ,  excepté  dans  les  cas  d'urgence  et  de  con- 
servation, ne  devra  donner  son  avis  qu'après  avoir  consulté  la 
Société ,  et  il  sera  fait  suivant  la  décision  de  celle-ci.  » 

Après  une  assez  longue  discussion,  cet  amendement,  quoique 
repoussé  par  la  majorité  de  la  Commission  ,  est  adopté  par  15 
voix  contre  l.'î.  11  remplacera  l'article  3  du  rapport  de  la  Com- 
nnssion. 

L'ensemble  du  projet  ainsi  modifié  est  adopté.  L'assemblée 
remet  à  un  mois  la  nomination  de  la  Commission  consultative  : 
cette  nomination  sera  faite  sur  une  liste  présentée  par  le  Bureau. 

M.  le  Président  rappelle  à  l'assemblée  qu'il  y  a  déjà  longtemps 
un  projet  de  bibliographie  d'Eure-et-Loir  a  été  adopté  en  prin- 
cipe '.  11  demande  s'il  no  serait  pas  opportyn  de  nommer  une 
Commission  qui  préparerait  les  matériaux  de  cet  important  ou- 
vrage. —  Une  commission  de  7  membres  -  sera  nonnnée  par  le 
Bureau. 

'  Voir  l'rriffs-rrrhiiKX,  l.  Il  ,  |»    :!'.]. 

-.MM.  Mciict,  ('.(in(li;iv-M:iiiiiirr,  .Mmin ,  l'i'tiol-'liirnii'i-.  I.aiiiii(':iii.  Lf-I'èvro  et 
r.'ihbr  f ipiiiKiiiil. 


Uue  iiul^  a  étf  tlL'pusfu  par  M.  l^ccoici  [jtjurdi'niaii<ltM»|ii  au^- 
silùl  après  raclièvciiiont  du  llarliilainMh' XoIro-lJaiia' ,  la  ^^)- 
ciété'enlreitremit*  la  iJuMicatidii  de  l'iiislnin'  de  C.harUvs .  ]>ar 
Souchet. 

A  .)fonsicitr  Ir  Pnsitleiil  de  la  Surirl/'  .liYlt'''uli>ijit{ur  ilEurc-it-Luir. 

Moiisit'iir. 

Vous  nravez  ilemainlù  mou  avis  au  suji-l  de  la  iinblioatmn  i|u'il  nu; 
semblerait  le  jjIus  utile  ireiUrepreuflre  dans  l'iulérèt  t,'énéral  des  nieiu- 
bres  de  notre  Société  et  de  notre  déijartcnient ,  tant  pour  rinslruction 
que  jjoiu-  la  satisfaction.  Après  un  niùr  examen  et  avoir  pris  l'avis  de 
personi^*s  compétentes  en  ce  j:enre ,  nous  ne  croyons  pas  mieux  luin; 
(lue  de  vous  signaler  que  notre  Société  devrait  ,  avec  ses  ressources  ti- 
nanciéres  surabondantes  ,  éditer  nu  manusciit  de  la  llibliothécpie  de 
Chartres  intitulé  :  Hisloire  de  In  ville  de  Chai  Ires  et  de  son  diorrse  ,  jtar 
Jean-liaptiste  Souchet ,  auteur,  né  dans  notre  ville,  qui  tut  docteur  en 
tliéolojjie  et  chancelier  du  (liiapilre  de  Chartres.  Ce  précieux  manusrrii 
a_iitographe  a  été  fréiiuemmcnt  consulté  ,  moins  cependant  ([u'il  ne  de- 
vrait l'être,  attendu  sa  dit'ticulté  de  lecture,  que  l'encre  se  passe,  et  qu<î 
les  feuillets  conmiencent  à  se  fatiguer. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  voulu  entreprendre  riiistoire  de  notre  pays  y 
ont  cherciié  leurs  sources  historiques  ;  mais  tous,  vu  l'abondance  des 
matériaux  qui  s'y  trouvent  insérés ,  n'ont  fait  qu'en  es(iuisser  les  som- 
maires. (]ette  histoire  contient  les  origines  religieuses  et  féodales  de  l'an- 
c-ien  pays  chartraiu  :  toutes  les  généalogies' des  comtes  de  Chartres  ,  de 
Blois,  du  Perche,  de  Dreux,  etc.,  y  sont  inscrites  d'une  main  sûre,  ainsi 
que  rinstori(|ue  de  ces  provinces.  Tous  nos  évoques  et  leur  innond)ral)le 
clergé  conventuel  y  ont  ime  large  jiart,  ainsi  (pic  la  fondation  et  les  an- 
nales de  tous  ces  établissements  leligieux. 

Quoi  est  l'auteur  (pii  mieux  ([ue  Souchet  pouvait  entreprendre  im  pa- 
reil travail?  Il  était  un  digne  successeur  de  liuillanmiî  Laine,  i)rieur  île 
Mondonville,  qui  lui  avait  légué  tous  ses  manuscrits  ;  il  a  pu  puiser 
aux  bonnes  sources  de  notre  histoire  provinciale,  aiii&i  qu'il  l'a  fait, 
attendu  tiue  ses  fonctions  ,  d'abord  de  secrétaire  ilu  Chapitre  ,  puis 
de  chancelier,  lui  facilitaient  l'ouverture  de  tous  les  trésors  où  se  trou- 
vaient alors  des  in<lications  ci'rtaines.  Cet  auteur  est  bien  supérieur 
connut!  renseignements  aux  histoires  de  Houiflard,  barbereau.  Doyen, 
Chevard  et  autres  qui  l'ont  faiblement  conqiilé  et  uiéme  pas  assez  sou- 
vent indiqué.  Chez  lui,  pas  de  parti  pris,  pas  de  limites  pour  le  dévelop- 
pement de  son  tliénie,  quand  le  sujet  le  romporle;  l'histoire  générale  de 
la  l'i'.mi-e  s'y  relie  en  tpielqnes  endroits  et  suivant  les  circonstances, 
(ielte  impression  obtiendrait  l'assentiment  du  clergé  dont  il  était  mem- 
bre lui-même,  ainsi  que  de  tous  nos  collègues,  (|in  s'intéresseraient  aux 
récifs  decelle  histoire  ib's  i\{\'\\>  i-ii  .niraieiil  |iarrfiiiru  quelipics  fragments. 
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Ce  nianiisiTil  comiuence  aux  origines  légendaires  et  se  tei'niine  en  1(J30. 
Celte  impression,  pensons-nous,  sera  une  mine  abondante  et  féconde  e( 
à  la  portée  de  tout  le  monde  pour  y  puiser  des  épisodes  et  développer  le 
goût  historique  dans  notre  Société. 

Notre  concitoyen,  M.  Hérisson,  a  consacré  ini  article  dans  la  Biograjjiiie 
de  Micliaud,  au  savant  Soucliet.  11  y  est  dit  :  «  C'est  un  historien  exact, 
»  véridique,  et  qui  mérite  la  plus  grande  confiance.  Il  est  un  guide  sûr, 
>'  on  pourrait  dire  invariable.  On  regrette  que  son  manuscrit  de  l'histoire 
»  du  pays  chartrain  n'ait  pas  été  publiée.  ■•  M.  Doublet  de  Boisthibault  a 
imprimé  -.  Les  Jiisloriens  modernes  n'ont  rien  fait  d'aussi  bien.  Notre  col- 
lègue, M.  ]\Iei'l('t  ,  dans  son  volume  de  la  lielalion  sur  les  llnrons  et  les 
Ahnaquis,  a  pris  dans  Souchet  et  textuellement  toute  la  Disserlation  sur 
lu  Sainle-Chemise,  conservée  à  Chartres,  et  ce  chapitre  n'est  pas  le  moins 
intéressant  de  ce  volume.  En  en  prenant  lecture  ,  de  suite  on  juge  de 
cette  méthode  de  discussion  honnête  et  limpide. 

Ce  précieux  manuscrit  était  regardé  par  le  Chapitre  à  l'égal  d'un 
rare  joyau,  et  comme  souvent  il  disparaissait  des  rayons  de  la  biblio- 
thèque sans  permission,  il  fut  ordonné  qu'il  serait  fixé  sur  un  pupitre  et 
maintenu  à  cette  place  par  une  chaîne  de  fer  à  un  anneau ,  anneau  qui 
se  voit  encore  actuellement  à  im  des  ais  de  sa  reliure. 

Ce  manuscrit  est  un  in-folio  de  570  pages  de  chacune  'JO  lignes,  et  clia(pie 
ligne  se  compose  en  moyenne  de  81  lettres,  ce  qui  produit  par  page  de 
manuscrit  7,'2',)0  lettres,  et  les  370  pages  multipliées  par  ce  nombre  for- 
ment un  total  de  4,155,300  lettres  ,  divisées  par  32,000,  nombre  de  let- 
tres que  comporte  une  feuille  d'impression  de  nos  numéros ,  cela  forme 
130  feuilles,  plus  3  feuilles  ]iour  les  titres  et  tables,  tirées  à  350 
exemplaires,  au  prix  de  45  fr.  la  feuille,  doiment  un  total  de  5,985  fr. 

('e  qui  formerait  quatre  beaux  volumes  grand  in-8"  de  530  pages  cha- 
cun, et  le  pi'ix  de  revient  serait  pour  chaciue  exemplaire  de  18  fr. 

(Juant  à  la  copie  ,  elle  peut  être  faite  facilement  et  commencée 
de  suite,  puisqu'il  en  existe  une  copie  très-lisible  faite  pai"  ^1.  lionx  , 
qui  avait  eu  l'intention  d'éditer  Souchet;  la  copie  en  est  actuellement 
déposée  à  la  bibliothè([ue  de  Chartres.  11  ne  faut  ([ue  le  courage  de  quel- 
([ues  sociétaires  qui  veuillent  bien  faire  de  la  copie  à  tour  de  rôle  et  par 
chapitre.  Mon  concours  vous  est  assuré  ;  encore  deux  on  trois  autres 
scribes  et  l'aifaire  est  possible  sans  frais.  Cette  utile  iiublication  de- 
vrait être  divisée  en  quatre  années  et  elle  est  exécutable  soit  comme 
impression  soit  comme  finances. 

S'il  était  jugé  intéressant  d'y  joindre  im  certain  nombre  de  gravui'es , 
on  pourrait  reproduire  les  divers' types  de  monnaies,  médailles,  méreaux, 
.letons  des  localités  décrites ,  les  armoiries  des  villes,  des  grands  feu- 
dataii-es,  des  évèques  ,  des  abbayes  et  couvents  de  l'ancien  diocèse  de 
Charlivs  cl  ijneliiues  dessins  inédits  rei)i'ésentant  des  événements  lo- 
caux, des  scènes  liistorifjues  et  penl-èlrc  des  Idinbcaiix  des  pei-sonuages 
illustres. 


L  asseiirtjlee  adople  en  principe  relie  publication  el  charge  le 
Bureau  de  nonuner  luie  conuuissiun  de  ô  membres  '  (jui  devi'ont 
éludier  celte  (lueslion  et  taire  un  rapport  sur  l(\s  nnivens  d'exé- 
cution. 

La  séance  est  levée  ;i  liin]  heures  el  demie. 

OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ: 

Histoire  (Ir  r.lhbdi/t'  dr  Couloiiihs  .  par  M.  Merlet.  Chartres, 
liarnier.  IHIi'i.  (Don  de  1  auleur.i 

Mémoire.t  de  l'Acddcmic'  tle  Stanislas  .  180:5.  (Envoi  île  la  So- 
ciélé:f'' 

Mémoires  de  la  Société  acadéinitjue  de  l'Oise  .  tome  ^^  '2'-  par- 
lie.  (Envoi  de  la  Société.) 

Herue  arlistif/ae  et  littéraire  .  livr.  du  1.")  janvier  et  h''  fé- 
vrier IcSG.").  (Kiivoi  du  (jomité  cent  rai  des  .Vrtisles.) 


SfiANC.F.  nu  9  .M Ai; s   186a. 

Pnsidpiire  de  M.  iiF,  Smnt-Lalmeh. 

Lecluic  ilu  |lr^(■t■s-^  erbal  de  la  précedcnle  séance. 

Ajirés  diverses  observations  relatives  à  la  rédaction  de  lamen- 
ilement  déposé  sur  l'article  î]  du  ra[iport  de  la  Conmiission  char- 
gée d'étudier  la  qiiestion  de  la  ci'éatiou  d'un  (louiilé  musultalit' 
d'archéologie,  le  procès-verbal  est  ado]ilt' 

31.  le  Président  annonce  que  les  l'onilles  de  Miiiuicuon  vont 
i'lr(!  repi-ises  dans  le  courant  du  mois  de  mars. 

Il  donne;  ensuite  comnumicalion  à  l'assemblée  d  une  liste  île 
douze  sociétaires .  dressée  jiar  le  bureau  .  suivant  le  désir  ex- 
primé dans  1,1    précédente  séance,  pour  (pie.   parmi   ces  douze 

I  MM    |ir  Mi.iiivillf,  Mt'ilcl  ,  |.iM(ir(|  ,  l.;iii;iif.iii  cl  l'.tliin'  (.criiUMiil. 
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inoiiibres  .  1<»  Société  choisisse  ceux  qu'elle  voudra  nommer 
membres  (le  la  (commission  consultative  d'archéologie,  mais  il 
fait  en  méuic  loinps  connaître  que  plusieurs  des  personnes  por- 
tées sur  celUi  liste  ayant  refusé  de  faire  partie  de  la  Commission 
dans  les  coudi lions  imposées  par  le  vote  de  l'assemblée  ,  le  Bu- 
reau s'est  trouvé  très-emltarrassé  pour  les  remplacer  d'une  ma- 
nière sulïisanio.  11  a  donc  pensé  devoir  laisser  à  l'assemblée  le 
soin  de  nommer  directement  la  Commission  consultative,  ou 
plutôt  jl  a  cru  devoir  lui  proposer  de  choisir  une  nouvelle  Com- 
mission préparatoire  qui  étudierait  à  novo  la  question  et  rédige- 
rait un  nouveau  rapport.  —  L'assemblée  adopte  cette  dernière 
proposition  et  décide  qu'il  sera  nommé  une  Commission  de  neuf 
membres  '  ,  chargée  d'un  nouvel  examen  de  cette  question. 

Rapport  de  M.  Merlet  sur  rimiu'c^ssion  do  YUisloirc  de  Char- 
Ires,  par  SonciiPt. 

«  Messieurs , 

i>  Vous  avez  adopté  en  principe,  dans  votre  dernière  séance  , 
l'impression  àeAliisloirede  C/iartrcs,  par  Souchet,  aussitôt  après 
l'achèvement  du  CartuJairc  de  Notre-Dame  de  Chartres,  et 
vous  avez  chargé  une  comndssion  spéciale  de  vous  faire  un  rap- 
port sur  les  voies  et  moyens  de  mener  à  boime  fin  la  publica- 
tion de  cet  important  ouvrage.  La  note  remise  par  M.  Lecocq 
dans  la  [)récédente  séance  devait  servir  de  base  aux  délibérations 
de  votre  commission,  et  (;'est,  en  effet,  après  avoir  pris  nouvelle 
connaissance  des  faits  produits  dans  cette  note,  après  les  avoir 
sérieusement  discutés  et  examinés,  (jue  voire  commission  vient 
vous  présenter  le  ]-ésultat  de  son  travail. 

"  D'abord,  jtour  le  texte  mémo  de  l'ouvrage  ,  pour  la  copie, 
])oint  de  diftieullés.  M.  le  Maire,  consulté  sur  la  (juestion  do  sa- 
voir s'il  voudrait  autoriser  cotte  publication,  a  répondu  (]ue , 
loin  d'y  voir  ouq)ôcli(Mnent,  il  l'accueillerait  avec  le  plus  grand 
plaisir.  T'eut-éiro  seia-l-il  besoin  de  se  pourvoir  d'une  autorisa- 
lion  de  AI.  le  .Miiiisli-e  i\c  l'inslruclioii  publique,  mais  cette  au- 
torisation ne  saurait  faire  défaut.  La  copie  faite  par  M.  Roux, 
(pie  M.  Lecocq  vous  avait  signalée  connue  pouvant  être  très-utile 
pour  fournir  le  texte  nécessaire  à  l'impression,  a  été  vérifiée  par 

'  MM.  l-'amiii,  SnlmoM  ,  Lclailrc  .Mciii'l  ,  i'.dv  ,  .ioli(>l  ,  Tliomiis ,  lVr.<nii  cl 
J'.iIiIk'  Olivier. 
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la  coiuiniSsioncraiiiès  le  niaiiuscril  diitrinal  Je  Soueiiel,  el  eell»!' 
lopiq-a  été  rpconnue  parfaileinent  exacte.  Klle  iionira  donc  ser- 
vir sans  (liflicullé,  el  nous  nu  tldutons  pas  (juc.  |iatini  les  mem- 
bres de  la  Société,  nous  n'en  trouvions  un  faraud  nombre  (jui 
tiennent  à  lionneur  de  ci>o[iéier  à  une  si  utile  publication  en  co- 
piant un  ou  deux  cabiers  du  travail  de  M.  Iloux  :  tléjà.  au  reste, 
plusieurs  enj^Mgements  ont  clé  pris  a  cet  égard. 

»  (>e  premier  point,  el  c'était  !•'  plus  impoi-tanl .  est  donc  en- 
tièrement réglé;  dès-lors,  limpression  est  possi])le.  mais  com- 
ment sera-t-el le  faite?  Ici  commence  la  discussion. 

»  .\  comliieu  tlexemplaires    sera    tiré  l'bistoire  de   Sou(diet  ? 
M.  Lccpcq  avait  proposé  de  fixer  ce  lii'age  à  XA)  exemplaires  et 
avait'calcule  (pie  le  prix  de  revient  serait  de  (5,000  fr.  La  c(mnnis- 
sion  a  trouvé  insuffisant  ce  uoiubre  de  350  exemplaires  ;  en  ef- 
fet, la  Société  comprend  aiiiourdlmi  '^SC)  mendjres   titulaires  et 
17  honoraires,  en  tout,  30.'{;  de  i)lus,  elle  envoie  ses  publications 
à  7  bibliotlièipies  ou  archives  et  à  •?"?  sociétés  correspondantes  . 
■^"esl  donc  déjà  3.'î"?  exeuijtlaires  indispensables  pour  ce  premier 
service.  D'ici  la  lin  de  cette  [lubiication.  ipii  nécessairement  oc- 
cupera (jnelifues  années,  le  nondtre  de  nos   membres  augmen- 
tera sans  doute  (ius(pi'à  présent,  malgré  les  décès  et   les  démis- 
sions,  nous   avons   toujours   constaté    un   accroisseiiirnl    dan 
moins  "JO  membres  par  année);  (luaml  l'ouvrage  sera  termine,  il 
est  fort  probable,  sinon  tout-;i-iail  mit.    (pie  le  Minisl('re  vous 
accordera  une  souscription   pour  pinson   nionis   d'exemplaires 
(elle  est  de  ."t.")  exemplaires  pour  le  C.arlulaire  i  :    enfin  il  stMubb^ 
impossibl(>  (pi'on  ne  vende   [tas  (piel((ues  exemplaires   de  cette 
Histoire,  (pii  ("tllrira  cerfainemenl  le   plus  vif  intérêt  ,   surtout 
dans  les  conditions  où  nous  allons  vous  pidposer  d(>  la  faire; 
l'augmentation  des  frais  de  tirage  n'est  pas  d'ailleurs  considéra- 
ble. 'lOO  fi'.  par  .")()  exem[»laires.  Devant  ces  lai^ons  .  la  comnus- 
sion    est    d'avis   (pie  le  tirage    soit  fixe  à  'i.')!)  exemplaires,  dont 
l'impression  nniendra  a  (),H00  fr..  an  lien  de    (i.OOO  l'r.,  prix  de 
.'î.")0  exemplaires.  |)roposés  par  M.  l.(.'co((|. 

"  .loindra-t-on  au  texte  des  gravures  on  hilmuraphies  ?  I,a 
fonnnission  s'est  décidée  pour  ral'lirmali\i'  :  elle  ne  s'est  pas 
dissimule  (pic  l'ouvrage  de  Souchet  ('i  gros  volumes  in-^f")  pour- 
i-ai!  joli  bien  rencontrer  peu  de  Iccleni-s.  si  on  ne  rompait  pas 
la  monotonie  du  tevie  en  parlant  de  temps  eu  t(Mnps  aux  yeux. 
D'ailleurs,  les  gravures  seront  un  m(»yeii  de  doimei-  a  Idnvrage 
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\\n  i;liarnio  ])lus  grand,  qui  certainement  le  fera  goûter  de  tous 
les  amateurs  de  bea\i\  et  bons  livres.  Ces  gravures  représente- 
ront des  monnaies,  des  sceaux,  dos  Ijlasons,  des  plans,  des  vues 
de  monumenis,  elc;  elles  seront  autant  que  possible  intercalées 
dans  le  texie  :  la  commission  au  resd.'.  que  vous  nommerez  tout- 
à-riieure.  décidera  comment  et  dans  quel  cas  on  devra  employer  ^ 
la  gravure  sur  bois  ou  la  lithograpbi(\  Qi^fiid  à  la  f[uestion  de 
dépense,  il  est  impossible  de  l'évaluer  exactement  à  première 
vue  ;  mais  si  la  Société  veut  mettre  à  la  disposition  de  sa  com- 
mission une  somme  de  2,000  fr.,  la  commission  prendra  renga- 
gement de  ne  pas  dépasser  ce  chiffre  ,  et  nous  croyons  qu'a^^ec 
ce  crédit,  on  s'aidanl  des  bois  quo  possède  déjà  la  Société  ,  on 
peut  faire  beaucoup  et  bien. 

»  Mettra-t-ou  dos  notes?  La  commission  s'est  prononcée  pour 
la  négative  :  elle  a  préféré  donner  le  texte  de  Souchet  absolu- 
ment pur,  laissant  à  chacun  lo  soin  do  contrôler  les  assertions 
de  rhistorion. 

"  O^iaiifl  commencera  et  quand  linira  limpression  ?  11  est 
toujours  facile  de  savoir  quand  l'on  commence,  mais  il  est  sou- 
vent plus  difTicile  de  dire  quand  l'on  finit.  La  commission  peut 
donc  affirmer  qu'on  sera  en  mesure  de  commencer  l'impression 
dès  les  premiers  mois  de  l'année  186G  ,  et  elle  espère  que  les 
quatre  volumes  i)ourront  être  achevés  dans  l'espace  de  quatre 
années  :  on  prendra  foutes  les  mesures  nécessaires  pour  assu- 
rer autant  quo  possible  l'exécution  de  cet  ouvrage  dans  ce  laps 
de  temps. 

"  En  résumé,  votre  commission  a  l'honnour  do  proposer  à 
votre  sanction  l'adoption  des  articles  suivants  : 

"  Art.  I«'''.  L'impression  do  r///.sVû//v  de  Chartres,  parSoucbet, 
sera  entreprise  par  la  Société  aussilùl  que  le  Hartulaire  do  No- 
tre-Dame de  Chartres  sera  terminé. 

»  .Vrt.  2.  Cette  Histoire  sera  tirée  à  150 ►exemplaires  :  à  cet 
ofi'ot,  la  Société  ouvre  un  crédit  spécial  do  7,000  fr. 

»  Art.  3.  On  joindra  au  texte  des  gravures  ou  lithographies  : 
une  somme  de  2,000  fr  pourra  être  affectée  à  ces  gravures. 

"  Art.  h.  Il  no  sera  mis  aucnno  noio  auloxlo  original  do  Sou- 
chet. 
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Alt.  5*  Une  commission  spéciale  de  sept  membres  sera  nom- 
mce poiif-  diiigor  rinipression  de  cet  ouvrage  :  aucun  bon  à  lirer 
ne  'sera  donné  sans  (]ue  cette  commission  n'ait  collalionné  la 
copie  sur  le  texte  original. 

Art.  G.  Le  Bureau  de  la  Société  sollicitera  pour  cette  publica- 
tion le  concours  de  la  ville  de  Chartres  et  demandera  des  sous- 
criptions au  Département  et  au  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

Avant  de  i)asser  à  la  discus.>^ion  des  articles  ,  plusieurs  mem- 
bres demandent  des  e.xjilications  sur  la  manière  dont  il  sera 
pourvu  aux  dépenses.  M.  le  secrétaire  fait  connaître  l'état  du 
budj^l.  La  Société  a,  en  ce  moment  en  caisse,  toutes  dépenses 
acquittées,  4,000  l'r.  entièrement  libres  ;  chaque  année,  l'exer- 
cice se  solde  par  un  excédant  d'environ  1,'"200  fr.  de  recette  :  il 
n'y  a  donc  aucune  crainte  ù  avoir  sur  les  moyens  de  paiement. 

On  passe  à  la  discussion  des  articles. 

L'article  l«-*«-  est  adopté  sans  opposition. 

Sur  l'article  2,  un  membre  propose  de  portera  500  le  nombre 
des  exemplaires;  cet  amendement  n'est  pas  adopté  et  l'article 
est  voté  tel  qu'il  est  proposé  par  la  commission. 

L'article  3  est  également  adopté. 

L'article  4  est  vivement  combattu  :  plusieurs  membres  de- 
mandent au  contraire  qu'on  joigne  des  notes  au  texte  original. 
Après  diverses  observations,  l'article  4  de  la  commission  est  re- 
jelé,  et  l'on  aj'oule  après  ces  mois  de  l'article  3  :  L'no  somme 
de  2,000  francs  pourra  être  alFecté  à  ces  gravures  ,  la  phrase 
suivante  :  »  La  connnission  pourra  joindre  au  texte  de  Souchet 
'<  les  notes  qu'elle  jugera  nécessaires.  »  L'article  3,  ainsi  modi- 
fié, est  de  nouveau  mis  aux  voix  et  adopté. 

L'article  5  de  la  commission,  devemi  l'article  4,  est  adopté. 

L'article  0,  devenu  l'article  5,  est  voté  après  (iuel(]ues  obser- 
va lion  s. 

Un    mendire    propose   un    article   addiliojuiel   ainsi    conçu  : 
<>  (iCtte  publication  sera  faite  dans  l'espace  de  (jualre  années  à 
partir  de  I8(j().  •<  Diverses  observations  sont  présentées  à  ce  su- 
TOMK  \U.   P.-V.  10 
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jet,  et  l'assemblée,  après  en  avoir  délibéré,  ajoute  au  projet  de 
sa  commission  l'article  suivanl  :  »  La  commission  fera  avec 
"  l'imprimeur  un  marclié  qu'elle  soumettra  à  la  Société.  » 

A  la  suite  de  ce  vote  ,  il  est  procédé  à  la   nomination  de  la 

commission  chargée  de  surveiller  l'impression  de  Vllisioire  de 

Chartres.  MM.  de  Mianville,  Merlet,  Lecocq,  Laigneau  et  l'abbé 

'Germond  sont  continués  dans  leurs  fonctions  de  commissaires; 

on  leur  adjoint  MM.  Joliet  et  Phil.  Bellier  de  la  Chavignerie. 

Nomination  de  cinq  délégués  chargés  de  représenter  la  Société 
au  congrès  des  Sociétés  savantes  :  MM.  Denain,  Merlet,  Famin , 
P.  Durand  etMorin. 

Rapport  de  M.  Barois  sur  la  publication  de  la  Botanique 
cr Eure-et-Loir,  par  M.  Ed.  Lefèvre. 

<i  Monsieur  le  Président, 

0  J"ai  étudié  avec  soin  l'ouvrage  de  M.  Edouard  Lefèvre  ayant 
pour  titre  :  Catalogue  des  plantes  observées  dans  le  département 
d,' Eure-et-Loir.  Ce  travail  m'a  paru  consciencieux  bien  qu'im- 
parfait, comme  tout  travail  qui  n'a  pas  de  précédent ,  car  je  ne 
sache  pas  que  jusqu'à  présent  on  ait  fait  un  autre  catalogue  des 
plantes  vivant  naturellement  dans  notre  département.  Je  crois 
qu'il  serait  fâcheux  d'abandonner  ce  travail,  et  qu'il  vaut  mieux 
l'imprimer  tel  qu'il  est,  en  y  ajoutant  toute  la  préface  insérée 
dans  le  travail  de  M.  de  Boisvillette  ou  seulement  une  partie, 
car  je  pense  qu'elle  est  presque  entièrement  l'œuvre  de  M.  Le- 
fèvre, ou  qu'elle  se  trouve  en  tête  d'un  opuscule  sur  la  Flore  de 
Chartres,  qui  a  paru  antérieurement. 

»  En  agissant  ainsi,  la  Société  n'entrera  pas  dans  une  voie 
nouvelle,  puisqu'elle  patronne  déjà  d'autres  ouvrages  ,  et  celui- 
ci  n'entraînera  pas  dans  des  dépenses  considérables.  De  plus, 
elle  prendra  ainsi  une  initiative  qui  encouragera  certainement 
les  travailleurs,  dont  les  efforts  tendront  à  perfectionner  ce  pre- 
mier travail,  et  elle  satisfera  entièrement  à  son  programme  qui 
est  de  produire,  d'encourager  et  de  perfectionner.   » 

On  remet  à  la  séance  suivante  à  statuer  sur  les  conclusions 
de  ce  rapport. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


—   I.U   — 

NOUVEAUX   MEMBRES   ADMIS. 

MrwJirrs  litiihnrrs  : 

MM.  Alexandre    Legras  ,    Ijrasseur   a   Chartres;    itié-senlé    j)ar 
MM.  Gaiiiier  et  Merlet. 

Parfait,  négociant  à  Chartres;  présenté  par  MM.  Ed.  dar- 
nier  et  Merlet. 

Héqlet  ,  propriétaire  à  Chartres  ;   présenté  par  ^fM.  Ed. 
Garnier  et  Merlet. 

-Vaxgeo.n,   carrossier  à  Chartres;   présenté   par  MM.   Ed. 
Garnier  et  Merlet. 

Doublet  ,    à  la  Chapronnière ,    près   Brou  :    présenté  par 
MM.  Escoffier  et  Merlet. 

Chevallier  fils,  mécanicien  à  Chartres;  présenté  par  MM. 
Ed.  Garnier  et  Merlet. 


SÉANCE  nr  r,  AVRIL  1863. 
Présidence  de  .M.  .AI.  de  Saint-Lal.meh. 

T.ecture  et  a'doptiondu  procès-verbal. 

.M.  le  l 'résident  fait  part  à  rAssendjlee  do  la  mort  de  M.  le 
riiar(iuis  de  Gasvillc  l'uii  de  ses  meml)res. 

l.etlre  de  S.  Exe.  le  Ministn,'  d<;  1  Inslniclion  pulihque  ,  an- 
nonçant (jne  la  notice  sur  les  seijrueurs  de  Ciiiiteauneuf ,  par  M. 
.Merlet,  a  reçu  une  mention  lii's-lmnoraljje  au  Concours  des  So- 
ciétés savantes  pour  ISt)'i. 

M.  le  l'n'.-iidenl  c()UMMuin(]ii('  a  1  .Vsseuiblei'  le  dessin  des  mé- 
dailles ipii  devront  êtri;  liaiijtres  au  nom  de  la  Société.  —  Ce 
dessin  est  approuvé,  elle  Ihircau  est  aulorisc  à  lain^  fra]i|itM-  im- 
médiatement ces  médailles. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  l'impression  du  tra- 
vail sur  la  botanique  d'Eure-et-Loir,  par  M.  Ed.  Lefèvre.  Ce.tra- 
vail  fait  partie  ,  comme  on  le  sait ,  d'un  ouvrage  plus  complet 
qui  doit  comprendre  toute  la  statistique  scientifique  du  dépar- 
tement. Imprimera-t-ou  chaque  partie  isolément  au  fur  et  à 
mesure  qu'elle  sera  terminée,  ou  attendra- t-on  que  la  statisti- 
que soit  complètement  achevée?  —  L'Assemblée  ne  se  trouve 
pas  suffisamment  éclairée  pour  voter  l'impression  de  l'œuvre  de 
M.  Lefèvre;  diverses  observations  sont  faites  sur  ce  travail.  On 
demande  qu'avant  de  décider  l'impression ,  une  commission  soit 
nommée,  chargée  de  réviser  cette  œuvre.  D'autres  membres 
proposent  l'ajournement.  Ce  dernier  parti  est  adopté  et  on  re- 
met à  la  séance  suivante  la  décision  de  cette  question. 

Rapport  de  M.  Famin  sur  un  projet  de  création  d'une  Com- 
mission consultative  d'Archéologie. 

«  Messieurs, 

»  S'il  est  vrai  que  ce  soit  le  privilège  des  idées  utiles  et  fécondes 
de  ne  venir  au  monde  qu'après  des  enfantements  longs  et  diffi- 
ciles, celle  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  entretenir  doit 
assurément  être  classée  au  premier  rang. 

»  C'est  en  efTet  la  troisième  grande  séance  que  nous  consacrons 
à  son  examen ,  et  l'intervalle  de  nos  réunions  a  été  laborieuse- 
ment employé  par  deux  commissions  successives,  à  l'étudier 
sous  toutes  ses  faces.  Permettez-moi  de  vous  retracer  briève- 
ment l'historique  des  nombreuses  vicissitudes  qu'elle  a  subies, 
aflu  de  la  rappeler  à  votre  mémoire  et  d'en  instruire  ceux 
d'entre  nous  qui  n'ont  pu  assister  aux  dernières  réunions. 

»  C'est  dans  notre  séance  du  mois  de  janvier  que  M.  de  Saint- 
Laumer  nous  proposa  la  création  d'une  commission  consultative' 
d'archéologie  ;  cinq  membres  furent  chargés  d'examiner  cette 
proposition,  et,  dans  notre  séance  de  février,  le  rapport  vous 
en  fut  soumis  :  à  la  suite  de  la  discussion  qui  eut  lieu,  les  con- 
clusions du  rapport  furent  adoptées  à  une  forte  majorité,  sauf 
le  dernier  article,  remplacé  par  un  amendement  proposé  par 
un  de  nos  confrères  et  adopté  par  17  voix  contre  15. 

«  Cet  amendement  porte  que  la  commission  consultative  ,  au 
lieu  d'entretenir  la  Société  des  travaux  qu'elle  aura  faits,  ainsi 
que  le  demandait  le  rapport,  devra,  sauf  les  cas  d'urgence,  sou- 
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mellie  ges  i)laiis  et  projets  à  l'assemblée  ({ui  les  discutera, 
apjiroiïvera,  ou  rejettera. 

»  Après  cette  décision,  le  Bureau  fut  chargé  de  proposer  une 
liste  de  nieniltres,  pour  former  la  commission  nouvelle. 

•>  Dans  noire  séance  du  mois  de  mars,  M.  le  Président  commu- 
niqua à  l'Assemblée  les  noms  proposés  pour  la  connnission ,  et 
annonça  en  même  temps  que  MM.  Lecocq,  Famin,  Moutonné, 
Piébourg  et  Marcdle,  regrettaient  de  ne  pouvoir  accepter  ces 
fonctions  et  déclinaient  la  candidature. 

»  La  cause  de  refus  était.  Messieurs,  l'augmentation  considé- 
rable de  travail,  imposé  par  ramcndement  cité.  Car  mieux  vaut 
en  principe  refuser  un  fardeau  qu'on  sent  au  dessus  de  ses  forces 
que  de  l'accepter  avec  la  conviction  qu'on  ne  pourra  remplir 
convenablement  son  mandat. 

»  A  la  suite  de  cet  incident,  la  discussion  se  rouvrit  et  fut  close 
par  la  proposition  que  fit  un  membre  de  nommer  une  nouvelle 
commission  de  neuf  membres  dont  ferait  partie  l'auteur  de  l'a- 
niendeinent  ;  cette  commission  devant  réexaminer  à  nouveau 
toute  la  question  et  en  faire  son  rapport  à  l'assemblée  générale. 

>>  Cette  proposition  a  été  adoptée  à  l'unanimité  :  la  commis- 
sion a  été  nommée  séance  tenante  et  composée  de  MM.  Salmon, 
Lefarlre,  l'abbé  Olivier,  Merlet,  Boy,  Joliet,  Thomas,  Person  et 
Famin. 

»  Dans  les  réunions  de  cette  seconde  commission,  plusieurs 
propositions  et  amendements  nouveaux  se  sont  faits  jour  :  je 
vais  vous  citer  succinctement  les  principales  idées  émises. 

0  lo  Un  membre  désire  que  la  nouvelle  commission,  outre  les 
consultalions  archéologiques,  soit  chargée  d'un  travail  d'examen 
et  de  classement  des  monuments  civils  et  religieux  du  dépar- 
tement. 

»)  2o  Une  seconde  proposition  demande  que  la  commission  ne 
soit  pas  seulement  chargée  d'examiner  les  restaurations  monu- 
mentales, mais  encore  tout  ce  (jui  a  un  caractère  archéqlogicjue. 
■  "  Ai)rés  les  avoir  successivement  examinéj's  et  discutées  ,  la 
majorité,  tout  en  reconnaissant  un  côté  utile  à  ces  ihnix  projio- 
sitions,  les  a  rejetées,  pensant  (pie  la  connnission  consultative 
aurait  «m  chanq»  assez  vaste,  et  que,  même  sans  ces  adjonctions, 
elle  serait  encore  beaucoup  [ilus  chargée  de  ti-avail  iiui*  tous 
nos  autres  comités. 

1  '.]o  Un  membre  a  demandé  ensuite  (jue  la  connnission  filt  de 
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quinze  membres  et  qu'une  partie  d'entre  eux  lut  prise  parmi  les 
sociétaires  qui  n'habitent  pas  le  chef-lieu. 

»  La  majorité,  tout  en  regrettant  que  leur  éloignement  nous 
prive  des  lumières  de  nos  confrères  dans  cette  commission 
comme  dans  les  autres ,  a  pensé  que  leur  résidence  les  mettrait 
dans  l'impossibiUté  de  se  rendre  aux  convocations,  et  de  prendre 
part  aux '  travaux  de  la  commission;  que  leur  nomination  ne 
serait  donc  qu'un  témoignage  illusoire  du  désir  que  nous  aurions 
d'utiliser  leur  zèle  et  leur  capacité ,  désir  que  nos  regrets 
témoignent  d'ailleurs  suffisamment.  La  majorité  ajoutait  du 
reste  que,  dans  la  pratique,  le  concours  bienveillant  de  nos  con- 
frères ne  nous  manquera  pas,  lorsque  nous  serons  consultés 
dans  leur  voisinage  et  que  nous  ferons  appel  à  leur  bonne 
volonté.  En  présence  de  ces  considérations,  la  majorité  n'a  pas 
voulu  prendre  la  responsabilité  de  désigner  des  choix  aux  suf- 
frages de  l'assemblée. 

»  Quant  à  l'augmentation  du  nombre  des  membres,  elle  a 
été  également  repoussée,  les  commissions  trop  nombreuses 
fonctionnant  plus  difficilement  et  perdant  une  partie  de  l'énergie 
qui  est  le  premier  avantage  des  commissions  permanentes  ou 
d'action. 

»  Différentes  autres  mesures  ont  été  proposées  et  discutées  ; 
elles  ont  été  rejetées  quoique  présentant  un  côté  avantageux, 
mais  elles  avaient  l'inconvénient  de  fixer  certaines  éventualités 
d'une  manière  trop  absolue,  et  la  majorité  a  pensé  qu'en  pré- 
sence de  l'inconnu  qui  plane  sur  toute  la  question,  il  était  pré- 
férable de  laisser  sa  liberté  d'action  à  la  commission  nouvelle, 
sauf  à  modifier  et  à  améliorer  notre  programme  fan  prochain, 
si,  après  l'avoir  pratiqué,  nous  en  reconnaissons  l'utihté. 

»  Nous  avons,  ensuite  abordé  l'amendement  adopté  dans  la 
séance  de  février,  avec  une  légère  mo^lification  de  rédaction  ainsi 
qu'il  suit  :  «  La  commission ,  clans  tous  les  cas  où  il  n'y  aura 
»  pas  urgence,  et  si  la  nature  de  l'affaire  le  permet,  devra  sou- 
»  mettre  ses  travaux  ou  projets  à  l'assemblée  gènéralq  qui  les 
»  admettra,  modifiera  ou  rejettera  après  examen.  » 

»  Voici  les  raisons  sur  lesquelles  s'appliie  l'auteur  de  l'amen- 
dement: 

I)  I"  Il  craint  qu'une  commission  active  composée,  selon  son 
expression,  de  l'élile  archéologique  de  la  Société,  ne  devienne 
Irrip  prépnnfiéranto,  ot  n'anivo  ;i  absorber  la  Snciélé  elle-même. 
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•  "2"  H  lie  peut  acct'iitL'r  i[nc  la  cuiiiinissiuii  ail  le  dioil  d  ap- 
liiouver  des  travaux  sans  consulter  rassemblée,  parce  que,  en 
cas  d'erreur  des  commissaires,  la  responsaLililé  inorale  de  la 
Société  pourra  avoir  à  en  souffrir. 

»  3o  La  Société,  dit-il,  contient  dans  son  sein  un  certain 
nombre  de  membres  étrangers  aux  questions  d'art,  les  projets 
et  dessins  soumis  au  jugement  de  l'assemblée  et  discutés  dans 
son  sein  auront  l'avantage  de  les  inviter  à  l'arcliéologic. 

»  \o  Enlin  l'auteur  cite  à  l'appui  de  sa  proposition  ce  qui  se 
passe  à  l'Académie  dos  Sciences  à  hKjuelle  les  membres  viennent 
soumettre  leurs  travaux. 

»  La  majorité  combattait  cet  amendement  cl  l'argumentation 
sur  laquelle  il  s'appuie  par  les  raisons  suivantes  : 

0  L'exemijle  de  l'Académie  des  Sciences  n'offre  aucune  ana- 
logie dans  l'espèce  et  serait  plutôt  contre  l'amendement  ;  car 
d'une  part,  les  communications  à  l'Académie  sont  facultatives, 
et  d'autre  part,  les  membres  ne  communiquent  que  des  ouvrages 
-  terminés  et  sur  lesquels  l'Académie  n'a  aucun  droit  de  correc- 
tion. 

»  Entrant  ensuite  dans  la  question  ,  nous  avons  examiné  les 
raisons  de  notre  confrère. 

»  L'auteur  de  ramendeinent  craint  qu'une  commission  com- 
posée, selon  son  expression,  de  l'élite  arcbéologique  ne  devienne 
une  sorte  de  comité  de  salut  public,  et  n'arrive  à  absorber  la 
Société  toute  entière.  Pounjuoi,  Messieurs,  cette  commission 
serait-elle  donc  plus  envaliissante  que  ses  sœurs,  nos  autres 
commissions? 

'1  A  ce  suje4 ,  un  membre  faisait  observer,  (jue  jamais,  bêlas! 
commission  n'a  penclié  de  ce  côté,  et  quant  à  celle  dont  il  s'agit, 
s'il  y  a  crainte  à  concevoir,  c'est  plutôt  que,  loin  de  cbeirlier  à 
empiéter  au  debors,  elle  ne  succombe  sous  \q  poids  des  occu- 
[lalions  (lu'elle  aura  cliez  elle. 

»  Le  deuxième  argument  est  juste  le  contraire  du  [iremier, 
après  le  Capitole  vient  larocbeTariJeïenne.  Si  vous  abandonnez, 
dit-il.  les  décisions  à  la  commission,  craignez  ipTelle  ne  com- 
mette des  fautes  et  des  erreurs  (]ui  retomberont  sur  la  Société  et 
lui  nuiront.  L'auteur  vous  disait  loul-à-rbeuro  :  Méliez-vous,  la 
commission  sera  trop  forte,  il  vous  dit  maintenant  :  Méliez-vous 
elle  sera  trop  faible.  Ne  pourrions-nous,  Messiinirs,  laisser  à 
V  ces  deux  arguments  le  soin  de  s'enlre-délruire  l'un  l'autre.  Car 
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de  deux  choses  l'une ,  on  la  commission  sera  composée  d'hom- 
mes capables,  et  alors  pourquoi  redouter  ses  bévues,  si  au  con- 
traire vous  craignez  son  incapacité  ,  inutile  de  craindre  l'enva- 
hissement. Nous  pouvons  dire.  Messieurs,  que  la  commission 
ne  mérite  ni  cet  excès  d'honneur,  ni  cette  indignité. 

I)  Quant  à  la  troisième  raison  tirée  de  l'utilité  qu'auraient  ces 
jugements  publics  pour  l'instruction  des  membres  qui  arrive- 
raient ainsi  à  s'initier  aux  connaissances  archéologiques,  quel- 
ques membres  y  trouvaient  moins  un  argument  qu'une  critique 
de  l'amendement  ;  car  commencer,  disaient-ils,  par  accuser  de 
complète  incompétence  une  partie  des  membres,  n'est  pas  un 
moyen  de  nous  engager  à  les  ériger  en  juges  en  dernier  res- 
sort, tandis  que  vous  réservez  le  rôle  plus  modeste  de  juges  en 
première  instance  à  ceux  que  vous  voulez  bien  qualifier  d'élite 
archéologique.  Les  adversaires  de  l'amendement  faisaient  en 
outre  observer  que  les  commissions  de  publication ,  de  météo- 
rologie, de  statistique,  etc.,  ont  toute  liberté  pour  accomplir 
leurs  travaux ,  et  n'en  viennent  rendre  compte  que  lorsqu'ils 
sont  terminés;  pourquoi  ne  pas  suivre  la  règle  générale?  pour- 
quoi cette  mnovation  blessante  ? 

»  Cette  décision  que  vous  réservez  à  l'assemblée,  ajoutaient- 
ils,  complique  et  prolonge  les  affaires  outre  mesure,  augmente 
considérablement  le  travail  de  la  commission,  et  le  rend  très- 
pénible,  car  il  ajoute  au  labeur  de  la  visite  des  lieux  des  recher- 
ches, projets  et  acceplalions  parles  parties  intéressées  et  par 
la  commission,  il  ajoute,  dis-je,  l'obligation  pour  l'auteur  de 
venir  discuter  et  défendre  son  projet  en  assemblée  publique. 

»  Et  maintenant,  si  les  parties  intéressées  acceptent  le  travail 
que  vous  refuserez ,  ou  refusent  celui  que  vous  accepterez ,  que 
ferez -vous?  Si  l'assemblée  demande  une  modification  à*  un 
projet  et  qu'à  la  séance  suivante  une  nouvelle  assemblée  rejette 
la  modification  et  en  redemande  une  nouvelle,  ou  môme  le 
projet  primitif,  que  déciderez-vous,  je  vous  le  demande  ?  Au 
milieu  de  tous  ces  conflits,  vous  serez  dans  un  dédale  dont 
vous  ne  sortirez  pas. 

»  J'oubliais,  Messieurs,  deux  derniers 'arguments  des  défen- 
seurs de  l'amendement  qui  plaident  les  circonstances  atténuantes 
en  sa  faveur. 

»  C'est  d'abord  la  modification  introduite  dans  l'amendement 
par  ces  mots  :  quand  la  nature  de  l'affaire  le  permettra. 
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0  On  fous  (lit  (le  [dus  que  l'exauieu  de  l'assemblée  pubMijuiî 
ne  sera" dans  la  in-aliiine  (ju'une  aflaire  de  forme. 

»  La  majorité,  Messieurs,  repousse  d'abord  ce  sous-amende- 
ment trop  élasti(jue  (jui  fixe  une  règle  et  a  soin  de  laisser  à  côté 
une  porte  enlr'ouverle  pour  y  échapper  :  les  articles  1'»  nr 
valent  rien,  ils  sont  fp'os  d'orages. 

»  Quan\  à  voter  un  règlement  avec  l'espoir  qu'on  ne  l'exé- 
cutera pas,  nous  pensons  (jue  de  deux  choses  l'une  :  ou  l'amen- 
dement est  bon ,  alors  il  faut  l'exécuter  franchement ,  ou  s'il  ne 
doit  pas  être  exécuté,  c'est  qu'il  n'est  pas  praticable ,  alors  ne 
l'acceptons  pas. 

»  Je  termine,  Messieurs,  ce  trop  long  rapport ,  en  vous  disant 
qu'en  résumé  : 

»  Considérant  1»  que  les  commissions  permanentes  sont  une 

émanation  de  la  Société  qui  leur  confie  un  mandat ,  sous  leur 

responsabilité ,  que  la  condition  vitale  d'une  commission  d'action 

est  de  pouvoir  agir  par  elle-même  et  de  ne  rendre  compte  qu'a- 

"près  travail  fait; 

•)  2o  Que,  vu  le  travail  considérable  imposé  à  la  nouvelle  com- 
mission, on  ne  peut  songer  à  augmenter  encore  le  fard(\iu,  ce 
qui  rendrait  très-problémalique  la  possilnlilé  de  trouver  des 
commissaires; 

»  3o  Que  l'examen  des  projets  après  adoption  aura  \c  même 
intérêt  au  pohit  de  vue  de  l'art  pour  la  Société  sans  avoir  l'in- 
convénient d'entraver  les  travaux; 

»  4»  Quo  l'égalité  doit  régner  entre  toutes  les  commissions 
émanant  de  la-Société,  et  que  les  mêmes  lois  doivent  les  régir 
toutes; 

')  5o  Qu'une  assemblée  nombreuse,  à  cause  même  du  nombre 
de  ses  membres ,  ne  peut  arriver  à  l'examen  consciencieux  et 
fructueux  de  dessins  et  de  [)r()j(^ts  (jnedoit  précéder  une  décision 
sérieuse  ; 

■I  6°  Qna  l'adoption  de  l'amendement  aurait  iiièvitablenient 
pour  résultat  d'amener  tôt  ou  lard  des  coniplicalious  ot  nuillits 
qui  seraient  la  ruine  d'une  idée  bonne  et  utile, 

»  Par  toutes  ces  raisons,  la  coiuniission  a  icjelè  l'aniende- 
ment  à  la  majorité  de  7  voix  contre  2  :  elle  a  ensuite  adopte  suc- 
cessivement tous  les  articles  de  la  itro[»osilion  ,  tels  que  les  a 
formulés  M.  de  Saint-Laumer,  son  auteur. 
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»  Enfin  la  commission  a  adopté  l'ensemble  de  la  proposition 
à  la  même  majorilé  de  7  voix  contre  2. 

»  Tel  est,  Messieurs,  le  résultat  de  l'examen  que  vous  avez 
bien  voulu  nous  confier. 

»  Considérant  que  la  Société  archéologique  a  pour  but  prin- 
cipal la  recherche,  l'étude  et  la  conservation  des  monuments 
historiques  du  département ,  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  1  *;'•  du 
règlement  de  la  Société  ; 

»  Considérant  que,  par  suite  de  restaurations  défectueuses, 
le  caractère  de  plusieurs  des  monuments  a  pu  quelquefois  être 
altéré  d'une  manière  regrettable  ; 

»  Que  la  cause  de  ces  altérations  doit  être  attribuée  le  plus 
souvent  à  la  difficulté  qu'éprouvent  particulièrement  les  com- 
munes rurales  en  raison  de  leur  éloignement  ou  de  la  modicité 
de  leurs  ressources  à  obtenir  des  conseils  suffisamment  éclairés  : 

»  La  Société  décide  :  1°  qu'à  partir  de  ce  jour  elle  offre  gratui- 
tement ses  conseils  sur  les  questions  d'archéologie  qui  lui  seront 
adressées,  relativement  à  la  restauration  des  constructions  civiles 
ou  religieuses  qui  peuvent  exister  dans  le  déparlement  d'Eure- 
et-Loir; 

»  2°  Qu'à  cet  effet,  une  commission,  composée  de  neuf  mem- 
bres ,  élus  pour  un  an ,  sera  chargée  de  l'examen  des  questions 
de  la  nature  ci-dessus  indiquée ,  qui  lui  auront  été  transmises 
par  le  président  de  la  Société  ; 

"  3o  Qu'il  sera  rendu  compte  aux  séances  mensuelles  des  com- 
munications sur  lesquelles  la  commission  aura  eu  à  statuer.   » 

L'article  le»'  de  la  commission  est  adopté. 

Un  amendement  est  proposé  sur  l'article  2  ,  tendant  à  élever 
de  neuf  à  quinze  le  nombre  des  membres  de  la  commission  , 
afin  qu'il  soit  possible  d'appeler  dans  le  sein  de  celle-ci  des 
membres  étrangers  à  la  vihe  de  Chartres.  L'amendement  mis 
aux  voix  est  rejeté. 

Un  autre  amendement  demandant  que  le  nombre  des  mem- 
bres soit  de  douze  est  également  écarté. 

Le  nombre  de  neuf  membres  est  adopté. 

On  propose  d'ajouter  à  l'article  2  le  g  suivant  :  «  La  Com- 
mission pourra  appeler  dans  son  sein  les  membres  de  la  Société 
Archéologique  qui  se  trouveraient  près  du  lieu  où  il  y  aura  des 
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travaux  J  faire  ,  et  ces  membres  auront  voix  déliliùralive  dans 
la  question.  »  L'article  "2  est  adopté  avec  cette  addition. 

L'article  3  est  adopte. 

L'ensemble  du  projet  est  ensuite  mis  aux  voix  et  adopté. 

La  nomination  des  membres  de  la  Commission  sera  faite 
dans  la  prochaine  réunion  ,  sur  une  liste  de  ipiinze  membres 
dressée  par  le  Bureau. 

M.  le  Président  propose  et  l'Assemblée  adopte  l'ordre  suivant 
pour  les  prochaines  réunions  de  la  Société  :  \  mai,  séance  ordi- 
naire ,  18  mai,  séance  générale  annuelle  ;  U>-juin,  séance  pour 
le  reaouvellement  des  membres  du  lUireau. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

NOUVEAUX   MEMBRES   ADMIS. 

*  .  Mi'iithrcs  litulaires  : 

MM.  XicoLLi: ,    négociant  à  Chartres;    présenté  par   MM.    Kd. 
Garnier  et  Merlet. 

le  comte  de  Fouc.vult,  commandant  du  génie  à  Chartres; 
présenté  par  MM,  de  Sainl-Laumer  et  Famin. 

OBJETS   OFFERTS   A  LA   SOCIÉTÉ. 

Revue  artislif/uc  cl  littéraire,  livr.  du  1.")  mars  cl  du  K'  ;ivrd 
1805.  (Envoi  du  Comité  central  des  .Vrtistes.) 

Europœoruni  microlepidoptcrorum  index  metlwdicus  et  six 
autres  brochures,  par  M.  .Vcli.  Guénée.  (Don  de  l'auteur.) 

Inscriptions  inédites  et  peu  connues  du  Musée  de  Aurboiine, 
par  M.  Tournai.  Caen,  Ilardel,  1803,  in-8o.  (Don  de  l'auleur.) 

liullciin  de  la  Société  archéoloQifpic  du  VcndOmois  .  l'»^'.  l'<-  et 
3<'  aimée.  (Envoi  de  la  Société.) 

Annuaire  de  riiislitui  des  Procmccs  ,  I.SCi'i.  (  Envui  de  M.  (I(> 
Caumoiil.) 

Médailles  de   ll*>nii    II.  Charles  l.\  t>l   llriiri  lll.iDini   dr  M 

Ih'oi'liJiinI.  I  —  .\ruciit 
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SÉANCE  DU  4  MAI  1865. 
Présidence  de  M.  Al.  de  Saint-Laumer. 

Lecture  et  adoption  du  procès- vei^bal. 

M.  le  Président  rappelle  à  la  Société  la  mort  de  M.  Vangeon , 
l'un  de  ses  membres. 

Lecture  d'un  extrait  de  la  Revue  des  Sociétés  Savantes, 
contenant  un  rapport  de  M.  du  Sommerard,  sur  les  travaux 
archéologiques  de  la  Société. 

Communication  de  M.  Marcille  relative  aux  fresques  de  Mes- 
lay-le-Grenet. 

Messieurs , 

La  restauration  des  peintures  de  Meslay-le-Grenet  est  commencée  et 
déjà  la  frise  qui  s'étend  de  la  chaire  à  l'extrémité  du  mur  vers  la  porte 
d'entrée  est  presque  terminée;  elle  comprend  les  premiers  groupes  de 
la  danse  macabre. 

D'après  ce  travail  et  avant  d'aller  plus  loin,  il  serait  bon  de  voir  et  de 
juger  si  cette  restauration  ne  s'éloigne  pas  trop  de  la  tradition-,  et  je 
viens  prier  M.  le  Président  de  notre  Société  Archéologique  de  vouloir 
bien  nommer  une  commission  pour  juger  ce  travail  et  aviser  aux  moyens 
de  le  poursuivre  si  on  l'approuve. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'il  sera  long.  Le  temps  et  les  badigeons 
successifs  ont  non-seulement  estampé,  mais  complètement  effacé  la  plus 
grande  partie  des  figures.  Des  gravures  faites  d'après  d'anciennes  pein- 
tures serviront  à  compléter  cette  œuvre,  et  un  artiste  patient  qui  ou- 
bliera ce  qu'il  sait,  ou  plutôt  ne  s'en  servira  que  pour  se  conformer  à 
la  naïveté  de  l'époque  pourra  contenter  les  archéologues,  et  dans  l'en- 
semble général  de  la  décoration  satisfaire 'aussi  les  yeux,  si  cet  artiste 
ne  cherche  que  l'harmonie  des  teintes  douces. 

Quant  aux  procédés  d'exécution,  ceux  que  j'ai,  employés  sont  bien 
dill'érents  de  ceux  dont  on  se  servait  au  XVf  siècle.  La  peinture  à  l'huile 
m'a  semblé  préférable  à  toute  autre  ;  en  s' empreignant  dans  le  plâtre 
elle  donne  aux  couleurs  une  teinte  matte  assez  semblable  à  la  fresque 
et  do  plus  elle  a  l'avantage  de  conserver  l'enduit  qui  la  reçoit.  Je  crois 
d'ailleurs  que  le  but  dans  cette  circonstance  est  plutôt  de  faire  revivre 
la  pensée  que  de  retrouver  les  moyens  matériels  qui  ont  servi  à  la 
rendre,  et  il  faut  songer  pour  ne  pas  se  perdre  en  efforts  superflus  que 
ce  n'est  pas  une  œuvre  d'art,  mais  un  souvenir  du  passé  qu'on  tient  à 


-  l'il  - 

conserver. »Si  on  persiste  dans  cette  entreprise  très-louable,  il  serait  bon 
de  procédoV  avec  mélliode,  et  après  avoir  terminé  la  danse  des  morts  de 
passer,  avant  de  repeindre  la  nel",  à  la  décoration  du  chœur,  afin  que  si 
la  réparation  générale  de  l'église  était  interrompue,  l'œil  n'eût  pas  à 
soulfrir  des  lacunes. 

Voilà,  Messieurs,  ce  qui  m'est  venu  à  la  pensée  en  étudiant  ces  mu- 
railles, veuillez  aussi  en  vous  arrêtant  en  face  chercher  le  meilleur 
moyen  pour  en  ranimer  les  peintures.  Avant  de  vous  faire  juges  de  ma 
tentative  de  restauration,  j'ai  cru  une  explication  nécessaire  me  rap- 
pelant à  propos  ([lie  tout  mauvais  auteur  a  besoin  d'une  [tréface. 

Le  Bureau  nommera  une  commission  de  cinq  membres  '  pour 
e.Naminer  l'état  des  travaux,  conmii.^sion  à  laquelle  les  membres 
de  la  Société  seront  invités  à  se  joindre. 

M.  Merlet  fait  une  proposition  tendant  à  réduire  pour  les 
instituteurs  de  10  à  5  francs  la  cotisation  annuelle.  —  M.  l'Ins- 
pecteur d'Académie  dit  à  ce  sujet  qu'il  s'empressera  d'accorder 
au.x  instituteurs  toutes  les  facilités  possibles  pour  se  rendre  à 
Cbarlres  le  jour  des  séances. 

M.  Lecocq  dépose  sur  cette  proposition  un  amendement  ainsi 
conçu  : 

«  .'V  l'avenir,  tous  les  instituteurs  communaux  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir  recevront  gratuitement  et  franco  les  pro- 
cès-verbaux de  la  Société  Archéologique  d'P]ure-et-Loir. 

«  Quant  aux  instituteurs  qui  désireraient  se  faire  recevoir 
membres  de  cette  Société ,  ils  ne  payeraient  annuellement 
qu'une  somme  de  cinq  francs  pour  avoir  droit  à  toutes  les  pu- 
blications de  cette  même  Société.  " 

Après  diverses  observations ,  cet  amendement  est  mis  aux 
voix  et  rejeté. 

La  proposition  de  M.  Merlet  est  adoptée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  projet  de  [tublica- 
tion  de  la  Botanique  d'Eure-et-Loir  préparée  ]tar  Ed.  Lelèvre.  — 
Le  bureau  proposi;  en  jirincipe  rinq)ression  du  travail,  après 
renvoi  du  manuscrit  à  la  Connnission  de  publication  pour  les 
questions  de  dô*.ail. 

Avant  toute  autre  discussion,  un  membre  demande  qu'il  soit 

'  La  Commission  coiisultalivc  d'Arclu^oloi^io.  avant  l'tt^  ndnimi'e  à  la  fin  de  ta 
séance,  la  mission  de  Meslay-le-(Jreiict  lui  a  M  iialiirt'ilenicnl  renvoyée. 


—  142  — 

bien  entendu  si  Ton  doit  imprimer  séparément  la  Botanique  ou 
attendre  ,  pour  la  livrer  à  l'impression,  qu'on,  ait  les  manuscrits 
delà  statistique  scientifique  toute  entière,  afin  de  n'en  former 
qu'un  seul  volume.  On  propose  de  renvoyer  la  décision  de  cette 
question  à  la  Commission  de  publication.  —  L'Assemblée , 
consultée  à  ce  sujet,  déclare  qu'elle  résoudra  elle-même  la 
difficulté,  et,  par  un  nouveau  vote,  exprime  la  volonté  que  la 
Botanique  soit  publiée  isolément  et  que  chaque  partie  de  la 
statistique  scientifique  forme  un  cahier  séparé. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  de  la  Commission 
consultative  d'Archéologie. 

Le  dépouillement  donne  les  résultats  suivants  :  MM.  Paul 
Durand  et  Famin  ,  15  voix;  —  Marcille  et  Merlet,  14  ;  —  Franc- 
fort, 12;  —  Alb.  Marchand,  10;  —  Phil.  Bellier  et  Moutoné,  8; 

—  l'abbé  Olivier  et  Desmurs,  7  ;  —  de  Tarragon  et  Piébourg,  5  ; 

—  Edm.  de  Mian ville  et  Elle  Dubois,  4;  —  d'Alvimare,  3;  — 
de  Saint-Laumer,  2;  —  Lecocq,  1. 

L'Assemblée  décide  que  la  Commission  sera  composée ,  pour 
cette  année,  de  10  membres  au  lieu  de  9,  comme  il  avait  été 
antérieurement  résolu ,  et  en  conséquence  MM.  Paul  Durand , 
Famin,  Marcille,  Merlet,  Francfort,  Alb.  Marchand,  Phil.  Bellier 
de  la  Ghavignerie,  Moutoné,  l'abbé  Olivier  et  Desmurs  sont  pro- 
clamés membres  de  la  Commission  consultative  d'Archéologie. 

Lecture  d'extraits  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Chartres,  par  M.  de  Saint-Laumer. 

La  bibliothèque  communale  de  Chartres  a  reçu  dernièrement  d'un  de 
nos  collègues  un  manuscrit  intitulé  Recueil  de  plusieurs  sentences  rendues 
au  Bailliage  cl  Siège  présiclial  de  Chartres ,  ensemble  de  plusieurs  usages 
qui  s'y  observent  de  tout  temps. 

Ledit  recueil  fait  par  moi  Jacques  Styves ,  conseiller  audit  siège  prési- 
dial  en  Vannée  171  G. 

Ce  manuscrit  m'a  paru  intéressant  au  point  de  vue  de  rinterprétation 
<lonnée  cà  nos  vieiUes  coutumes  au  cours  du  XVIP  siècle,  puis  aussi  parce 
qu'd  nous  donne  des  détails  sur  certains  faits  qui' se  sont  passés  dans 
la  contrée. 

Mais  il  semble  que  l'esprit  -malin  se  soit  plu  souvent  à  poser  à  nos 
anciens  tribunaux  les  problèmes  de  jurisprudeiice  les  plus  ardus  et  les 
plus  singuliers  à  résoudre. 

Ainsi,  le  8  juUlet  1G38,  sur  un  appel  du  Prévôt  de  Chartres,  se  présente 
la  question  de  savoir  si  un  testament  fait  par  un  pestii'éré ,  lequel  a  dé- 
clai-é  n'oser  signer  à  cause  de  son  mal  contagieux,  est  bon  et  valable.  Le 
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inalaile  Ji*»-iiiie&  l'uiiluii ,  cluiilior,  s'est  lait  ilescoiulre  de  sa  cliambrc 
liante  darfs  sa  buuliiiuo,  d'où  il  fit  faire  Sun  testament  en  faveur  de  sa 
t'enime  an  notaire  qui  se  tenait  de  l'antre  coté  de  la  rue.  Les  héritiers 
naturels  réclament  la  nidlité  d'un  testament  sans  si;;natnre.  L'avocat  de 
la  veuve  soutient  au  contraire  <ine  le  testament  est  bon  et  valable,  d'au- 
tant que  les  ordonnances  avaient  été  entièrement  accomplies  iiuisqu'elles 
ne  demandaient  rien  autre  chose,  sinon  que  le  testateur  signât  ou  décla- 
rilt  ne  savoir  si)-Mier,  à  (jnoi  le  testateur  avait  satisfait  par  la  déclaration 
qu'il  n'osait  signer  à  cause  de  son  mal  contagieux,  ce  qui  présupposait 
même  une  interpellation  à  lui  faite  de  ce  faire,  car  quelle  apparence 
qu'un  notaire  aille  bailler  son  registre  entre  les  mains  d'un  pestiféré,  non 
seulement  pour  la  crainle  de  sa  jiersonne,  mais  aussi  de  tous  ceux  ([ui 
viendraient  par  après  chez  lui  pour  passer  des  contrats ,  lesquels  pour- 
raient prendre  du  mal  à  la  seule  ouverture  du  registre. 

Le^'o  octobre  1GC3,  le  faubourg  des  Filles-Dieu  est  mis  en  émoi  à  la 
suite  de  désordres  de  plus  d'un  genre  qui  s'y  sont  passés  ;  mais  le  coupalile 
se  trouve  être  un  hermaphrodite.  Aussi  Jacques  Styves  fait-il  remarquer 
avec  raison  que  le  crime  était  nouveau  et  extraordinaire  et  la  peine  diffi- 
cile à  établir.  Le  tribunal  n'en  sévit  pas  moins  et  condamna  l'accusée  à 
faire  amende  honorable  devant  la  porte  de  l'église,  puis  à  être  attachée  à 
-  un  poteau  pour  y  rire  étranglée  et  après  son  corps  être  brûlé  avec 
'Son  procès. 

Des  lettres  de  cachet  vinrent  infirmer  la  sentence,  qui  fut  réduite  à 
une  llagellation  (secrète)  et  à  la  réclusion  entre  quatre  murailles. 

l'ius  lom,  en  IG(J4,  nous  voyons  le  jugement  rendu  au  sujet  d'une  bande 
de  voleurs  de  grands  chemins  :  (juels  sont  les  chefs  de  cette  bande.'  Le 
vice-bailli  de  Chartres,  Julien  Colin,  seigneur  de  Moigneville,  puis  le  pro- 
cureur du  roi  au  Tîailliago  et  Siège  présidial  de  Chartres. 

.\u  IG  janvier  1070,  se  retrouve,  avec  plus  de  détails  encore,  l'alTairc 
relatée  au  volume  II  de  nos  Mémoires,  dans  un  article  intitulé  pe/i/c 
Chronique  de  Dlivy ,  et  concernant  les  sieurs  de  la  Noue  et  de  Baronval, 
poursuivis  en  raison  dos  meurtres  et  sacrilèges  commis  dans  l'église 
de  hlévy  en  IGoi). 

Un  autre  jugement  fait  connaître,  que  le  18  mars  lG5'i,  à  six  heures  du 
soir,  la  cloche  nommée  "Anne  de  llretagne,  fondue  par  un  nommé  André, 
toml)a ,  arrivée  à  un  dcmi-ijied  de  l'entrée  du  clocher,  soit  par  l'iiupé- 
ritie  du  charpentier  ou  de  ceux  cpi'il  avait  enqiloyés,  ou  par  1;l  rupture 
de  quelque  cable;  en  sorte  qu'il  y  eut  plusieurs  personnes  blessées  et 
une  morte  sur  place.  Les  fondeurs  voyant  leur  cloche  toute  fracassée 
poursuivent  le  chariicntier  Duval  lits,  qui.  n'étant  ;lgé  (pie  de  '2'i  ans  et 
par  conséquent  mineur,  déclare  ne  [louvoir  être  rcsponsablf. 

Le  procès  jugé  le  8  janvier  1G71  nous  ap|)rend  quels  étaient  la  manière 
de  voyager  et  le  prix  de  loyer  des  chevaux  de  cette  épotiue. 

l'hisiciirs  jugemcnls  iiidiipicnl  encore  cette  disposition  ipii  aujoiuiriiiii 
nous  paiailrait  singulière  ;  le  teslament  l'ail  par  un  maiaib»  déjà  aticiiil 
de  la  malailie  dont  il  devait  mourir  se  trouvait  annulé. 
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Nous  transcrivons  ici  quelques-uns  tlo  ces  jupements,   les  plus  inté- 
ressants : 


Le  jeudi  8  juillet  i638,  sur  un  appel  du  Prévost  de  Chartres,  s'est 
présentée  la  question  de  scavoir  si  un  testament  fait  par  un  pestiféré, 
lequel  a  déclaré  n'oser  signer  à  cause  de  son  mal  contagieux,  est 
bon  et  valable. 

Dans  le  fait,  le  nommé  Jacques  Foulon,  lermary  de  la  femme  de 
Claude  Richard,   cloustier,   estant  malade  de  contagion  et  voulant 
faire  un  testament  au  profit  de  sa  femme ,  descendit  de  sa  chambre 
haulte  en  sa  boutique  où  il  fit  faire   sondiz  testament  au  notaire 
qui  estoit  de  l'autre  costé  de  la  rue,  en  présence  de  3  témoins,  par 
lequel  testament  il  donne  à  sa  femme  tout  ce  que  la  coutume  luy 
permet  de   donner   et  déclare  n'oser  signer  à   cause   de   son  mal 
contagieux:  en  ces  termes,  lediz  testateur  a  déclaré  que  pour  le 
danger  de  la  contagion  il  ne  lui  estoit  loisible  de  signer ,  sans  qu'il 
paraisse  de  l'interpellation  du  notaire  de  ce  faire.  Après  le  décès  dudit 
Foulon,  sa  veuve  ayant  demandé  délivrance  au  tuteur  d'un  nommé 
Foulon  ,    présomptif  héritier  de   sondit   mary,   obtient   à  ses   fins 
devant  le  prévost   de  Chartres  ,   dont  apel   en  ce  siège  par  lediz 
Foulon.  Pour  lequel  on  disoit  pour  moyens  contre  lediz  testament, 
qu'entre  tous  les  actes  et  contracts  il  n'y  en  a  point  où  la  forme  et 
les  solemnités  doivent  être  plus  exactement  observées  qu'aux  testa- 
ments,  qui  sont  de  soy  odieux  et  contre  l'ordre 'des  successions,   à 
faute  de  quoy  ils  sont  toujours  déclarés   nuls  ;  qu'en  celuy  qui  se 
présentoit  il  y  avoit  deux  nullités  essentielles:  la  i  roque  le  testateur 
n'avoit  point  signé,  et  l'autre  qu'il  n'avoit  point  esté  interpellé  de  ce 
faire  par  le  notaire;   qu'encore  que,  par  nostre  Coutume  art.  90,  il 
ne    soit    point  porté    que  les  testaments    doivent    être  signés    du 
testateur  et  des  témoins ,  néanmoins  les  ordonnances  d'Orléans  de 
l'année   i56o  art.  84  et  de  Blois  de  l'année  1579  art.  i65,  l'avaient 
•expressément  ordonné   à  peine  de   nullité.    Or   il   est  certain   que 
jamais  on  n'a  dispensé  des  solemnités  qui  sont  requises  aux  testa- 
ments qui   se  font  en  temps   de  peste  suivant  les  arrêts  rapportés 
par  Brodeau  sur  Loiiet,  lett.  J  n.  8,  ce  qui  doit  d'autant  plus  avoir 
lieu  dans  cette  espèce  que  le  testateur  se  dispense  luy-même  de 
signer  sans  nécessité  et  sans  que  son  inlirmité  ou  maladie  l'en  em- 
pesche  ;    à    joindre    qu'il    pouvoit    faire    un    testament    olographe, 
puisque  ce  n'estoit  que  la  peur  qu'il  avoit  de  communiquer  son  mal 
contagieux  au  notaire  et  aux  tesmoins  qui  l'empeschoit  de  signer,  et 
de  fait  que  Me  Maisnard  rapporte  un  arrcst  inlirmatif  d'un  testament 
fait    en    temps    de    peste    dans   lequel   le   testateur  et  les   témoins 
n'avoient  signé,  vide  la  loy  S,  casjis  majon's,  et  lege  ret.  de  testam. 
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au  code,  ^t  partant  concluoitau  mal  fait  et  jugé,  émendant  le  testa- 
ment déclaré  nul. 

Pour  la  veuve  au  contraire,  on  soutenoit  le  testament,  d'autant  que 
les  ordonnances  avoient  esté  entièrement  accomplies,  puisqu'elles 
ne  demandoient  sinon  que  le  testateur  signast  ou  declarast  ne 
scavoir  signer ,  ù  quoy  le  testateur  avoit  satisfait  par  la  déclaration 
qu'il  faisoit  qu'il  n'osoit  signer  ù  cause  de  son  mal  contagieux,  ce 
qui  présupposoit  mesme  une  interpellation  à  luy  faite  de  ce  faire. 
Quelle  apparence  qu'un  notaire  aille  bailler  son  registre  entre  les 
mains  d'un  pestiféré,  non  seulement  pour  la  crainte  de  sa  personne, 
mais  aussi  de  tous  ceux  qui  viendroicnt  par  après  chez  luy  pour 
passer  des  contracts,  lesquels  pouroicnt  prendre  mal  li  la  seule  ou- 
verture du  registre  ;  et  de  fait  que,  pareille  question  s'cstant  présentée 
au  parlement  de  Grenoble,  est  intervenu  arrest  rapporté  par  Expilly, 
qui  doit  décider  de  cette  cause  ;  c'estoit  un  testament  fait  par  un  ma- 
lade de  contagion,  lequel  n'ayant  pas  signé  à  raison  de  cette  maladie 
et  survescu  encore  un  an  à  yceluy,  l'on  débattoit  le  testament  tant  par 
le  deffault  d'avoir  signé ,  que  parce  qu'ayant  survescu  encore  un  an 
il  devoit  reparer  ce  deflault,  neantmoins  par  lediz  arrest  le  testa- 
-rnent  fut  déclaré  bon  et  valable,  quoyque  dans  une  espèce  bien 
moins  favorable.  Pour  l'arrest  de  Mainard  cité  par  l'appellant,  il  n'est 
pas  de  même,  car  le  delîault  venoit  aussy  bien  des  tesmoins  qui 
n'avoient  pas  signé,  comme  du  deffault  du  testateur,  ce  qui  ne  se 
rencontre  point  icy  où  les  témoins  ont  signé. 

Néanmoins  est  intervenu  sentence,  conformément  aux  conclu- 
sions de  M.  Chalines,  advocat  du  roy ,  par  laquelle  mal  fait  et  jugé 
par  le  prévost,  émendant  le  testament  déclaré  nul.  Plaidants  MM. 
Chalines  et  Grenet.  Dont  appel  au  Parlement,  sur  lequel  est  inter- 
venu arrest  du  ibSg,  par  lequel  ladite  sentence  fut 
infirmée  et  le  testament  déclaré  bon  et  valable. 


Le  lundy  ler  décembre  1670,  s'est  présenté  la  question  de  savoir 
si  un  père  ayant  fait  sa  déclaration  qu'il  n'entendoit  point  se  por- 
ter partie  pour  vanger  la  mort  de  son  tils  assassiné,  le  frère  du  def- 
funct  estant  encore  mineur  y  estoit  recevable,  et,  en  conséquence, 
pouvoit  s'opposer  ù  l'enterrinement  de  la  grâce  des  accusés. 

Dans  le  fait,  Jacques  Baruchier  est  assassiné  le  27  septembre  1669 
par  Germnnt ,  Depardieu,  Houvillc  ,  et  Boutroue,  il  ce  qu'on  pré- 
tend; lesquels  obtiennent  lettres  de  rémission,  pour  l'enterrinement 
desquelles  ils  font  assigner  le  père  du  deffunct,  lequel  fait  sa  décla- 
ration qu'il  n'entend  se  porter  partie,  sauf  ii  Hiire  en  temps  et  lieu 
ce  qu'il  jugera  i^  propos.  Intervient  Milairc  Baruchier,  frère  du 
ToMr:  III.    /^-^.  Il 
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deffunct,  lequel  dcclnre  qu'il' se  porte  partie  pure  et  simple,  et  qu'il 
s'oppose  formellement  à  rentcrrinement  des  lettres  de  rémission. 
Les  accusés  empeschent  son  intervention  ,  soutiennent  que  le  père 
ne  voulant  estre  partie,  parce  qu'il  scait  leur  innocence,  laquelle  luy 
a  été  révélée  par  le  deffunct  avant  que  de  mourir,  son  fils  ne  peut 
estre  reçu  estant  sans  intérest,  et  de  plus  incapable  d'ester  en  ju- 
gement, estant  mineur  et  seulement  âgé  de  i8  ans,  sous  la  puissance 
encore  de  père  et  de  mère  qui  ne  peuvent  l'authoriser  pour  une 
chose  qu'ils  ne  veulent  pas  faire  eux-mêmes  en  leur  nom;  qu'un 
accusé  a  un  intérêt  d'avoir  une  partie  capable  contre  laquelle  il  puisse 
retirer  ses  dépens  et  des  domages  et  intérêts. 

Baruchier,  au  contraire,  soutient  estre  bien  fondé  en  son  inter- 
vention ,  et  dit  que  l'accusation  suit  véritablement  l'ordre  des  suc- 
cessions,  et  qu'ainsy  ce  seroit  à  son  père  qui  est  l'héritier  naturel 
de  son  fils  décédé  d'estre  la  véritable  partie  ;  mais  que  ,  par  sa  dé- 
claration, il  a  transmis  le  droit  à  ceux  qui  suivent  en  degré,  comme 
en  cas  de  renonciacion  à  une  succession,  elle  auroit  été  transférée 
au  suivant  per  sitccessoriuni  edictiim  ;  qu'ainsy  n'y  en  ayant  point 
de  plus  proche  que  luy  après  son  père,  il  est  très-recevable  ;  que  sa 
minorité  n'est  point  un  obstacle  suffisant  ;  qu'en  droit  les  mineurs 
ne  sont  point  exclus  des  accusations  sinon  seulement  de  celles  d'a- 
dultère de  femmes  étrangères ,  et  par  conséquent  qu'ils  sont  ca- 
pables de  toutes  les  autres  ;  qu'il  est  vray  que  les  pupilles ,  c'est-à- 
dire  les  impubères,  en  sont  exclus,  mais  non  pas  les  mineurs  qui 
sont  au-dessus  de  la  puberté  ;  que  les  impubères  mesmes  et  tous  les 
autres  à  qui  il  n'est  pas  permis  d'accuser  peuvent  le  faire  lorsque 
sumn  suoriiynqiie  injuriant  exeqiiiintu)~;  qu'au  surplus  ce  n'est  point 
à  luy  à  examiner  les  raisons  que  son  père  peut  avoir  de  ne  vouloir 
pas  se  porter  partie. 

Sur  quoy  est  intervenu  sentence,  par  laquelle  Hilaire  Baruchier  a 
esté  reçu  intervenant  et  opposant  audit  enterrinement  des  lettres  de 
rémission  ,  et  a  esté  ordonné  qu'il  lui  serait  élu  un  curateur  pour  la 
validité  de  la  procédure  :  plaidants  Travers  et  Fougeranges. 


Le  jeudi  8  janvier  1671  ,  s'est  présenté  la  question  de  scavoir  si 
on  devoit  payer  un  cheval  de  louage  qui  estoit  mort  entre  les  mains 
du  locataire  sur  le  pied  de  5o  fr.  conformément  à  un  prétendu  rè- 
glement dont  on  excipoit  lequel  ne  paraissoit  point,  ou  bien  sur  le 
pied  de  l'estimation  qui  en  seroit  faite  par  expert. 

Dans  le  fait,  M.  Depardieu  loue  pour  Nicolas  Depardieu  son  fils, 
un  cheval  de  Neveu,  loueur  de  chevaux,  moyennant  3o  fr.  pour  six 
semaines,  pendant  lequel  on  feroit  le  voyage  de  Grenoble;  4  mois 
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après  Icsdictes  six  semaines  expirées,  Neveu  fait  assitçiier  Depardieu 
père^  p»our  luy  rendre  son  cheval  et  payer  tous  les  loyers  jusqu'au 
jour  qu'il  le  rendroit,  ù  raison  de  quinze  sols  par  jour. 

Depardieu  père  se  defTend,  dit  avoir  reçu  des  lettres  de  son  fils, 
par  lesquelles  il  kiy  mande  qu'au  lieu  de  Grenoble,  il  a  esté  obligé 
d'aller  ù  Turin  ,  que  dans  le  voyage  le  cheval  est  mort  naturellement, 
qu'il  n'en  est  pas  tenu,  que  néanlmoins,  parce  qu'il  n'a  pas  été  assez 
exact  pour  en  l'aire  lare  des  attestations,  il  ofl're,  outre  les  3o  fr. 
qu'il  a  payés  pour  les  six  semaines  ,  le  loyer  de  quinze  autres  jours 
et  le  prix  du  cheval.  Ci  raison  de  5o  fr.,  suivant  des  règlements  qu'il 
dit  avoir  esté  rendus  sur  ces  sortes  de  matières. 

Neveu  réplique  que  tous  ces  faits  et  ces  règlements  sont  ima- 
ginaires, qu'il  veut  son  cheval,  lequel  luy  a  cousté  120  fr.  d'un 
nomfrté  Auvray  ;  que  si  il  l'cust  eu,  il  en  cust  tiré  les  mesmes  loyers 
qu'il  demande.  Le  prévost  ordonne  qu'il  quinzaine  Depardieu  fera 
attester  de  la  mort  de  son  cheval.  Appel  par  Depardieu  qui  soutient 
luy  estre  impossible  de  satisfaire  au  jugement,  attendu  de  la  distance 
des  lieux.  Sur  quoy  intervient  sentence  dudit  jour,  par  laquelle  mal 
jugé,  émendant  Depardieu,  outre  les  3o  fr.  pour  les  six  semaines, 
'  condamné  de  payer  20  fr.  pour  les  autres  loyers,  ensemble  de  rem- 
bourser le  prix  du  cheval  suivant  le  dire  des  gens  à  ce  cognoissants 
qui  l'avoient  vu  auparavant  le  voyage,  et  aux  dépens  de  la  cause 
principalle,  ceux  d'appel  compensez.  Plaidants  Depardieu  pour  son 
père,  et  Travers  pour  Neveu. 


Le  19  mars  1034  a  esté  jugé,  au  raport  de  .M.  Deganeau,  qu'une 
donation  entre-vifs  faicte  par  le  contract  de  mariage  qui  portoit 
procuration  de  faire  insinuer  estoit  bonne,  quoyqu'elle  n'eust  esté 
insinuée  que  onîie  ans  après  icelle  donation  et  un  jour  devant  la  mort 
du  donateur.  Ce  qui  faisoit  de  la  dilliculté  c'estoit  que  par  l'ordon- 
nance de  .Moulins,  art.  5S ,  les  donations  entre-vifs  doivent  être 
insinuées  dans  les  4  mois  à  peine  de  nullité  d'icelles.  llest\ray 
que  les  arrests  ont  jugé  en  expliquant  la  dernière  ordonnance  que 
1  insinuation  faite  du  vivant  du  donateur  quoyqu  après  les  4  mois, 
estoit  valable,  la  raison  est  que  poterat  iiittniiatiaiiis  Icmporc  de 
novo  donarc,  ce  qui  n'estoit  pas  dans  l'espèce  du  procès  parce  que 
le  donateur,  estant  il  l'extrémité  lors  de  l'insinuation ,  n'avoit  pas  la 
faculté  de  disposer  de  ses  biens  et  ne  pouvoit  mesme  faire  aucun 
acte,  joint  que  quand  mesme  il  eût  eu  assez  de  santc  pour  disposer 
cela  ne  pouvoit  en  tout  cas  passer  que  pour  donation  testamentaire, 
puisqu'il  est  certain  que  toutes  donations  faites  dans  la  maladie 
dont  le  testateur  est  décédé  sont  réputées  îl  cause  de  mort.  Suivant 
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lart.  277  de  Paris,  Ion  ajoutoit  encore  que  la  procuration  estoit 
surannée  et  ne  pouvoit  subsister,  et  qu'ainsy  il  falloit  un  autre 
consentement  pour  faire  valablement  ladite  insinuation  ,  ce  que  le 
donateur  n'estoit  plus  en  estât  de  faire  estant  lors  à  l'extrémité. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

NOUVEAU    MEMBRE    ADMIS. 

Membre  titulaire  : 

M.  le  marquis  d'Aligre  ,  à  Pouancé  ;  présenté  par  MM.  le 
comte  de  Reviers  de  Mauny  et  Merlet. 

OBJETS   OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Annuaire  d'Eure-et-Loir  pour  1865,  par  M.  Lefèvre.  Chartres, 
Petrot-Garnier ,  1865,  in-12.  (Don  de  l'auteur.) 

Mémoires  de  l' Académie  du    Gard,  janvier- octobre    1863. 
Nîmes,  Clavet-Ballivet ,  1864.  (Envoi  de  l'Académie.) 


SÉANCE  GÉNÉRALE  PUBLIQUE  DU  27  MAI  1865. 

Présidence  de  M.  le  comte  de  Charnailles,  Préfet  d'Eure-et-Loir, 

président  d'iionneur. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  dans  la  salle  Sainte-Foi. 
Les  principales  notabilités  de  la  ville  et  un  grand  nombre  de 
dames  se  sont  donnés  rendez-vous  à  cette  réunion.  Prennent 
place  au  Bureau  :  MM.  le  comte  de  Charnailles,  préfet  d'Eure- 
et-Loir,  président  d'honneur;  de  Saint- Laumer ,  président; 
Denain  etFamin,  vice-présidents,  Merlet,  secrétaire  de  la  So- 
ciété, et  M.  Raymond  Bordeaux,  avocat  à  Evreux,  célèbre  par  ses 
travaux  en  archéologie,  et  qui,  sur  l'invitation  du  Bureau,  a 
bien  voulu  se  rendre  à  cette  séance. 

M.  de  Saint-Laumer  fait  d'abord  un  compte-rendu  des  travaux 
de  la  Société  pendant  l'année  1864-1865. 
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'"   Messieurs, 


•)  Un  article  de  noire  règlement  veut  que  chaque  année  il 
vous  soit  rendu  compte  des  travaux  de  la  Société,  prévision 
sage,  qui,  nous  obligeant  à  un  retour  sur  nous-mêmes,  remet 
sous  nos  yeux  le  chemin  parcouru,  devient  un  avertissement 
salutaire  si  la  Société  s'est  ralentie  dans  sa  marche,  et,  si  l'année 
a  été  bonne  et  féconde,  nous  oblige  à  faire  mieux  encore  dans 
l'avenir. 

n  Les  travaux  de  la  Société  comprennent  ses  publications  et 
les  décisions  qu'elle  a  pu  prendre. 

n'^our  ses  publications,  je  me  bornerai  à  une  simple  énumé- 
ration,  car  vous  les  connaissez,  vous  les  avez  entre  les  mains, 
et  le  jugement  que  je  porterais  pourrait  paraître  suspect,  et  à 
vous  et  à  moi-même,  comme  tout  jugement  émanant  de  l'anhlié 
d'un  collègue. 

»  Je  n'ai  donc  qu'à  vous  rappeler  : 

»  De  beaux  vers  de  votre  honorable  vice-président,  M.  Denain, 
sur  la  légende  biblique  de  l'Enfant  prodigue. 

•>  Une  notice  lue-à  Châteaudun,  dans  laquelle  M.  Met-Gaubert 
nous  a  retracé  la  grande  ligure  de  Florent  d'illiers,  ce  libéra- 
teur de  la  ville  de  Chartres,  le  compagnon  d'armes  de  Jeanne- 
d'Arc  et  de  Dunois. 

n  Une  notice  de  M.  Lucien  Merlet ,  sur  l'église  de  Saiut-Lubin 
de  Châteaudun. 

»  M.  Lecocq,  chercheur  infatigable,  a  retracé  la  vie  d'un 
compatriote,  Jehan  Le  Maçon,  l'habile  artiste  de  la  lin  du  XV^ 
siècle,  jugé  digne;  de  fondre  la  célèbre  cloche  de  Rouen,  le 
Georges  d'Amboise,  haute  de  plus  de  neuf  jtieds,  large  du  huit 
pieds  quatre  pouces,  et  qui  exigeait  les  etforts  de  (juaranie 
hommes  pour  être  maintenue  en  volée. 

»  Vous>devez  encore  à  M.  Lecocq  la  re[)ro(luclion  delègendcrt 
et  sermons  extraits  d'un  lrès-curi(uix  manuscril  de  la  liii  du 
XJI«-'  siècle  (jue  conserve  la  hibliothèque  de  (Chartres,  el  dans 
leipicl  on  aime  à  retrouver  le  senlinicnf  de  celte  foi  vivt»  et 
naïve  dont  nos  jières  étaient  animés. 

»  M.  de  Léi)inois  a  continué  dans  nos  llullelins  ses  intéres- 
sants extraits  des  mémoires  de  Guillaume  Laisnè,  le  prieur  de 
Mondonville,  pleins  d'indications  préci(>uses  sur  les  ancienne^; 
familles  se  rat  lâchant  au  pays  cliarlraiii. 
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n  Plusieurs  de  nos  collègues  ont  aussi  contribué,  par  des  rap- 
ports ou  par  des  lectures,  à  entretenir  l'intérêt  de  nos  réunions 
de  chaque  mois.  Il  faut  cependant  avouer  que  nous  sommes 
restés  loin  de  répondre  à  ce  programme  que  s'était  imposé  une 
Société  voisine  de  la  nôtre,  programme  exigeant  que,  tous  les 
ans,  chacun  des  membres  dépose  un  travail  sur  un  sujet  local. 

»  Mais  les  bons  exemples,  bien  qu'émanant  d'un  petit  nombre, 
finissent  toujours  par  porter  leurs  fruits;  remercions  donc  ceux 
dont  le  talent  nous  vient  en  aide  avec  une  énergie  qui  ne  se 
ralentit  jamais. 

»  La  Commission  de  météorologie,  secondée  par  l'habile  di- 
recteur de  l'Ecole  normale,  continue  ses  travaux  et  se  propose 
môme  de  leur  donner  un  plus  grand  développement,  en  s'adjoi- 
gnant  des  correspondants,  puis  en  insérant  dans  nos  Bulletins 
des  tableaux  où  vous  verrez  se  dessiner  la  série  des  phénomènes 
atmosphériques  de  chaque  année. 

»  La  publication  du  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Chartres 
par  MM.  de  Lépinois  et  Merlet  suit  son  cours,  et  tout  fait  espé- 
rer que  l'année  1865  verra  se  terminer  cet  important  ouvrage. 
Aussi,  pour  maintenir  à  leur  hauteur  première  les  travaux  de  la 
Société ,  vous  avez  décidé  que  l'impression  du  Cartulaire  serait 
immédiatement  suivie  de  celle  également  très-importante  de 
l'Histoire  de  la  ville  de  Chartres  et  de  son  diocèse  par  Jean-Bap- 
tiste Souchet,  cet  Hérodote  de  notre  histoire  chartraine.  C'est 
dans  ce  manuscrit  conservé  par  la  Bibliothèque  communale,  que 
tous  les  auteurs  qui  depuis  ont  écrit  sur  notre  pays,  sont  venus 
puiser  les  principaux  éléments  de  leur  travail  ;  la  couverture  du 
manuscrit  de  Souchet  conserve  encore  la  trace  de  la  chaîne 
destinée  à  le  protéger  contre  de  trop  fréquents  emprunts,  et 
ses  feuihets  ont  déjà  beaucoup  souffert  des  consultations  conti- 
nuelles auxquelles  ils  ont  été  soumis.  En  consacrant  une  somme 
considérable  à  cette  impression  qui  ïie  comportera  pas  moins 
de  quatre  volumes,  la  Société  aura  rendu  ce  service  d'assurer, 
pour  toujours,  la  transmission  du  principal'  monument  d'his- 
toire que  nous  possédions  pour  le  pays  chartrain  et  les  contrées 
environnantes. 

»  Commencée  par  la  publication  de  la  partie  archéologique 
que  M.  deBoisvillette  avait  traitée  avec  tant  de  supériorité,  l'im- 
pression de  la  série  des  documents  statistiques  sur  le  départe- 
ment d'Eure-el-Loir  va  pouvoir  être  reprise.  La  Botanique  et  la 


Zoologi^  sont  entre  les  mains  de  la  commission  chargée  de  ces 
puWicâlions,  plusieurs  autres  parties  sont  en  cours  d'exécution, 
et  la  Bibliographie  a  été  confiée  à  une  commission  spéciale.  Si 
nous  savons  agir  avec  persévérance,  nous  pourrons,  dans  quel- 
ques années,  avoir  réuni  sur  le  passé  et  sur  l'état  actuel  de  la 
contrée,  un  précieux  ensemble  de  documents,  répertoire  utile 
à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'art,  de  science  et  de  littérature. 

»  A  l'éitoque  de  la  réunion  des  Sociétés  savantes  qui  a  eu  lieu 
à  Paris  le  '2"2  avril  dernier  sous  la  présidence  de  son  Ex.  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  le  rang  occupé  par  la  Société 
d'Eure-et-Loir  a  été  des  plus  honorables.  Alors  (jue  toutes  les 
sociétés  savantes  de  France  avaient  été  invitées  à  venir  prendre 
part  à  ces  concours,  l'histoire  de  la  baronniede  Châteauneuf- 
en-Thimerais  a  obtenu  la  seconde  place,  et  les  éloges  flatteurs 
dont  le  travail  de  notre  collègue  et  secrétaire  a  été  l'objet  de  la 
part  de  l'éminent  rapporteur  de  la  section  d'histoire,  M.  Amédée 
Thierry,  ajoutent  encore  à  la  valeur  de  cette  récompense.  Une 
médaille  d'argent  a  été  attribuée  à  l'autour  du  mémoire,  M.  Mer- 
let,  dont  le  succès  vaut  en  outre  à  la  Société  une  médaille  de 
bronze  qui  viendra  enrichir  nos  archives. 

»  Voici  du  reste  l'extrait  de  la  partie  du  rapport  de  M.  Amédée 
Thierry  en  ce  qui  concerne  l'histoire  do  la  baronnie  de  Châ- 
leauneuf. 

"  Les  Barons  du  Thimerais  avaient  le  cœur  plus  haut  que 
leur  rang,  et  l'épée  plus  longue  que  Idir  domaine,  quand  ils 
étaient  en  face  de  l'Anglais'.  Placé  dans  celte  marche  qui  séparait 
la  terre  de  France  du  duché  de  Normandie,  le  château  de  Thi- 
mert  (ce  fut  son  premier  nom)  avait  été  bâti  en  1  OôO,  par  Gaston, 
premier  de  ces  seigneurs,  comme  un  avant-posie  du  royaume 
de  France;  mais  Guillaume  le  Bâtard  s'en  étant  emjtaré  pour 
en  faire  à  son  tour  im  avant-poste  de  la  Normandie,  le  roi  de 
France  l'assiégea,  le  prit  cl  le  rasa  comme  trop  dillicile  à  garder. 
Reconstruit  ({uelqucs  années  après,  le  château  de  Tliinicrl  prit 
le  nom  de  Châleauufmr,  qui  resta  celui  de  la  baronnie. 

»  Il  en  sortait  de  terribles  barons  (jui,  créés  uni(|uement  jiour 
se  ballre,  cherchaient  querelle  à  toul  le  monde,  (juand  ils 
n'avaient  en  face  d'eux  ni  .Vnglais  lu  Normands,  el  ne  ména- 
geaient ni  le  roi  de  France,  ni  surtoul  Iriii-s  voisins.  l'n  d'cMix  , 
Gervais  h-^,  graïKl-sfin'ch.iI  i|t>    IMiilipiic   Auguste  l'i   i|ui  avait 
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acquis  celte  baronnie  par  son  mariage  avec  Mabile  de  Château- 
neuf,  se  battit  tant  et  si  rudement  que  l'évêque  de  Chartres, 
Yves,  ardent  promoteur  de  la  paix  de  Dieu,  l'excommunia  com- 
me un  violateur  incorrigible  de  la  sainte  trêve.  Gervais  en 
effet,  craignant  de  ne  se  point  amender  en  France,  prit  la  croix 
et  alla  guerroyer  en  Palestine.  Son  fils.Hugues,  qui  lui  succéda, 
fut  comme  lui  batailleur  effréné  et  de  plus  excommunié  comme 
lui.  11  s'était  rendu  si  redoutable  aux  Anglais  que  Henri  1er  d'An- 
gleterre voulut  acheter  le  baron  et  la  terre  en  offrant  en  mariage 
à  Hugues  sa  fiUe  naturelle  Marie;  l'accord  allait  se  conclure 
lorsque  l'évêque  de  Chartres  intervint  encore  :  Hugues  et  Marie 
étaient  cousins  au  sixième  degré  et  l'évêque  mettait  l'interdit 
sur  cette  union  incestueuse  aux  yeux  de  l'Eglise.  Hugues  resta 
donc  français  et  le  bras  droit  de  Louis  le  Gros  dans  la  marche 
de  Normandie.  Son  intrépidité  le  fit  tomber  aux  mains  des 
Anglais,  qui  l'envoyèrent  dans  leur  île,  où  il  demeura  cinq  ans 
prisonnier. 

»  On  peut  regarder  cet  Hugues  de  Chcâteauneuf  comme  le  type 
des  barons  de  Thimert  au  Moyen-Age,  et  il  eût  pu  être  l'Achille 
de  quelque  Hiade,  si  le  Thimerais  avait  possédé  des  poètes. 
Après  le  XV^  siècle  et  la  fin  des  guerres  Anglaises ,  l'importance 
de  cette  guerroyante  famille  diminue  graduellement,  et  la  ba- 
ronnie de  Châteauneuf  va  tomber  inconnue,  en  1789,  dans  ce 
gouffre  où  s'éteignaient  toutes  les  baronnies  ,  grandes  ou 
petites. 

»  M.  Merlet  a  bien  fait  de  ressusciter,  au  moyen  des  chartes, 
cette  Hgnée  de  vieux  barons  français.  H  a  composé  son  travail 
entièrement  sur  des  pièces  inédites,  avec  le  soin  et  la  sagacité 
que  nous  lui  connaissons  et  qui  lui  ont  valu  d'éclatants  succès  à 
nos  concours.  Sans  doute,  les  sires  de  Châteauneuf  restent  bien 
effacés  dont  les  destinées  générales  de  la  France,  mais  ils  ont 
existé  avec  une  certaine  grandeur  locale,  et,  grâce  à  M.  Merlet, 
l'histoire  désormais  devra  compter  un  peu  avec  eux.  Puis,  c'est 
quelque  chose  pour  un  érudit  que  de  comMer  une  lacune  de 
VArt  de  vérifier  les  dates:  à  de  pareils  travaux,  on  peut  adresser 
justement  ces  mots  du  poëte  latin 

In  tenui  labor ,  al  tenuis  non  gloria. 


Les  découvertes  archéologiques  ne  nous  ont  été  signalées 
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qu'en  ptflit  nombre  celle  année  dans  le  département,  mais  l'une 
d'elles;'  faite  dans  une  église  de  village,  présente  un  vif  intérêt. 
Les  fresques  dt)nt  la  presque  totalité  de  celte  église  avait  été  dé- 
corée, ont  pu  être  retrouvées  sous  le  badig(.'on  qui  les  recouvrait 
depuis  environ  50  ans.  Le  sujet  princi[ial  représente  une  danse 
macabre.  Signalées  par  la  Société  à  l'altenlion  de  M.  le  Ministre 
des  Cultes,  les  peintures  murales  de  Meslay-le-Grenet  ont  été 
l'objet  de  la  part  du  Gouvernement  d'une  allocation  do  T^OO  fr., 
au.xquels  M.  le  Préfet  a  bien  voulu  ajouter  l'autorisation  d'une 
loterie  de  '2,000  fr.  :  nous  devrons  ainsi  à  la  bienveillance  du 
premier  magistrat  de  notre  département  la  conservation  d'une 
de  ces  fresques  du  XV^  siècle  dont  les  spécimens  deviennent 
cliaffue  jour  plus  rares. 

»  Un  autre  fait,  annoncé  avec  éclat  dans  les  journaux,  a  dû 
nécessairement  attirer  l'attention  de  la  Société,  c'est  l'e.xistence 
d'une  fabrique  de  baclies  celtiques  auprès  de  Mainlenon.  Une 
connnission  a  été  nommée  pour  diriger  les  fouilles  que  vous 
avez  autorisées  et  en  étudier  le  résultat  ;  mais  les  terrassements 
ayant  été  forcément  suspendus,  votre  commission  n'a  pas  encore 
pu  se  prononcer  sur  la  réalité  de  cette  fabrication.  Les  conditions 
du  lieu  où  elle  était  signalée  et  ou  Ion  retrouve  à  la  fois  un 
camp  romain,  les  beaux  dolmens  de  Cliangé,  puis  les  restes  du 
gigantesque  ouvrage  de  l'aqueduc  de  Louis  XIV,  exigent  la 
plus  prudente  réserve  dans  l'appréciation  ,  alors  surtout  que  les 
découvertes  analogues,  signalées  sur  dilférents  points  de  la 
France,  sont  en  ce  moment  l'objet  de  vives  controverses,  bien 
qu'elles  se  manifestent  quelquefois,  comme  au  (Irand-Pressigny, 
jjar  des  produits  bien  caractérisés  et  en  nombre  infini. 

»  A  la  découverte  des  fresques  de  Meslay-le-Grenet  se  ratta- 
che la  pensée  de  la  création  d'une  commission  consultative, 
chargée  de;  répondre  par  des  conseils  toujours  gratuits  aux 
questions  (jui  jiourraient  vous  être  adressées  sur  la  restauration 
des  monuments  civils  ou  religieux  du  (b'qiartement.  La  diilicuUé 
qui  existe,  surtout  i)Our  les  campagnes,  de  sei)rocurer  des  avis 
suffisamment  éclairés  a  été  bien  souvent  la  cause  d'altéralions 
regrettables.  11  y  a  lieu  d'espérer  ipie  la  mesure  prise  par  la 
Société,  viendra  contribuera  la  conservation  de  nos  monuments 
dans  leur  caractère  primitif. 

r>  Je  dois  vous  rapjieler  encor»;  une  de  vos  décisions  attribuant, 
une  médaille  à  l'élève  du  collège  de  llbarli-es  qui.  en  rlirtoii(iue, 
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aura  remporté  le  premier  prix  d'histoire  :  en  encourageant  la 
jeunesse  dans  ses  études  historiques,  vous  aurez  préparé  la  pros- 
périté de  noire  association;  l'antiquité  de  la  fondation  du  collège 
de  Chartres  méritait  d'ailleurs  celte  marque  d'intérêt  de  votre 
part. 

»  Il  me  reste  à  vous  parler  des  cours  publics  et  gratuits  que 
depuis  cinq  ans  vous  avez  pris  sous  votre  patronage,  et  auxquels, 
cette  année,  encouragés  par  un  Ministre  désireux  de  répandre  et 
de  vulgariser  la  science ,  vous  avez  voulu  donner  un  plus  grand 
développement.  Plusieurs  professeurs  éminents  ont  été  appelés 
de  Paris;  vous  en  avez  trouvé  parmi  vous  et  des  meilleurs,  qui 
ont  dignement  soutenu  l'honneur  de  la  cité;  l'empressement  de 
la  population  chartraine  a  été  extrême  :  tous  ceux  donc  qui  au 
début  avaient  pu  douter  du  succès  doivent  être  maintenant 
rassurés,  et  nous  pouvons  constater  aujourd'hui  que  la  possi- 
bilité d'un  enseignement  supérieur  de  littérature  et  de  sciences, 
par  le  concours  simultané  des  professeurs  de  Paris  et  du  dépar- 
tement, est  maintenant  un  fait  acquis.  Cependant  nous  sommes 
loin  encore  d'avoir  mis  eu  lumière  toutes  nos  ressources  dispo- 
nibles, aussi  nous  est-il  permis  de  dire  que  cet  enseignement 
peut  encore  dans  l'avenir  gagner  en  régularité  et  en  utilité  pra- 
tique, surtout  si  nous  continuons  à  trouver  dans  l'Autorité 
autant  d'aide  et  de  bienveillance  que  par  le  passé.  Du  reste  la 
raison  du  succès  est  bien  simjjle  et  peut  se  traduire  par  le  mot 
confiance.  Vous  avez  eu  foi  en  vous-mêmes  et  vous  avez  réussi. 
Le  département  qui  a  produit  Jean  de  Beauce,  Rotrou,  Régnier, 
Collin  d'Harleville  et  tant  d'autres  pouvait-il  être  devenu  tout  à 
coup  inhabile  aux  travaux  de  l'intelligence,  pouvait-il  rester  en 
arrière  dans  le  mouvement  général  qui  se  produit.  Le  souvenir 
du  passé  nous  oblige. 

»  Tel  est.  Messieurs,  le  résumé  de  ce  que  vous  avez  fait  depuis 
notre  dernière  réunion  générale.  C'est  à  vous  qu'il  appartient 
d'apprécier  la  valeur  de  ce  que  l'année  qui  vient  de  s'écouler 
aura  pu  ajouter  aux  travaux  des  précédentes  amiées.  Au  moment 
où  je  vais  remettre  entre  vos  mains  le  pouvoir  que  vous  m'avez 
confié,  qu'il  me  soit  permis  de  vous  remçrcier  des  sentiments 
de  bienveillance  qui  vous  avaient  porté  à  m'accorder  vos  suf- 
frages et  dont  la  continuation  pendant  toute  la  durée  du  mandat 
p,  tant  contribué  à  rendre  ma  tâche  plus  facile.  » 
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Lecture  d'une  fable  par  M.  Tas^ct  :  Le  Lièvre  cl  le  Lapin. 

0 

Un  Lièvre,  jeune  encore,  et  d'iuimeur  peu  sauvage. 

Avec  un  Lnpin  de  son  dpe 
Avait  formé  les  nœuds  d'une  tendre  amitië. 

Le  cas  pourrait  être  nié. 

BulTon  a  dit  (il  faut  le  croire) 

(Ju'une  opposition  d'instincts 
A  toujours  séparé  les  Lièvres  des  Lapins. 
Mais  le  fait  que  je  dis  n'en  est  pas  moins  notoire. 
Les  deux  êtres  élus  que  je  cite  en  mes  vers, 
Sans  doute  de  leurs  f.'oùts,  de  leurs  penchants  divers, 
Se  faisaient  l'un  à  l'autre  un  sacrillce  utile. 

Quand  on  s'aime ,  il  est  si  facile 
De  se  tout  pardonner,  même  quelques  travers! 
Dévouements  délicats,  petits  soins,  prévenances, 
Se  succédaient  entre  eux  sans  se  lasser  jamais. 
Toujours  à  se  revoir  nouvelles  jouissances; 
,  A  se  quitter  nouveaux  regrets! 

Se  quitter!  mot  cruel!...  —  «  Eli  !  pouniuoi  donc,  mon  frère, 

Dit  un  jour  le  Lièvre  au  Lapin  , 
»  Nous  séparer  le  soir  pour  la  nuit  tout  entière 

»  Et  nous  revoir  tard  au  matin  ? 

»  D'une  amitié  comme  la  nôtre 
-  Pourquoi  retranchons-nous  la  moitié  de  nos  jours.» 
»  De  notre  vie,  hélas!  les  instants  sont  si  courts, 
»  Si  c'est  vivre  en  efTet  que  vivre  l'un  sans  l'autre! 

»  Désormais ,  fréj-e ,  si  tu  veux , 
"  Un  môme  alii'i  nous  recevra  tous  deux. 
"  Tu  verras  quelle  douce  et  charmante  existence! 
"  L'Automne,  jeune  encor,  de  sa  ma^rnillcence 

»  Dore  et  féconde  nos  fiuérets. 
»  Goûte  avec  moi  des  cieux  la  l)éuij-'ne  inlluence, 
"  Au  lieu  de  t'cnterrer  ainsi  (pie  tu  le  fais. 

••  Des  nuits  l'air  balsamiipie  et  frais 

»  Charmera  notre  confidence. 

»  Quand  smiflleront  les  noirs  autans, 
••  Que  des  torrents  de  pluie  inonderont  nos  champs, 

»  Ce  sera  peut-être  autre  chose. 

"  En  mauvais  temps  je  ne  <lis  pas 
■  Qu'une  n'traite  et  bien  sèche  et  bien  close 

"  Ne  puisse  avoir  (pielques  appas. 

"  Alors  ce  sera  toi,  mou  frère, 
•■  Qui  m'olTriras  les  dons  île  l'hospilalil/!!. 
■■  Nos  plaisirs  s'accroîtront  de  leur  diversité, 
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>'  Et  les  mauvaises  nuits ,  si  longues  d'ordinaire , 
»  S'envoleront  pour  nous  avec  rapidité.  » 

On  pense  bien  que  des  plans  aussi  sages 
Furent  reçus  par  acclamation. 
On  n'avait  à  porter  ni  meubles  ni  bagages  ; 

Ce  soir  même  les  deux  ménages 

S'installèrent  dans  un  sillon. 
Jean  Lapin  ,  il  est  vrai ,  douillet  de  sa  nature , 
Trouva  bien  tout  d'abord  la  retraite  un  peu  dure; 
Mais  il  n'en  sonna  mot ,  d'avance  transporté 
De  ces  doux  entretieftç  dont  on  l'avait  flatté  -. 

Il  avait  compté  sans  son  hôte. 

A  peine  tous  deux  côte  à  côte 

Ils  étaient  étendus  :  soudain 
Surgit  un  bruit  léger.  Dans  sa  terreur  subite 
Le  Lièvre  se  redresse,  et  dit  à  son  voisin  : 
«  Il  fait  mauvais  ici  ;  décampons  au  plus  vite  !  » 
Il  détale  à  l'instant;  son  compagnon  le  suit. 
Ils  s'arrêtent  enfm;  mais  toujours  nouveau  bruit 

Et  toujours  nouvelle  panique  , 

Tant  que  leur  course  fantastique 
'   Dura  le  i-este  de  la  nuit. 
Comme  on  le  conçoit  bien,  d'une  telle  secousse 
Les  nerfs  de  Jean  Lapin  souffrirent  tant  soit  peu. 
Le  jour  s'en  ressentit;  il  négligea  le  jeu; 
La  conversation  fut  moins  gaie  et  moins  douce. 

Lorsque  le  soir  fut  de  retour, 
Le  Lapin  dit  au  Lièvre   :  «  Un  orage  menace  : 
C'est  le  cas  justement  que  nous  changions  de  place, 

»  Et  je  t'offre  un  gîte  à  mon  tour.  » 
Le  Lièvre  lui  répond  :  «  C'est  chose  convenue  !  » 

Et  dés  que  la  nuit  fut  venue  , 
Dans  le  terrier  de  Jean  le  couple  se  blottit. 

On  soupa  de  bon  appétit. 
Tout  s'y  trouvait  à  point,  bon  gîte  et  bonne  chère. 
Franche  gaîté,  surtout,  mais  qui  ne  dura  guère! 
Au  bout  de  peu  d'instants,  l'habitant  des  guérets 
Fit  entendre  tout  bas  quelque  discrète  plainte. 
On  respirait  bien  mal  en  cette  étroite  enceinte! 
Le  gîte  était  bien  chaud!  l'air  était  bien  épa,is  ! 
Et  puis....  ne  pas  bouger!  quelle  horrible  souffrance  1 

Enfm,  dans  sa  mauvaise  humeur, 

Il  devin  taquin,  querelleur. 
Tant  que  maître  Lapin  ,  à  bout  de  patience, 

Lui  répartit  avec  aigreui-. 


•Ji 


Hrel^  on  ne  sait  entre  eux  quelle  rixe  eût  pu  naitre . 
Qu.'Mid  par  bonheur,  au  gré  de  leur  commun  désir, 

Tous  deux  avec  m»' me  plaisir 

Virent  enfin  raul)e  paraître. 
Le  Lièvre,  au  mf^me  instant,  s'apftrètant  à  sortir. 
Dit  :  tt  Ce  soir,  dans  les  champs  nous  coucherons  à  l'aise.  - 
Jean  Lapin  lui  répond  de  son  ton  calme  et  doux  : 

■•  Ce  soir,  frère,  ne  t'en  déplaise, 

»  Nous  coucherons  chacun  chez  nous.  - 

Même  entre  bons  amis  qu'un  même  toit  rassemble. 
L'accord,  je  le  vois  bien,  disparaît  aisément. 
Pour  nous  aimer  toujours,  visitons-nous  souvent. 
Mais  n'habitons  jamais  ensemble  ! 

^' 

M.  Raymond  Borileaux  prend  ensuite  la  parole  et  lait  une  cau- 
serie sur  les  imiiressions  de  son  voyage  à  Chartres. 

Il  lait  d'abord  remarquer  combien  les  relations  sont  peu  fré- 
quentes entre  Chartres  et  Evreux ,  deux  villes  cependant  si  voi- 
sines. Faut -il  voir  encore  là  une  suite  de  cette  différence 
d^origine  des  deux  cités  :  Evreux  ,  dépendant  de  Rouen ,  (]ui  ap- 
partenait ;'i  [leine  à  la  France;  Chartres,  au  contraire,  si  essen- 
tiellement française?  Aussi  trouve-l-on  peu  de  rapports  entre 
les  arts  de  même  qu'entre  les  mœurs  des  deux  villes.  Et  pourtant, 
dans  leurs  propriétés,  les  églises  avaient  franchi  le  Fossé-lc-Roi 
qui  séparait  la  France  de  la  Normandie.  Ainsi  le  Chapitre  de 
Cliartres  possédait  de  l'autre  côté  de  la  Seine  la  prévôté  de  Nor- 
mandie; ainsi  plusieurs  abbayes  du  diocèse  cliartrain  avaient 
droit  de  présentation  à  diverses  cures  des  diocèses  normands  : 
l'abbaye  de  Coulombs  entre  autres,  celles  de  Thiron,  de  Saint- 
Vincent-aux-Bois  el  de  Saint-Père.  C'est  encore  ainsi,  dans  un 
autre  ordre  d'idées,  que  le  petit  pays  du  Thimerais  dépendait 
de  la  généralité  d'Alençon. 

De  même  que  les  églises,  dans  leurs  [iropriétés,  avaient 
franchi  les  limites  des  deux  provinces,  les  architectes  avaient 
également  parfois  un  peu  franchi  les  barrières  de  l'Ile-de-France 
et  de  la  Normandie.  Ainsi,  au  portail  de  l'abbaye  d'Ivry,  de 
l'autre  coté  de  r.Vvre,  un  voit  des  statues  aux  vi'iements  plissés, 
semblables  à  celles  du  jtortail  royal  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
et  c'est  là  un  exemple  miique  en  Normandie.  De  même,  dans  la 
nef  de  l'abbaye  du  Ihcuil-Renoll ,  on  i-enconire  des  colonnes  à 
pans  coupés  ([ui.  ludU*  pari  ailleurs,  ne  sont  usitées  dans  les  jtro- 
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viiices  normandes.  La  partie  supérieure  de  lu  nef  de  la  cathé- 
drale d'Evreux  ,  qui  est  du  même  temps  que  la  partie  supérieure 
de  l'église  de  Saint-Père  ,  offre ,  comme  celle-ci ,  des  pilastres 
plats  à  pans  coupés  :  de  plus ,  les  grands  vitraux  du  chœur  de 
cette  cathédrale  sont  également  assez  semblables  à  ceux  de 
Saint-Père  pour  qu'on  puisse  affirmer  qu'un  même  artiste  y  a 
travaillé. 

Au  XYe  siècle,  on  ne  rencontre  pas  de  constructions  en  briques 
en  Normandie  :  ce  genre  d'ornementation  n'y  apparaît  qu'au 
XVIe  siècle.  Dans  le  pays  chartrain  au  contraire,  du  côté  de 
Châteauneuf  par  exemple,  à  la  Ferté-Yid^me,  la  brique  est 
commune  dès  le  XY^  siècle.  Eh  bien  !  sur  la  limite  voisine 
d'Eure-et-Loir,  la  brique  apparaît  au  moins  cinquante  ans  x>Ius 
tôt  que  dans  le  reste  de  la  Normandie  :  On  peut  citer  comme 
preuve  le  château  de  l'Ouïe  et  diverses  constructions  dans  les 
cantons  de  A^érneuil,  de  Rugles  et  de  Couches. 

On  sait  qu'au  XllI^  siècle  Chartres  envoya  à  Rouen  un  peintre- 
verrier  et  qu'au  XY^  Jean  le  Maçon  fondit  la  cloche  Georges 
d'Amboise. 

De  tous  ces  faits,  on  peut  donc  conclure  que  peut-être  les 
communications  étaient  plus  faciles  et  plus  communes  au 
Moyen-Age  que  de  nos  jours. 

Après  ces  observations  si  judicieuses  et  si  intéressantes, 
M.  Raymond  Bordeaux,  encouragé  par  les  applaudissements  de 
l'assemblée ,  entame  un  autre  ordre  d'idées  :  Vecclésiologie, 
comme  il  l'appelle,  après  les  Anglais,  chez  lesquels  cette  science 
est  en  grand  honneur. 

L'ecclésiologie  s'occupe  non  pas  de  l'architecture  générale  des 
cathédrales  et  des  églises,  mais  des  détails  et  des  faits  secon- 
daires. 

Il  y  a  peu  de  mobilier  dans  la  cathédrale  de  Chartres,  dit 
M.  Raymond  Bordeaux  ;  par  conséquent  peu  de  choses  à  dire  sous 
ce  rapport  pour  l'ecclésiologue.  Cependant  pourquoi  la  chaire  à 
prêcher  est -elle  à  Chartres  du  côté  de  l'épitre,  tandis  qu'en 
-Normandie  elle  est  toujours  du  côté  de  l'évangile?  Les  clefs  de 
voûte  des  églises  sont  ordinairement  peintes,  seulement  dans  la 
grande  nef,  jamais  dans  les  collatéraux;  pourquoi  le  sont-elles 
à  Chartres,  exemple  très-rare  et  peut-être  unique?  Les  croix  de 
la  cathédrale,  au  lieu  de  porter  un  coq,  comme  c'est  l'habitude, 
sont  surmontées,  l'une  du  soleil ,  l'autre  de  la  lune,  pourquoi? 
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Qu'était-fo  prccisémonf  que  le  labyiinlhe  (jiii  existe  encoie  dans 
la  cajhciîiale,  fait  aussi  excessiveinoiit  rare?  Elail-ce  le  lieu  de 
sépulluro  des  architectes?  Ou  ]ilulût  ne  serait-ce  pas  une  sorte 
de  chemin  de  croix  ou  chemin  de  Jérusalem?  M.  Bordeaux 
penche  fortement  pour  celle  opinion  :  il  fait  remarquer  que 
celle  dévotion  a  dû  cesser  vers  le  WU  siècle,  il  rappelle  aussi 
qu'au  centre  du  labyrinthe  de  Chartres  existent  des  traces  qui 
semblent  figurer  un  cavalier  entrant  dans  la  ville  do  Jérusalem. 

Le  marché  à  Chartres,  comme  dans  la  plupart  des  villes  épis- 
copales,  est  le  samedi,  pourquoi  cela  ?  Je  sais  bien,  dit  spiri- 
tuellement M.  Borileaux,  qu'on  aura  de  Tort  bonnes  raisons  à 
me  donner,  et  ceci  et  cela;  mais  permettez  moi  de  vous  oHrir 
la  urténne.  C'est  à  cause  des  Juifs,  pour  leur  interdire  le  com- 
merce et  par  suite  les  forcer  à  quitter  les  villes,  qu'on  avait  mis 
le  marché  le  jour  du  sabbat.  El  en  eifet  cela  coïncide  avec  la 
di.>^paru lion  de  ces  mécréants  des  cités  privilégiées,  tandis  qu'à 
Rouen  ou  à  Caen,  où  le  marché  était  le  vendredi,  ils  nont 
jamais  cessé  d'être  très-nombreux. 

.M.  Uaymond  Bordeaux  fait  l'éloge  de  la  petite  église  de  Sainte- 
Foi,  qu'il  a  visitée  le  matin.  11  ajoute  qu'il  a  été  frapj)é  en 
voyant  à  côté  la  rue  Sainte-Même,  qu'on  lui  a  dit  tirer  ce  nom 
d'une  ancienne  chapelle  consacrée  à  sainte  Même.  En  elïét  il 
existe  à  Couches  une. église  célèbre  sous  l'invocation  de  sainte 
Foi,  et  dans  la  banlieue  de  cette  ville  est  une  autre  église  dédiée 
à  sainio  Mesmc.  Conques,  dans  le  Rouergue,  a  pour  patronne 
sainte  Foi,  et  à  côté  est  un  village  de  Sainte-Même;  pourquoi 
toujours  ce  rapprochement  entre  ces  deux  saintes? 

La  voûte  en  bois  de  l'église  de  Saint-Aignan  est  très- intéres- 
sante cl  mérite  certainement  une  restauration  intelligenU' ,  qui 
en  ferait  une  des  curiosités  de  la  ville. 

Passant  ensuite  à  rarchitecture  domesti(iue,  M.  Bordeaux  dit 
que  les  anciennes  maisons  de  Chartres  ne  sont  i)as  assez  con- 
nues, peut-être  parce  qu'elles  ne  sont  pas  assez  complètes, 
mais  il  fait  remarquer  combien  leurs  détails  sont  intéressants 
et  .méritent  d'être  étudiés.  11  signale  entre  autres  les  porches, 
les  portes  avec  venlaux  ,  les  caves  avec  chapiteaux,  etc.  En  ter- 
minant, il  proteste,  comme  archéologue,  contre  un  arrê-ié  do 
police  nnuiiciiiale,  monstrueux  selon  lui,  (pii  existe  à  Chartres, 
c'est  celui  (]ui  défend  de  construire  des  maisons  avec  [liguon 
sur  rue.   Invoquant  le  pittoresque  de  la  ville,  il  demande  ou 
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toute  liLimililù  qu'on  rapporte  cet  arrêté  ou  tout  au  moins  qu'on 
le  laisse  tomber  en  désuétude. 

Tel  est  bien  rapidement  et  bien  imparfaitement  le  résumé  de 
cette  brillante  et  spirituelle  improvisation  qui,  pendant  plus 
d'une  heure,  a  captivé  tous  les  auditeurs  de  M.  Bordeaux  et  lui 
a  valu  les  applaudissements  réitérés  et  les  félicitations  de  toute 
la  salle. 

Après  M.  Bordeaux,  M.  Paul  Durand,  se  rendant  au  vœu  du 
Bureau  et  de  l'Assernblée,  veut  bien  faire  en  quelques  mots  le 
récit  de  son  voyage  en  Orient.  Notre  si  aimable  archéologue, 
que  chacun  est  heureux  de  voir  de  retour  parmi  nous ,  sait  à 
son  tour  intéresser  vivement  et  amuser  son  auditoire ,  soit  qu'il 
raconte  les  émotions  de  son  excursion  au  Sinaï,  soit  qu'il  retrace 
les  difficultés  de  sa  vie  dans  les  monastères  du  Mont-Athos ,  soit 
enfin  qu'il  explique  les  procédés  de  peinture  des  artistes  de  la 
Grèce. 

Enfin  la  séance  se  termine  par  la  lecture  d'une  charmante 
pièce  de  vers  de  M.  Joliet  :  Mémoires  cVun  gros  son. 

En  auteur  sérieux,  j'écris  l'histoire  -.  il  faut, 
Pour  juger  sainement  les  effets  et  les  causes. 
Aller  chercher  au  loin  l'origine  des  choses. 
Je  remonte  au  déluge  et  même  un  pou  plus  haut. 
Dans  les  convulsions  qui  remuaient  la  terre , 
Quand,  filon  de  métal,  je  pénétrais  les  tlancs 
De  l'Ossa  soulevé  par  l'effort  des  Titans 
(De  ce  temps-là  pourtant,  il  ne  me  souvient  guère), 
Un  beau  jour,  à  mon  vieux  rocher 
Un  coup  de  pic  vint  m'arracher. 
.le  me  crus  replongé  dans  les  feux  du  Ténare  : 
Du  creuset,  je  sortis  Dieu  Lare, 
Assez  difforme  et  mal  fondu  , 
Pour  trois  moutons,  je  fus  vendu 
.\  de  bons  paysans  des  campagnes  de  Crète; 
C'était  un  couple  heureux,  tranquillement  honnête. 
Qui  révérait  les  Dieux  et  qui  faisait  le  bien, 
.l'aimai  l'humble  foyer  dont  j'étais  le  gardien. 
Autour  de  moi,  chaque  soir,  la  famille 
Se  rassemblait  -.  c'étaient  deux  beaux  parçons. 
Et  puis  encore  une  petite  fille 
Déjà  savante  à  manier  l'aiguille, 
A  dévider  la  laine  des  toisons. 
Tous,  ils  vivaient  du  hlé  de  leui-s  moissons, 
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*  I)l'  leur  viMi-'i'i-,  (le  init'l  t't  do  luitage , 
D'eau  pure  encur,  c'est  la  buisson  du  sage. 
A  nui  barbe,  paiTois  on  t.'rillail  un  morceau 

Ue  porc  frais,  de  du-vre  ou  d'a^îueau. 

l-'nlre  ((uatre  murs  enfermée, 

Ma  dt-'ilé  trop  enfumée 
Avait  pour  conlidenl  et  joyeux  compaî^non 
Un  ilote  du  foyer ,  un  modeste'  fjrillun. 

In  jour,  des  brigands  d'Ionic 
Apportent  en  ces  lieux  le  meurtre  et  l'incendie. 

On  pille,  on  tue,  on  fait,  bêlas! 

Tout  ce  (ju'on  fait  en  pareil  cas. 

Des  ravisseurs  je  fus  la  proie  -. 

Kntouré  de  deux  cercles  d'or. 

Je  devins  au  siège  de  Troie 

Le  bouclier  du  grand  Hector. 

Sur  les  liauts  faits  de  cette  guerre, 

.le  pourrais  parler  savamment. 

A  quoi  bon,  quand  l'erreur  sait  plaire 

Aller  raconter  sottement 

La  vérité  plate  et  vulgaire  ? 

Les  vrais  liéros  assurément 

Sont  toujours  les  liéros  d'Homère. 
Hion  fut  pris  sans  cheval  de  bois. 
Mais,  dans  un  conseil  tenu  par  les  rois, 
Ulysse  et  Nestor  sagement  p;irlèrent. 
Les  chefs  conjurés  eulin  avisèrent 
Qu'à  la  porte  Scée  ils  perdaient  leur  temps  ; 
Qu'on  pourrait  encor  rester  là  cent  ans 
Si  l'on  ne  iliangeail  liiontùt  de  méthode. 
Depuis,  le  grand  art  de  tuer  les  gens 
A  bien  étendu  ses  lois  et  son  code  : 
H  était  encore  à  ses  rudiments 
Quand  on  formula  ce  précepte  ntilc 
«  l'our  allamer,  grande  ou  petite  ville. 
Dans  ses  murs  qu'on  prend  le  soin  d'entourer. 
Il  faut  ompéclier  les  vivres  d'entrer.  •• 

Avec  les  dépouilles  opimes 
Et  les  captifs,  tristes  victimes, 
Kn  Oréco  je  fus  apporté, 
Fa,  pentlant  mainte  olympiade. 
Dans  Ions  les  coins  de  la  llellade, 
Par  le  sort  je  fus  ballolé. 
Pallongé,  raccouriM,  monnaie,  urne,  statue, 
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Candélabre,  trépied,  lance  et  soc  de  charme. 

Je  me  vis  tour  à  tonr  jeté 
De  Sparte,  reunuyeuse  et  stiipide  cité. 

Aux  confins  de  la  Béotie. 
Ue  ce  pays,  je  crois  qu'à  tort  on  a  médit; 
Ce  sont  de  braves  gens-,  le  cœur  vaut  bien  l'esprit. 

Un  beau  jour  enfin  me  ramène 

Dans  la  noble  et  brillante  Âthène. 

Et  sous  la  main  de  Phidias, 

Je  fus  déesse  des  combats , 

De  l'olive  et  de  la  sagesse. 

Salut,  mei'veille  de  la  Grèce  ! 
A  vos  pieds,  Euripide  et  Socrate  et  Platon, 
Praxitèle,  Zeuxis,  Aristote  et  Zenon, 
Discouraient  sur  les  arts  et  la  philosophie. 

Sur  la  place  du  Parthénon , 
11  passait  en  un  jour  plus  d'hommes  de  génie . 
Que  par  tout  l'univers  la  nature  apauvrie 
N'en  vît  naître  plus  tard  en  des  siècles  entiers. 

Voilà  que  des  Gaulois,  ignorants  et  grossiers. 
M'emportent  en  morceaux  dans  leur  pays  sauvage; 
Puis,  que  Rome,  à  son  tour,  met  le  monde  au  pillage. 

Et  me  fait  cet  insigne  honneur , 
Sur  mon  bronze  aminci  de  buriner  l'image 

De  son  très-auguste  Empereur. 

Dans  la  Gaule  Romaine  alors  que  je  circule. 

Des  mains  des  Visigoths  aux  mains  des  Bourguignons, 

Des  Gépides,  des  Francs,  des  Quades,  des  Saxons, 

De  l'Alain  au  Vandale  et  du  Hun  à  l'Hérule, 

Un  pauvre  paysan,  dans  ces  temps  de  malheurs, 

Avec  juste  raison,  pour  son  petit  pécule, 

Craignant  le  fisc  et  les  voleurs  , 
Me  cacha  au  pied  d'un  mur.  Là,  triste  et  solitaire, 
Sans  que  rien  m'arrivàt  des  rumeurs  de  la  terre , 
Je  sommeillai,  je  crois,  dix  fois  tout  juste  autant 

Que  fit  la  Belle  au  bois  dormant. 

Au  grand  soleil  un  jour  enfin  je  me  réveille  : 
J'étais  Othon  grand-bronze ,  introuvable  merveille , 
Malgré  tant  d'accidents  fort  présentable  encor. 
Dans  le  monde  savant  n'ayant  point  de  pareille , 
Valant  six  fois  mon  pesant  d'or. 
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(Le  mérite  toiijoin-s  ne  tnnive  pas  sa  place) 
,'    '  On  dentela  ines  honls.  on  martela  ma  face. 

Pour  maitrc,  j'avais  ini  «aiiiin 
ijui  cherchait  des  lézards  dans  un  trou  de  muraille, 
Ht  qui,  se  souciant  d'une  vieille  médaille 

Autant  (jue  d'un  thème  latin, 

Prostitua  mou  hronze  antiiiue 
A  jouer  au  Imuciion  sur  la  place  [lubliciue  : 

Dans  la  poussière  des  chemins 
l'n  connaisseur  à  peine  eût  pu  me  reconnaître. 

Je  tombai  par  hasard  dans  les  pieuses  mains 

D'un  respectable  et  bon  vieux  prêtre. 
^'    De  la  fïuerre  il  cherchait  à  réparer  les  maux, 
Vl  s'en  allait  quêtant  pour  son  pauvre  villape, 
où  Monsieur  l'Amiral,  avec  ses  huguenots. 
Avait  partout  laissé  trace  de  son  passage. 
De  son  humble  clocher  regrettant  le  veuvage. 
De  sa  cloche  il  voulait  lui  rendre  le  langage. 

En  grande  pompe  on  me  fondit, 

A  mon  poste  on  me  suspendit. 

.l'aimais  des  grandes  plaines  nues 
A  voir  se  dérouler  les  vastes  étendues, 

Oui  n'ont  pour  horizons  lointains 

Que  des  clochers  et  des  moulins . 

Seuls  ornements  de  la  contrée, 
.l'aimais  à  voir  les  blés  poindre  sur  les  guérets  , 
Des  lleurs  de  nos  sillons  la  terre  diaprée, 
Se  parer  à  la  fois  de  l'azur  îles  bleuets 
Et  do  rouges  pavots  scintiller  empourprée. 
La  Heauce  a  ses  beautés  comme  un  autre  pays  -. 
Dans  ses  champs  sans  limite  et  baignés  de  lumière. 
Klle  ondoie  au  soleil  connue  une  mer  d'éiiis. 
De  mes  paroissiens  je  partageais  les  peines , 
Ht  comme  leurs  jilaisirs,  leurs  douleurs  étaient  miennes 
•le  connaissais  bien  tout,  et  pendant  deux  cents  ans, 

J'ai  sonné  pour  bien  des  baptêmes 

Ht  pour  bien  des  enterrements, 
lie  la  vie  en  son  cours  marquant  les  points  extrêmes. 

De  mon  asile  on  me  vint  arracher. 

Ou  nw.  fit  choir  tout  «mi  bas  du  clocher  : 

.•\n  bruit  lointain  de  ma  chute  sonore 

De  vieux  amis  gémirent  en  secret. 

In  .Monsieur  grand,  sec,  chauve  et  (|ui  louchait, 

Li'  ihef  orné  d'un  |ilumet  Iricolori'. 
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Disposa  lit'  mon  sort,  au  nom 
Du  salut,  de  l'État  et  de  la  dation , 
Et  m'ordonna  d'être  canon, 
Kmploi  fort  glorieux  mais  qui  ne  m'allait  guère  : 

Je  n'ai  jamais  aimé  la  guerre , 
Même  quand  elle  sert  la  cause  du  progrès  : 
Encor  ne  vaut-il  rien  d'y  regarder  de  près. 
Pourtant  aux  fiers  accents  de  chants  patriotiques , 
Des  soldats  aux  pieds  nus  mais  aux  cœurs  héroïques , 
M'entraînaient  sur  les  pas  de  Hoche  et  de  Marceau  -. 
Le  bruit  et  l'odeur  de  la  poudre 
Malgré  vous  montent  au  cerveau, 
On  prend  goût  à  lancer  la  foudre. 
De  Jemmapes  à  Fleurus,  et  de  Vienne  à  Berlin, 
D'.\usterlitz  à  Wagram  ,  de  Madrid  au  Kremlin, 
Vingt  ans  conduit  par  la  victoire  , 
J'appris  ce  que  coûtait  la  gloire. 

Au  pied  du  mont  Saint-Jean ,  pris  et  repris  trois  fois , 
Sur  mon  affût  brisé,  troué  par  la  mitraille, 
Trophée  ensanglanté  de  généreux  exploits  , 

Le  lendemain  de  la  bataille  , 
Hélas  !  on  me  jeta  dans  un  tas  de  ferraille. 
Bientôt  on  changea  de  drapeau  -, 
Les  revers  après  les  conquêtes  : 
Il  fallait  bien  payer  les  dettes. 
Je  fus  mis  en  gros  sous.  De  ce  destin  nouveau. 
Je  connaissais  trop  bien  la  fatigue  et  les  peines  : 
J'en  avais  fait  l'essai  dans  Rome  et  dans  .\thènes. 
En  sou  d'expérience,  aussitôt  je  compris 
Qu'un  destin  tout  pareil  m'attendait  à  Paris. 
Sauf  le  langage  et  sauf  le  plus  ou  moins  d'habit, 
\u  fond  rien  n'a  changé  dans  les  choses  humaines. 
Je  savais  bien  qu'il  me  faudrait. 
Et  sans  repos  et  sans  arrêt , 
Changer  de  poche  et  de  dçme^ire , 
Et  de  l'église  au  cabaret 
.\ller,  voyageant  à  toute  heure. 
Instruit  par  de  bruyants  débats 
Des  prix  du  fromage  et  du  beurre. 
Croyez-le  bien  pourtant,  je  ne  dédaigne  pas 

Les  leçons  de  l'économie  -. 
La  pièce  d'or  ne  sait  qu'un  côté  de  la  vie, 

Elle  habite  avec  les  heureux  ; 
H  "est  bon  quelquefois  de  vivre  avec  les  gueux 
Pour  connaître  le  fond  de  la  philosophie. 
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far  uiei,Mrile  oublie  dans  le  fuiul  il'dii  liroir, 
J'évilui  par  celle  avenlure 
De  passer  sous  le  laminoir. 

Et  je  (.'ardai  mon  nom,  ma  date  et  ma  li;j!nre. 
.le  dors,  tranquille  après  de  lon^s  travaux, 
l'ourlant  nature  est  ainsi  faite  -. 
Conune  les  ^rens  à  la  retraite. 
Je  glose  parfois  en  cachette 
A  rencontre  des  sous  nouveaux 

Mais,  du-a  ijuclqu'un,  comnienl  cniu-f 
tju'après  tant  (révolutions , 
D'additions  et  de  soustractions  , 

Du  lin'rîot  primitif  il  reste  quelque  chose? 

tii,'  que  j'ai  dit  n'est  pas  un  article  de  foi  ; 

Mais  enlin  on  se  sent,  et  je  sais  que  le  moi 

Survit  encore  après  chaque  métamor[)l)ose. 
Je  fus  l'auditeur  convaincu 
De  Thaïes  et  d'.Xnaxagore  . 
Et  iiendant  trois  mois  j'ai  vécu 
Dans  la  poche  de  Pythagore. 

La  .sL'aiicc  est  levée  à  trois  heuies  el  deiiue. 


SÉANCE  DU  1"  JUIN  1865  '. 
PivsKiciicc  de  M.  Al.  LiK  Saint-L.\u.\ie». 

l.ucUire  t'I  adoplictn  du  iirocès-vcrlial  de  la  précedeiilc  seaiii:o 
(  'i  mai  I80.j|. 

.Vdmissioii  coninio  nouveau  membre  d(>  M.  (ïalirirl  (Mivrede 
Sainl-(Juenliii,  .sur  la  [)réseulaliou  de  MM.  lie  Saiul-Laumei  el 
Faniin. 

M.  le  Pivsideut  rait|it'lle  a  l.Vs.seuddee  i[Ut'  la  >ean(t' ,  pour 
la(|uelle  clh'Kiiie  membre  a  «'té  eonvtKiué  par  lettre  porsoimello , 

'  l,c  iiriM-f-s  -  vcrJKd  de  roilc  séance  el  celui  tlii  l!l  juillet  ISti"»  ont  été 
rédigés  par  M.  IVrsoii ,  fais;iiil  Vi^tWcr  do  scrrétairi'  en  ralisciice  de  M    Merlci. 
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a  pour  objet  l'éleclion  pour  le  renouvellement  des  membres  du 
Bureau  et  pour  le  remplacement  du  Président  sortant  qui,  aux 
termes  du  règlement,  n'est  pas  rééligible. 

Il  est  procédé  à  ces  élections  par  bulletins  déposés  par  les 
membres  présents,  ou  adressés  au  Bureau  par  les  membres 
absents. 

Pour  la  présidence ,  le  scrutin  répartit  ainsi  qu'il  suit  les 
43  votes  déposés  :  à  M.  Famin ,  34  voix;  —  à  M.  Letartre,  5; 
—  à  M.  Paul  Durand,  2  ;  —  à  MM.  Joliet  et  Denain  ,  1 . 

Pour  la  vice-présidence  :  35  voix  sont  données  à  M.  de  Saint- 
Laumer  ;  —  28  à  M.  Denain ,  et  28  M.  Letartre  ;  —  1 6  à  M.  Paul 
Durand;  —  4  à  M.  Joliet  ;  —  2  à  M.  l'abbé  Olivier  ;  —  et  1  à 
M.  de  Mianville  père. 

Le  vote  pour  le  secrétariat  donne  :  à  M.  Merlet,  33  voix  ;  — 
et  à  MM.  Pbil.  Bellier,  Edm.  de  Mianville,  Petit-Mangin  et  Joliet 
chacun  1. 

Le  vote  pour  le  vice-secrétariat  donne  :  à  M.  de  Boisvillette  , 
l'8  voix;  —  à  M.  Pbil.  Bellier,  Edm.  de  Mianville,  Met-Gaubert 
et  Person  chacun  1 . 

Le  scrutin  pour  l'élection  de  l'archiviste  répartit  ainsi  les  suf- 
frages :  à  M.  Edm.  de  Mianville,  18  ;  —  à  M.  Joliet,  11  ;  —  à 
M.  Lecocq,  6  '  ;  —  à  M.  Phil.  Bellier,  3  ;  —  à  M.  Laigneau  et  à 
M.  Paul  Durand  chacun  1 . 

La  majorité  absolue  manquant  au  vote  pour  l'archiviste, 
l'Assemblée  décide,  nonobstant  le  retrait  que  fait  M.  Joliet  de  sa 
candidature,  qu'un  second  tour  de  scrutin,  auquel  seront  ad- 
mis les  bulletins  envoyés  par  les  membres  absents,  aura  lieu  à 
la  prochaine  séance. 

Jja  majorité  absolue  ayant  été  obtenue  :  pour  la  présidence  ; 
pour  la  vice-présidence  ;  pour  le  secrétariat  et  pour  le  vice- 
secrétariat  : 

M.  Famin  est  proclamé  Président;  MM.  de  Saint-Laumer , 
Denain  et  Letartre,  vice-présidents;  M.  Merlet,  secrétaire,  et 
M.  de  Boisvillette ,  vice-secrétaire. 

M.  de  Saint-Laumer  en  cédant  sa  place  à  'M.  Famin  remercie 
la  Société  Archéologique  de  la  confiance  qu'elle  lui  a  accordée  et 

'  IM.  Lecocq  avait  donné  sa  iléinission  avant  la  séance  et  avait  déclaré  qu'il 
ne  voulait  plus  accepter  les  fonctions  (.rarcliiviste. 
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du  contours  qui  a  rendu  l"(5\eicice  de  ses  fonctions  aussi  agréa- 
lilji  qfie  facile,  l'uis  M.  Kaniin,  en  prenant  place  au  fauteuil, 
se  rend  à  son  tour  l'interprète  de  rAsscniblée  pour  dire  tout 
ce  que  la  Société  doit  aux  lumières  et  à  l'initiative  d'une;  prési- 
dence, sous  laquelle  tant  de  travaux  ont  été  faits^  tant  de  succès 
ont  été  obtenus,  et  qui  s'est  rendue  digne,  à  tant  de  litres,  des 
sympathies  et  des  suffrages  de  tous. 

La  séance  continue. 

Est  renvoyée  réglementairement  au  Bureau  une  proposition 
faite  par  un  membre,  afin  d'obtenir  que  la  Société  accorde  à 
M.  Merlet  une  de  ses  médailles ,  comme  marque  particulière  de 
so«  estime  pour  des  travaux  qui  ont  tant  contribué  à  faire  obte- 
nir à  la  Société  d'Kure-et-Loir  les  distinctions  qui  lui  ont  été 
décernées  depuis  plusieurs  années  dans  le  concours  des  sociétés 
savantes. 

La  Commission  de  publication  est  aussi  au  terme  de  son 
mandat. 

11  est  décidé  qu'on  procédera  a  la  nomination  dos  lUx  nieniines 
qui  devront  continuer  à  la  composer,  dans  un  scrutin  pour 
lequel  le  IJureau  aura  préalablement  dressé  une  liste  de  propo- 
sition. 

La  séance  est  levée. 


Nous  donnons  à  la  suite  du  procès-verbal  de  cette  séance  le 
relevé  des  oliservations  météorologiciues  faites  à  l'École  Normale 
de  Chartres  pendant  l'année  I8G."?-I^<G').  (!les  observations  ont 
été  résumées  en  deux  planches,  que  nous  faisons  précéder  d'une 
notice  explicative  qu'a  bien  voidu  rédiger  M.  l'crson. 

«  Les  deux  i)lanches  ci-jointes  sont  divisées  en  six  parties  ; 

I.  Osrillnli/rns  bnrotnctrujHOs. 

II.  Variations  Ihrruionu'tritjKfs. 
III  Variations  lnjiirotm^triqHes. 
W  Ihrirlion  rt  iniriisilr  du  mit. 

\ .      Etat  (la  riri  rt  jihrnomf'nrs  dirrrs. 
\  I,     Olisrndtioii'y  i>liirin)iirtrit/urs. 
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»  TiBs  six  dessins  correspondants  sont  divisés,  par  des  lignes 
verticales  pleines,  en  périodes  de  cinq  jours,  et  les  mois  sont  in- 
diqués par  une  suite  de  traits  dirigés  dans  le  rnéme  sens. 

»  La  planche  I ,  qu'on  pourrait  appeler  la  planche  de  la  mé- 
téorologie mathématique ,  comprend  en  premier  lieu  les  oscilla- 
tions barométriques, 

»  Les  lignes  horizontales  représentent  les  variations  de  la 
pression  de  l'air  atmosphérique.  Le  minimimi,  qui  est  ordinai- 
rement de  715  ™"'  à  720  '""'  dans  notre  chmat,  a  été  abaissé  à 
710  """;  et  le  maximum  a  été  près  de  764  '""'. 

»  L'intervalle  compris  entre  deux  lignes  consécutives  quel- 
conques, représente  une  différence  de  pression  de  2  ™'". 

»  Le  titre  ù^ oscillations  barométriques  demanderait  peut-être 
qu'on  indiquât  les  maxima  et  les  minima  diurnes  du  baromètre  ; 
mais  comme  les  maxima  et  les  minima  diffèrent  très-peu  des 
moyennes  et  se  seraient  généralement  confondus  avec  elles, 
on  n'a  figuré  que,  ces  dernières, 

»  Il  en  est  autrement  des  yaria^iom^  thennomclriqucs.  Même 
dans  les  jours  pluvieux,  les  températures  extrêmes  s'éloignent 
toujours  sensiblement  de  la  température  moyenne  diurne.  Aussi 
les  a-t-on  représentées  par  trois  courbes,  dont  l'une,  celle  d'en 
haut ,  donne  les  maxima ,  et  la  courbe  inférieure  les  minima. 

:»  La  température  0°,  ou  de  la  glace  fondante,  est  figurée  par 
une  ligne  plus  épaisse.  Les  degrés  du  thermomètre  sont  indiqués 
de  4  en  4,  et  cliacun  des  intervalles  est  lui-môme  divisé  en  deux 
parties  donnant  chacune  une  température  de  2". 

»  Quant  aux  variations  ]i  ifij rométriques,  ou  de  l'humidité  rela- 
tive de  l'air,  eUes  sont  plus  grandes  encore  que  les  variations 
de  la  température.  C'est  afin  d'obtenir  une  plus  grande  approxi- 
mation qu'on  a  divisé  en  50  parties  l'intervalle  compris  entre 
les  lignes  extrêmes,  de  50  à  100°;  on  a  ainsi  la  mesure  de  l'hu- 
midité relative  à  moins  de  1"  près. 

»  La  planche  II  fournit  les  renseignements  qui  se  rapportent 
à  la  météorologie  purement  d'observation. 

y>  On  avait  pensé  d'abord  .i  repi^ésenter  la  direction  du  vent 
par  des  rumbs  analogues  à  ceux  des  courbes  mensuelles ,  et  son 
intensité,  soit  par  des  chiffres,  soit  par  des  lignes  dont  la  cou- 
leur serait  conventionnelle. 

w  On  aurait  eu  ainsi  l;t  niarche  du  veni  ;  mais  il  aurait  falhi 
plus  d'espace. 


-  U.l)  - 

»  A  défatil  do  celle  figuialion,  on  a  tiré  aulanl  de  lignes  (ju'il 
y  a  ilp.  dircclions  principales  du  vent;  on  a  joinl  [lar  un  Irait 
continu  les  directions  observées  pendant  deux  jours  conséculifs, 
et  ainsi  des  autres. 

»  Ou  a  choisi  i  pour  le  niaxiniuni  de  l'intensilé  du  vent  (vi- 
tesse, 45  mètres  par  seconde  ),  le  minimum  étant  0,  et  on  n  ins- 
crit les  nombres  constatés  au-dessus  de  chaque  ligne 

»  Le  cinquième  dessin,  relatif  à  V/'^Uit  du  ciel,  à  Ui  nalurc 
tics  nuages,  aux  orages  et  /)hcnomèncs  divers,  est  plus  diflicile  à 
comprendre,  en  raison  même  du  nombre  de  renseignements 
quil  renferme. 

»  On  anrait  pu  représenter  lElat  du  ciel  (lar  une  ligure,  telle 
qu'un  tercle  ou  un  carré,  dont  la  surface,  recouverle  en  partie 
par  des  traits,  indiquerait  l'étendue  du  ciel  nuageux,  ces  mêmes 
traits  donnant  par  leurs  dillérentes  couleurs  celles  des  nuages. 
Mais  là  se  présentait  la  même  difficulté  que  pour  la  direction  du 
vent  ;  on  a  donc  été  forcé  d'y  renoncer. 

»  Pour  y  suppléer,  on  a  figuré  par  un  simple  trait  la  pureté 
du  ciel,  qui  n'admet  jjoint  de  degrés  non  plus  que  le  couvert; 
on  a  divisé  en  neuf  parties  l'étendue  du  ciel,  et  on  a  désigné  le 
nom  par  lequel  on  indique  la  nature  des  nuages  par  les  initiales. 

«  On  a  pareillement  rapporté  ù  leurs  dates  respectives  les 
phénomènes  divers  qui  peuvent  se  produire,  comme  rosée, 
orage,  etc. 

«  Quant  aux  ohscrvations  pluviontctriqucs.  en  doublant  les 
hauteurs,  c'est-à-dire  en  représentant  par  2  '"'"  la  hauteur  de 
I  """  dont  une  rosée  aurait  pu  par  exemple  élever  le  niveau  du 
pluviomètre,  on  a  tenu  compte  des  plus  petites  (luanlilés  d'eau 
appréciables  recueillies  jour  par  jour  pendant  l'année  méléoro- 
logi(iue  18G:MSr,',. 

••  Tels  ([u'ils  sont,  ces  dessins  fournissent  tous  les  renseigne- 
ments désirables,  et  un  iiiiiycn  facile  de  lo  comparer  les  uns 
aux  autres. 

"  Soit  a  établir  le  bullelin  météorologiijuc  d'im  jour  tiuel- 
con(iue,  le  I''"  janvier  \Hl\\  par  exemple,  l'ar  la  [lensée,  je 
divise  en  cpiatre  parties  égales  l'iniei-valle  conqiris  entre  le  Irait 
pointillé  qjii  maniue  le.Tj  décendin;  ISC).*},  et  |;i  ligne  pleine'  sui- 
vanttî  qui  indique  le  'i  janvier  IHCi'i,  pdiir  les  Imis  parties  de  la 
lilantiie  I.  el  en  cinq  parlies  de  mê'me  grandeur  le  même  inter- 
valle conquis  entre  le  .'j  décendire  IS(î.'?  el  li-  ."»  janvier   IH(')'i  . 
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pour  les  trois  parties  de  la  planche  II  ;  je  trouve  ainsi,  avec  une 
très-grande  approximation  : 

Pression  atmosphérique        du    l'"'  janvier   1864.  743""" 

Température  moyenne                      id —  3" 

id.          maximum                     id -|-  '^*' 

id.          minimum                     id • —  6" 

Degré  moyen  de  l'humidité  de  lair  id 97" 


Direction  du  vent  id 

Etat  du  ciel  id couvert. 

Quantité  d'eau  tombée  id 1"""5 

»  Il  en  serait  de  même  pour  tous  les  autres  jours. 

»  Nous  avons  aussi  consacré  des  dessins  à  ceux  des  météores 
observés  qui  ont  pu  donner  lieu  à  une  image  représentative. 

»  Ces  dessins  sont  annexés  soit  au  journal  météorologique, 
soit  au  registre  des  notations  chiffrées,  déposées  aux  archives 
de  la  Société.  » 


SÉANCE  DU  13  JUILLET  1865. 
Présidence  de  M.  Famin. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance 
(1"  juin  1865)  et  communication  de  l'ordre  du  jour  de  celle 
cjui  va  avoir  lieu. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Francfort  et  Famin,  admission 
d'un  nouveau  membre  :  M.  de  Vézian ,  ingénieur  ordinaire  des 
ponts-et-chaussées,  à  Chartres. 

Dépôt  sur  le  bureau  par  M.  Lecocq,  de  la  copie  d'une  pièce 
manuscrite  de  1316,  et  ayant  pour  titre:  La  Visitacion  des 
Œuvres  de  l'église  de  Chartres  ;  ce  dépôt  étant  fait  pour  pren- 
dre date  et  priorité  au  sujet  de  la  découverte  de  la  pièce  men- 
tionnée. 

Sur  communication  de  procès-verbaux  dressés  par  la  gendar- 
merie de  Dreux  ,  et  constatant  que  des  médailles  ont  été  trouvées 
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a  Mt'zîèrc^-eii-l)i( tuais,  MM.  l'aul  Durand  ol  Uavault  sont  chargés 
(le  preu^lfe  auprès  des  correspondants  les  renseignements  rela- 
tifs .a  la  nature,  au  noiiiLrc  et  à  la  valeur  archéologique  de  ces 
médailles. 

Ont  été  adressés  à  la  Société  : 

1»  Par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  puhliciue,  deux  e.xem- 
plaires  de  la  carte  de  la  Gaule  imprimée  par  l'Imprimerie  impé- 
riale. 

'2"  Par  la  Société  météorologique  de  France  .  la  seconde  partie 
du  bulletin  de  18Gi ,  laquelle  est  remise  à  M.  Person. 

3"  Par  M.  Leguay ,  un  essai  sur  les  sépultures  de  l'âge  de 
pierre  ,  avec  une  lettre  de  l'auteur  tendant  à  obtenir  que  la 
Société  d'Eure-et-Loir  se  mette  en  rapport  avec  la  Société  pa- 
risienne d'archéologie  et  d'histoire. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  écrit  que  son  ministère 
tient  à  la  disposition  de  M.  le  Président  la  médaille  décernée  à 
M.  Merlet ,  et  celle  qui  a  été  acco'rdée  à  la  Société ,  lors  du  der- 
nier concours  des  Sociétés  savantes. 

Le  vote  est  ouvert  pour  l'élection  d'un  archiviste.  M.  Joliet 
écrit  pour  se  désister  de  nouveau  de  la  candidature  que  lui  avait 
laite  un  premier  tour  de  scrutin. 

M.  Edmond  de  Mianville  ,  qui  réunit  :V2  suffrages  sur  3G  vo- 
tants (dont  1(3  présents)  est  élu  archiviste. 

Il  est  ensuite  procède  à  l'élection  des  neuf  membres  qui 
doivent,  avec  M.  l'Inspecteur  d'Académie  et  M.  le  Secrétaire  de 
la  Société,  membres  de  droit,  composer  la  Commission  de  pu- 
blication. 

Sont  élus  a  la  presque  unanimité  des  suifrages  de  la  Société, 
MM.  Paul  Durand,  —  IJarois,  —  de  Saint-Laumer,  —l'abbé 
Olivier,  —  l'abbé  Poudée,  —  Joliet,  —  Lefèvre ,  —  Maimoury 
et  Uaimbaidl. 

M.  de  Saint-Laumer  remplacera  M.  Fainin  ;i  la  Commission 
d'archéologie. 

\  \\  excnqiiant'  de  la  miuladh'  que  la  Société  a  lait  liapper 
pour  l'Ire  distribuée  sel<»n  les  disiiosilions  précédenimenl  arn*'- 
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tées,  est  mis  sous  les  yeux  de  l'assemblée.  Celle  première 
iijùdaille  sera  accordée  à  l'élôve  du  collège  de  Gliarlres  qui  aura 
obtenu  le  l*"''  prix  d'histoire  en  rhétorique. 

Rapport  par  ]\[.  Famin  sur  la  restauration  faite  par  M.  Mar- 
cille  d'une  partie  des  fresques  de  l'église  de  Meslay-le-Grenet , 
et  sur  les  mesures  à  prendre  pour  l'approprialion  architecturale 
nécessitée  par  la  réfection  des  peintures  murales. 

«  Messieurs, 

»  Conformément  au  vœu  émis  par  M.  Marcille,  la  Commission 
consultative  s'est  transportée  à  Meslay-le-Grenet  pour  y  exami- 
ner la  restauration  des  peintures  murales  du  XV  siècle  que 
notre  confrère  y  a  exécutée  avec  son  dévouement  ordinaire. 

y>  Nous  vous  avons  déjà  plusieurs  fois  entretenu  de  ces  pein- 
tures, et  vous  savez  que  la  partie  de  l'église  restaurée  par 
M.  Marcille  est  la  frise  qui  occupe  le  côté  droit  de  la  nef  depuis 
la  chaire  jusqu'au  mur  de  la  façade  d'entrée  et  qui  représente 
lés  premiers  groupes  de  la  danse  macabre. 

»  Au  point  de  vue  archéologique ,  notre  confrère ,  pour  res- 
taurer les  peintures  là  où  les  badigeons  et  les  grattages  les  ont 
altérées  ou  détruites ,  a  été  faire  à  Paris  des  dessins  de  la  danse 
7uacabre  à  la  bibliothèque  impériale,  et  d'après  ces  dessins,  a 
rétabli  les  parties  détruites. 

1)  Nous  avons  d'abord  examiné  le  travail  de  notre  confrère  au 
point  de  vue  des  procédés.  Ce  travail  est  exécuté  à  l'huile,  et 
sans  entrer  dans  une  discussion  approfondie  des  différents 
systèmes  de  restauration  murale  à  la  cire  ou  à  l'huile ,  nous 
pensons  qu'exécutée  au  moyen  de  frottis  et  de  glacis,  cette 
peinture  doit  donner  sinon  l'incorporation  de  la  cire,  au  moins 
une  adhérence  suffisante. 

1)  Au  premier  coup-d'œil  elle  offre 'une  teinte  mate  et  sans 
brillants,  extrêmement  satisfaisante,  qui  joue  l'aspect  de  la 
fresque.  * 

y>  Au  point  de  vue  de  l'art ,  le  travail  de  notre  confrère  nous 
a  paru  un  excellent  spécimen  de  peinture  religieuse  décorative. 

»  Sobre  d'effets,  de  formes,  de  couleurs,  vous  n'y  trouverez 
ni  ces  petits  moyens,  ni  ces  petits  effets  quelquefois  à  la  mode, 
mais  que  doit  dédaigner  la  i)einture  sérieuse. 

»  Il  est  un  autre  écueil  que  ne  pouvait  rencontrer  M.  Marcille, 
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mais  Sur.  k'c|U('l  soniluviil  qu('l(|ii(>rois  les  peintures  niuderncs 
exécudit'i?  dans  le  slvle  du  Moven-Affe  et  contiées  au  zèle  des 
archéologues  qui  se  sont  adonnés  au  culte  de  celle  époque. 

»  La  science  archéologi(|ue  en  s'alliant  avec  l'art  le  complète 
sans  aucun  doute  mais  ne  peut  le  remplacer. 

»  Aussi  voyons-nous  souvent  (jue  ces  peintures  ine.xpérimen- 
tées  nous  rappellent  1(^  Moyen-Acre,  par  ses  défauts  bien  plus  que 
par  ses  qualités. 

n  Votre  commissiiui,  Messieurs,  a  été  unanime  pour  remer- 
cier M.  Marcillo  de  son  dévouement  et  le  léliciler  sur  rexcclliMit 
résultat  de  son  travail. 

«  Nous  avons  ensuite  examiné  les  moyens  de  terminer  la 
restîMiration  complète  des  peintures  murales  qui  ornent  l'église. 
Il  est  indispensable  pour  vous  en  rendre  compte  de  vous  faire 
une  descri[»tion  sommaire  de  l'édifice.  L'église  de  Meslay-le- 
Grenet  est  orientée  ù-peu-près  régulièrement,  la  porte  d'entrée 
de  l'église  regardant  l'ouest.  Elle  se  compose  d'une  nef  terminée 
par  im  abside  demi-circulaire  et  d'un  seul  latéral  gauche  séparé 
de  la  nef  par  des  piliers  surmontés  d'arcades. 

Les  peintures  murales  occupent  le  mur  de  la  façade  d'entrée 
de  l'église  et  le  côté  droit  de  la  nef  et  du  chœur,  et  se  terminent 
après  avoir  suivi  le  pourtour  de  l'abside  derrière  le  maitre-au- 
tel  :  la  Danse  maca])re  occupe,  comme  vous  le  savez,  la  partie 
droite  de  la  nef;  elle  commence  un  peu  avant  la  chaire  à  [trécher 
et  redescend  vers  l'entrée  de  l'église,  occupant  également  en 
retour  le  mur  de  sa  façade. 

1)  Au-dessus  de  celte  frise  se  trouve  la  légende  des  trois  Vifs. 
Cette  partie  d.e  la  Danse  macabre  est  coupée  en  trois  endroits 
différents,  par  la  chaire  d'abord,  puis  par  deux  fenêtres,  l'une 
au  sud  et  l'autre  à  l'ouest,  (les  trois  solutions  do  continuité  pro- 
duisent un  ell'et  désastreux.  L'idée  la  plus  simiile  jiour  une 
Commission  archéologi(jue  eilt  été.  Messieurs,  d'enlever  la 
chaire  et  de  boucher  les  fenêtres.  Mais  les  exigences  du  culte 
ne  permettaient  pas  un  moyen  aussi  radical.  Il  a  donc  i'allu  [lar 
une  transaction  tâcher  de  satisfaire  l'art  et  le  besoin.  Huant  à  la 
chaire,  nous  avons  pensé  qu'il  sullirait  d'enlever  l'abat-voix 
et  le  (lossi(;r,.  et  rpie  le  corjts  de  la  chain-  (dU]»erail  peu  la 
ligne  de  peinture  Le  iirinci|»al  obstacle  ipie  l'on  rencontre 
pour  arriver  à  une  restauration  convenable  de  cette  église 
consiste,   Messieurs,  dans  l'irrégularité  des  fenêtres  qui  sont 
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toutes  inégales  de  hauteur  el  de  largeur,  et  sont  en  outre 
placées  sans  aucun  ordre,  les  unes  plus  haut,  les  autres  plus  has, 
le  tout  à  peu  près  au  hasard. 

»  Nous  proposons  pour  tâcher  de  rétahlir  un  peu  d'ordre  : 
1"  que  réhrasement  de  la  fenêtre  en  A  ,  à  gauche  de  la  chaire, 
soit  abaissé  de  20  cent.,  ce  qui  mettra  cette  fenêtre  de  niveau 
avec  les  deux  du  chœur  en  X  Z ,  2"  que  la  fenêtre  B ,  à  droite 
de  la  chaire,  soit  remontée  au-dessus  des  peintures;  quant  au 
cintre  de  cette  fenêtre,  il  devra  être  remonté  au  niveau  du 
cintre  de  la  fenêtre  A  à  gauche  de  la  chaire.  Nous  pensons  qu'il 
sera  possible  d'arriver  à  ce  résultat  sans  attaquer  la  maçonnerie 
en  plumant  les  enduits.  De  la  sorte  la  fenêtre  en  A  à  gauche  de 
la  chaire  régnera  par  bas  avec  les  deux  du  chœur ,  et  par  le 
haut  avec  celle  en  B  à  droite  de  la  chaire. 

»  Les  ébrasements  latéraux  de  la  fenêtre  B  qui  sont  beaucoup 
trop  exagérés  seront  réduits ,  de  sorte  que  cette  fenêtre  aura 
même  largeur  que  la  fenêtre  A. 

»  La  fenêtre  G  devra  également  remonter  d'environ  25  centi- 
mètres afin  de  dégager  les  peintures. 

»  Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé  que  ces  changements 
amèneraient  une  légère  diminution  de  lumière,  mais  nous 
pensons  que  cet  inconvénient  est  infiniment  moindre  que  celui 
d'interrompre  la  décoration  murale  en  plusieurs  endroits,  et 
qu'en  présence  des  dépenses  faites  pour  cette  restauration ,  il 
fallait  se  résigner  à  ce  léger  sacrifice.  Passant  ensuite  au  fond 
de  l'église,  nous  avons  vu  que  l'abside  est  occupé  par  un  grand 
rétable  d'un  goût  fort  douteux ,  et  qui  n'est  nullement  dans  le 
caractère  de  l'église. 

»  Ce  retable  interrompt  la  continuité  des  peintures  et  masque 
une  fenêtre  qui  était  dans  le  plan  de  l'église  primitive.  Nous 
pensons  qu'il  faut  enlever  ce  rétable,  rétablir  la  fenêtre,  et 
compléter  ainsi  la  restauration  des  peintures  de  cette  partie  de 
l'édifice.  Il  serait  effectivement  malheureux  de  laisser  inachevée 
une  restauration  aussi  intéressante.  * 

»  En  résumé.  Messieurs,  nous  pensons  qu'il  faut  : 

»  1"  Enlever  l'abat-voix  et  le  dossier  de  .la  chaire  à  prêcher; 

1)  2"  Abaisser  l'ébrasement  de  la  fenêtre  en  A  à  gauche  de  la 
chaire,  au  niveau  des  fenêtres  du  chœur; 

»  3"  Enlever  le  cintre  de  la  fenêtre  B  à  droite  de  la  chaire , 
au  niveau  de  la  fenêtre  A,  à  droite  enlever  cette  fenêtre  au- 
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dessus  dfe's  |MMiUiuos  et  en  ivtivcir  les  ebrasenuMits  laleraux  en 
la  réduisant  à   la  larceur  de  la  fenêlre  A  ; 

)•''  4"  Enlever  égalenienl  la  fenêtre  C  au-dessus  d<'  la  Irise 
[)cinte  ; 

»  5"  Afin  d'empêcher  que  dans  les  temps  de  dégel  ou  d'orages 
les  eaux  qui  en  résultent  viennent  à  couler  le  long  des  peintures, 
ce  qui  en  amènerait  promptement  la  destruction,  établir  au  bas 
des  fenêtres  qui  sont  au-dessus  des  peintures  de  petites  rigoles 
conduisant  ces  eaux  au  dehors; 

«  G"  Enlin  enlever  le  rétahle  et  rétablir  la  fenêtre  au-dessus 
de  l'autel. 

n  Ces  changements  opérés,  l'église  de  Meslay  n'offrira  pas 
encoi'é  une  grande  régularité  au  point  de  vue  architectural, 
mais  au  moins  la  décoration  de  peintures  y  sera  devenue 
possible. 

«  Il  ne  faut  pas  oublier  uu  resiu  iiue  cette  église  offre  peu 
dintéi-êt  comme  construction  ;  (ju'il  faut  donc  savoir  sacrifier 
l'architecture  (|ui  ici  est  secondair(\  à  la  peinture  qui  est  le  coté 
intéressant  de  ce  monument. 

»  Telles  sont.  Messieurs,  les  conclusions  auxquelles  nous 
nous  sommes  arrêtés  après  avoir  examiné  cette  église.  Je  ne 
puis  terminer  sans  vous  dire  que  nous  avons  été  fort  heureux 
de  trouver  dans  M.  le  curé  de  Meslay  le  concours  le  plus  actif 
et  le  zèle  le  plus  ardent  pour  la  restauration  de  son  église. 

»  Maintenant,  notre  tâche  est  terminée;  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  désirer  que  l'œuvre  soit  achevée  dans  le  style  simple  et 
sobre  comme  lignes,  et  dans  la  gamme  de  tons  doux  et  harmo- 
nieux qu'a  si  heureusement  employés  M.  Manille. 

»  Espérons  (jue ,  malgré  la  modicité  des  ressources  dont  on 
peut  disposer,  M.  le  Préfet  trouvera  un  artiste  capable  de  mener 
à  borme  fin  cette  u'uvre  intéressante.  Et  alors  nous  pourrons 
dire  que,  grâce  au  zèle  de  la  Société,  au  dévouement  de  M.  Mar- 
cille,  et  surtout  à  la  bienveillante  protection  de  M.  le  comte  de 
(Iharnailles,  l'église  de  Meslay-le-Orenet  verra  revivre  ses  pein- 
tures nnn-ales  du  XV''  siècle    » 

A  l'occasion  de  ce  rapport,  M.  Lecocq  reiirend  Ihislonque  de 
la  (ineslion   relative  à  la  découverte  des  p«'intures  (h-  l'église  (U 
Meslay,   et  aux  mesures  qui   avaient  rie   pioposées  pour  leur 
restauration 
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11  ileniande  pourquoi  la  Société  s'est  trouvée  dessaisie  de  la 
direction  des  travaux ,  et  il  pense  que  ,  sans  les  décalques  qu'il 
s'était  chargé  de  faire,  la  restauration  actuellement  en  voie 
d'exécution  ne  reproduira  pas  le  dessin  exact  de  la  Danse 
macabre  ,  telle  qu'elle  apparaissait  après  l'enlèvement  du  badi- 
geon qui  la  couvrait. 

Répondant  à  M.  Lecocq  ,  M.  le  Président  fait  voir  comment  la 
question  relative  à  la  restauration  des  fresques  de  Meslay  est 
entrée,  par  suite  des  attributions  administratives,  dans  le  ressort 
des  directions  de  l'Autorité,  chargée  de  faire  emploi,  dans  les 
délais  utiles,  des  subventions  ministérielles  et  ayant  pris  l'initia- 
tive d'autres  ressources  financières  à  créer  pour  une  œuvre  à 
laquelle  elle  accorde  ses  sollicitudes. 

Quant  à  la  crainte  exprimée  au  sujet  du  caractère  et  de  la 
fidélité  de  la  restitution  à  laquelle  M.  Marcille  prêtait  le  concours 
de  son  savoir  et  de  son  talent,  M.  le  Président  donne  à  la 
Société  les  explications  les  plus  favorables  au  mérite  d'exactitude 
que  possédera  le  travail  confié  à  ses  soins. 

Et,  quant  à  la  responsabilité  de  l'œuvre,  il  est  bien  entendu 
qu'elle  ne  peut  appartenir  en  aucune  manière  à  la  Société,  qui 
s'est  trouvée  dessaisie  par  l'Administration,  et  n'a  pu  prétendre 
dès  lors  à  être  ni  son  guide  ni  son  conseil. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU   23    AOUT    1865. 
Présidence  de  M.  Fa  min. 

Lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  précédente.  —  Après 
diverses  observations,  le  procès-verbal  est  adopté. 

Notice  de  M.  Lecocq  sur  les  horloges  de  l'église  cathédrale  de 
Chartres.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  pubhcation. 

Notice  de  M.  de  Saint-Laumer  sur  des  médailles  données  au 
Musée  de  Chartres  par  M.  Guillaume-Rey.  —  A  ce  propos,  l'ho- 
norable membre  pose  la  question  de  savoir  si  le  premier  incendie 
de  la  ville  de  Chartres  arrivé  vers  l'année  732  n'aurait  pas  été 
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alliHTie  fjar  les  Sainisins.  ('-elle  question,  luil  inteivsï^anle,  nie- 
rile^c^rlaiiieuiiMit  la  jteine  d'èlre  a[i[)n)fondie.  et  M.  le  Présidenl 
a[îpelle  lalteiilioii  des  socit-taires  vers  tel  olijel. 

L'un  (lu  nos  coiifn'res ,  M.  Kniiiiaïuii'l  lU-y,  cliarj,'é  d'une  mission  <lu 
Gouvernemcnl,  a  riiiiporU'.  ù  la  suite  de  son  troisième  voyai-'c  eu  Syrie  , 
viu;il-seiit  médailles,  dont  viujit-six  au  ly|>e  eliartrain  et  une  au  type 
vendùmois.  M.  l'icy  a  donné  au  musée  de  la  ville  de  Cliartrcs  ees  mé- 
dailles trouvées  à  Merkab. 

J'ai  rru  devoir  vous  siîjnaler  et  la  pénérctsité  du  donateur  et  la  sin^m- 
larité  du  fait  de  cette  trouvaille  des  monnaies  de  nos  comtes,  égarées 
en  Orient  à  répoque  des  croisades  et  revenues  au  point  de  départ,  iirAce 
aux  soins  de  notre  savant  compatriote. 

l'uisiiue  vous  m'avez  accordé  la  parole,  iiermettez-moi  de  continuer 
en  fTosant  devant  vous  imc  question  complètement  inverse  et  qui  vous 
paraîtrait  peut-être  étrange  si  je  ne  la  faisais  précéder  de  quelques 
explications  préliminaires. 

Sébastien  Houillard ,  dans  sa  ParUtrnic,  eu  nous  donnant  la  série  des 
évoques  de  Cliartrcs,  indique  comme  le  ^1°"  Flavius:  voici  ce  (ju'il 
nous  dit  à  son  sujet 

M  Flavius  suit  en  ordre,  le  ponlifiral  duquel  n'est  pri)uip(dem(>il  signalé 
•■  que  du  premier  incendie  de  la  ville  île  Chartres,  du  temps  de  ('hurles 
■   Martel ,  vers  l'an  7-2G  '.  //  tint  quinze  ans  le  siëge.  >• 

Le  38""  évéquc  indiqué  par  la  Parlhènie  est  Godessald  qui  commença 
Tau  711. 

Ainsi  Flavius  occupa  le  siège  épiscopal  de  720  à  7il  ;  un  fail  considé- 
rable domine  le  temps  de  son  épiscopat  :  le  premier  incendie  de  la  ville, 
au  temps  de  Charles  Martel.  Cet  incendie  fut-il  le  résultat  d'un  accident.' 
eut-il  lieu  à  la  suite  de  la  jiri.^e  de  la  ville  par  l'ennemi  ?  Cherchons  k 
quels  faits  historiques  il  serait  possible  de  le  rattacher.  L'histoire  des 
dé.-^astrcs  de  cette  épo(pie  a  été  elTacée  par  celle  des  calamités  qui  ont 
accompagné  les  ravages  encore  plus  terribles  des  Normands  ;  mais  de 
7^0  j\  7 il,  ce  n'était  pas  du  nord  rpie  vouait  l'invasion,  c'était  le  midi 
de  la  France  (pii  avait  à  sonlVrir  îles  in-uiitious  uuisulmaues.  Ces  atta- 
ques se  sont-elles  étendues  jus(|u':'»  nos  contrées?  est-ce  de  ce  C(Mé  qu'il 
faut  chercher  les  causes  du  preiçier  incendie  de  Chartres .' La  concor- 
dance des  dates  et  le  nom  de  Charles  Martel,  indicpié  par  Houillard  dans 
sa  phra.se  sur  l'évècpif  Flavius,  m'ont  jinrté  à  en  exannner  la  pctssibilité. 

l'ermeltt'Z-moi  ilonc  d'indi(|ner  ici,  sommairement,  les  diH'érentes 
pha.ses  de  cette  invasion,  que  nos  pères  s'ils  ne  l'ont  pas  subie,  ont 
dû  au  moins  cnutribuer  à  repousser. 

C't'Sten7ll    que  les  Musidmaus  passent  le  ilétroit  de  Gibraltar,  ils 

'  Kn  se  rcnitrlanl  à  lu  foriinilc  cin|ilo\t't'  |i;ir  llouillard  pour  le  .%""•  (^vi^qup, 
llado,  crltc  d;iJo  tic  ":2(i  s'a|i|tliinitT.iil  pliiliM  .'i  rniln^'  cii  Idiiclioiis  do  Flavius 
qu'à  ri'poqiic  de  l'iiKnidic. 

ToMi;  111     l'.-V.  13 
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t'l;iioii(  désignés  laiit(')l  \nn-  le  iidiii  de  Sarrasiiift,  UiiUùt  par  celui  de 
Maure.s,  parce  (pie  c'est  par  rAlrupie  que  les  Arabes  s'introduisirent  en 
Espagne  et  que  beaucoup  de  guerriers  africains  se  joignirent  à  eux. 

En  deux  années  l'Espagne  fut  conquise  avec  une  partie  du  Languedoc, 
et  les  historiens  nous  disent  qu'en  71G,  c'est-à-dire  cinq  ans  après  le 
passage  du  détroit,  le  pays  était  organisé  et  dans  un  état  de  prospérité 
qu'il  ne  connaissait  pas  avant  la  conquête.  En  718,  les  vainqueurs  s'avan- 
cent jusqu'à  Nîmes,  mais  c'est  à  partir  de  721  que  les  Chroniqueurs 
français  commencent  à  parler  des  bandes  Maures  ou  Sarrasines.  Nar- 
bonne,  dont  elles  étaient  maîtresses,  avait  reçu  une  colonie  musulmane 
et  était  devenu  un  centre  d'opérations.  En  725,  disent  les  Chroniques, 
Ambisah,  successeur  d'Assamah ,  s'empara  de  Carcassonne,  de  Nîmes  et 
s'avança  jusqu'en  Bourgogne;  Beaune  fut  prise  et  saccagée;  Lyon  eut  à 
déplorer  la  dévastation  de  ses  principales  églises-,  les  villes  de  Mâcon  et 
Cliàlon-sur-Saône  furent  dévastées  ;  Autun  vit  les  églises  de  Saint-?sa- 
zaire  et  de  Saint-Jean  livrées  aux  flammes  ;  le  monastère  de  Saint-Martin 
auprès  de  la  ville  fut  abattu  ;  à  Saulieu  l'abbaye  de  Saint-Andoche  fut 
pillée  ;  près  de  Dijon  les  Maures  détruisirent  le  monastère  de  Bèze.  Jusque 
là  cependant  ils  n'avaient  fait  que  des  incursions  passagères  ;  ils  se 
jetaient  de  préférence  sur  les  monastères  qu'ils  savaient  renfermer  de 
grandes  richesses,  et  leur  arrivée  était  tellement  rapide  que,  dans  divers 
couvents,  les  moines  eurent  à  peine  le  temps  de  se  retirer  et  d'emporter 
avec  eux  les  reliques  des  saints.  Suivant  l'opinion  commune,  ces  diver- 
ses incursions  des  Sarrasins  se  seraient  étendues  beaucoup  plus  loin ,  et 
elles  ne  rencontrèrent,  sauf  devant  Toulouse,  qu'une  faible  résistance. 
Charles  ]\îartel  était  alors  occupé  à  soumettre  les  Frisons,  les  Bavarois 
et  les  Saxons  qui  menaçaient  sans  cesse  de  passer  le  Rhin  :  mais  en  730, 
l'émir  Abderrahman  résolut  de  tenter  la  conquête  de  la  Gaule  entière  ; 
il  s'y  prépara  pendant  deux  ans ,  et  au  printemps  de  732  il  se  dirigea 
vers  les  Pyrénées.  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  ne  pouvant  résister,  alla 
invoquer  l'appui  de  Charles  Martel ,  dont  les  États  étaient  à  la  veille 
d'être  envahis  et  qui  appela  à  lui  ses  vieilles  bandes  des  bords  du  Da- 
nube, de  l'Elbe  et  de  l'Océan.  Abderrahman  était  déjà  parvenu  jusqu'à 
Tours  lorsqu'il  apprit  qu'une  armée  se  formait  pour  marcher  contre  lui  ; 
il  permit  aux  siens  de  former  le  siège  de  la  ville  et  il  en  pressa  même 
les  opérations  avec  une  telle  ardeur  que  Tours  fut  emporté  presque  sous 
les  yeux  de  l'armée  ennemie.  La  bataihe  se  livra,  suivant  les  uns,  le  7 
octobre  732,  suivant  les  auteurs  arabes,  seulement  l'année  suivante, 
entre  Tours  et  Poitiers;  plusieurs  historiens  pensent  que  le  combat  eut 
lieu  auprès  de  la  première  ville,  dans  un  endroit  que  Maccary  se  con- 
tente d'appeler  le  pavé  des  Martyrs. 

Ainsi  en  732  ou  733,  la  masse  des  armées  .sarrasines  se  trouvait  à 
Tours,  à  trente-six  lieues  de  Chartres,  deux  joui*nées  de  marche  poiu- 
leur  rapide  cavalerie  ;  Tours  était  pris  presque  en  vue  de  l'armée  de 
Charles  Martel,  c'est-à-dLi-e  avant  ([u'il  ne  fût  arrivé  des  frontières 
d'Allemagne;  et  lorsque  l'on  pense  au  mode  des  irruptions  tumultueuses 
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(les  Maufos,  à  la  rapidité  de  tours  niuuvenients,  il  est  ljii?n  permis  de 
siip[jos^r  (pu-  leurs  êcluireurs  sont  parvenu^  jusqu'à  uutre  pays.  Ont-ils 
dû' laisser  quelipies  UKUuuneulS(|ui  attestent  leur  passa^'e  ?  l'ouvons nous 
espérer  placer  un  jour  à  cùtë  des  médailles  rapportées  par  M.  Knmianuel 
iley,  une  série  de  monnaies  des  Khalifes  trouvées  dans  notre  dépar- 
tement ?  Un  historien  a  pris  le  soin  de  nous  dire  (pi'ils  ne  laissaient 
guère  d'autres  traees  que  celles  de  leurs  dévastations ,  et  c'est  à  peine 
s'Us  avaient  alors  une  monnaie  à  eux,  car  à  partir  de  l'an  7G  de  l'hégire 
seulement  (695  de  notre  ère),  les  Arabes  ont  commencé  à  adopter  un 
type  iiartioulier  ;  jusque  là  ils  s'étaient  servis  des  monnaies  hy/antines 
et  sassanides  ou  d'imitations  grossières  de  ces  mêmes  monnaies.  Les 
excursions  tlans  notre  déiiarteinent  n'ont  dû  d'ailleurs  être  ipie  pas- 
sagères, faites  par  (pielijues  troupes  d'éclaireurs  et  de  pillanls,  bientôt 
ramriiées  par  ces  vieilles  bandes  dont  parle  l'Histoire  et  ([iie  (lliarles 
Martel  rappelait  en  toute. hâte  des  bords  du  lUiin. 

Le  travail  remarquable  publié  en  1836  par  M.  Reymond  et  intitulé //h'«- 
sions  lies  Sarrasins  en  France,  est  plutôt  encore  une,  iiistoire  générale 
ipi'im  récit  détaillé  de  ces  invasions.  Cette  histoire  demande  à  être  com- 
plétée par  des  études  locales  et  la  question  ne  peut  nous  être  indillérente, 
car  c'est  entre  la  Loire'et  notre  pays  que  le  Ilot,  jusqu'alors  irrésistible, 
a  trouvé  une  digue  assez  puissante  pour  le  refouler.  Dernier  centre  de 
résistance  contre  la  domination  de  Jules  César,  les  Carnutes  se  rencon- 
trent dans  le  dénond)rement  des  peuples  qui,  en  'i.jI  ,  aidèrent  .\étius  à 
repousser  les  hordes  d'Attila,  nous  devons  li;s  retrouver  encore  les 
mêmes  quand  il  s'agit  de  lutter  contre  l'invasion  sarrasine. 

Mais  (luelques  déuouiinations  de  lieux  devront  être  à  peu  ()rès  notre 
seule  source  de  renseignements.  Sans  me  dissimuler  ce  que  la  recherche 
de  ce  genre  de  preuves  pouvait  laisser  de  vague  et  les  erreurs  auxciuelles 
elle  pouvait  entraîner,  j'ai  voulu  cependant  vous  consulter  et  vous  prier 
de  me  venir  en  aide. 

Plusieurs  noms  de  hameaux  ilans  l'arrondissement  de  Dreux  m'avaient 
depuis  longtemps  paru  singuliers;  ainsi,  à  six  lieues  de  Chartres,  dans  la 
commune  du  BouUay-des-Deux-Kglises,  existe  une  ferme,  reste  d'un  an- 
cien domaine,  qui  porte  le  nom  de  .More  ou  Maure;  le  chauqitier  le  plus 
voisin  s'appelle  la  Tunpierie  et  send)le  venir  dcumer  un  sens  |ilns  précis 
au  premier  nom;  le  hameau  lui-même  pttrtait  le  nom  de  Maudétour.  mot 
de  sinistre  augure;  près  de  là  se  trouvent  les  villages  de  Moreaulieu  et 
.Morvillette,  puis  encore  à  côté,  le  château  de  .Marmousse  ou  Malmousse, 
mot  étrange  pour  des  oreilles  beauceronnes,  mais  (pii  rap|ielle  singidiè- 
reinenl  le  nom  de  Mousse  (Moïse),  ce  nom  si  fréquent  paruu  les  chefs 
arabes.  IMus  à  gauche,  mais  toujours  dans  l'arrondissement  de  Dreux, 
nous  trouvons  le  lieu  dit  Chemin-Sarrazin.  entre  la  Clia|)elle-Kortin  el 
Itoissy-lc-Sec  (;t  à  cpielipie  distance  île  là.  Mordion  el  .Morvilliers. 

Je  ne  voutlnns  pas  m'égarer  trop  loin  dans  ces  citations;  mon  but  a 
elé  siirlmit  d'appeler  voire  attention  sur  ce  problème  à  résoudre  :  si  loule- 
r.ii.  M. Il-  •  iH\e/.  qu'il  nii-nle  «l'être  étudié,  c'est  tout   parlu-uliei-eiiieiil  a 


—  iso- 
la Société  Archéologique  tVEure-et-Loir  qu'il  appartient  d'en  trouver  la 
solution:  Tobscurité  profonde  qui  enveloppe  le  huitième  siècle  de  notre 
histoire  doit  nous  rendre  attentifs  à  tenir  compte  des  trop  rares  indi- 
cationsqui  nous  sont  parvenues  sur  cette  époque,  car  ce  n'est  qu'en  nous 
appliquant  tous  à  approfondir,  même  dans  leurs  moindres  détails,  les 
traditions  locales,  et  en  cherchant  à  les  relier  aux  grands  faits  histo- 
riques ,  que  nous  parviendrons  à  combler  l'intervalle  compris  entre  l'é- 
poque Gallo-romaine  et  l'époque  où  nous  commençons  à  retrouver  des 
documents  déjà  plus  certains,  celle  qui  concorde  avec  les  invasions 
Normandes. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIETE: 

Tête  de  saint  du  XIIP  siècle.  (Don  de  M.  El.  Dubois.  )  —  Pierre. 

Notice  sur  un  recueil  historique  présenté  à  Philippe-le-Long, 
par  Gilles  de  Pontoise,  par  M.  Léop.  Delisle.  (Don  de  l'auteur.  ) 

Congrès  archéologique  de  France,  31e  session-.  Paris,  Derache, 
1865.  (Envoi  de  M.  de  Caumont.) 

Revue  artistique  et  littéraire,  livr.  des  1"  et  15  mai,  1"  et  15 
juin,  1"  et  15  juillet,  1"  et  15  août.  (Envoi  du  Comité  central 
des  Artistes.  ) 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  n"  47. 
(  Envoi  de  la  Société.  ) 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXVIII. 
(Envoi  de  la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts 
de  Seine-et-Marne.  Meaux,  J.  Carro,  1865,  in-8o.  (Envoi  de  la 
Société.) 


SÉANCE  DU  9  NOVEiVIBRE  1865. 
Présidence  de  M.  Famin. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'an  vice-président,  à  la 
place  de  M.  Alex,  de  Saint-Laumer,  nommé  maire  de  la  ville  de 
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Cliartre.s.  —  ^C  iiieinljii's  absents  ont  envoyé  leur  bulletin  de 
vote; '^'2* sociétaires  sont  présents.  Le  scrutin  donne  le  résultat 
sunant:  M.  Paul  Durand,  iO  voix;  M.  Mich.  Isanibert,  2.  En 
conséquence,  M.  Paul  Durand  est  nommé  vice-président  de  la 
Société. 

M.  le  Président  annonce  (lue  le  Bureau  a  choisi  M.  de  Vézian 
pour  président  de  la  Commission  de  météorologie. 

Il  consulte  ensuite  IWsscmblée  pour  savoir  si  elle  veut  conti- 
nuer à  prendre  sous  son  patronage  les  cours  publics  qui  vont 
prochainement  recommencer,  et  si  elle  consent  à  leur  allouer 
ime  subvention,  comme  l'année  précédente.  —  L'Assemblée  dé- 
cido^l'u'elle  prend  les  cours  publics  sous  son  patronage  et  qu'il 
sera  inscrit  à  son  budget  une  somme  de  300  francs  pour  sub- 
vention à  ces  cours. 

M.  Merlet  propose  d'adresser  une  demande  au  Ministère  de 
l'Instruction  pidjlique  pour  faire  reconnaître  la  Société  comme 
établissement  d'utilité  publique.  —  L'Assemblée  adopte  cette 
proposition  et  remet  au  Bureau  le  soin  de  rédiger  un  Mémoire 
dans  ce  sens.  ; 

La  Commission  chargée  de  préparer  la  publication  de  V His- 
toire de  Chartres  par  Souchet  a  déjà  consacré  plusieurs  séances 
à  l'étude  de  cette  question  ;  un  rapport  à  ce  sujet  sera  présenté 
dans  la  prochaine  séance. 

Le  secrétaire,  au  nom  du  Bureau,  se  plaint  du  peu  de  tra- 
vau.x  (jui  sont  soumis  à  la  Société  :  il  fait  un  appel  à  la  bonne 
volonté  des  membres,  les  Bulletins  é[irouvent  de  grands 
relards  dans  leur  publication  par  le  mauiiue  de  matériau.x 
sullisants.  —  Un  membre  propose  d'indicpier  aux  sociétaires 
des  sujets  ([u'ils  pourraii;nt  traiter.  Un  autri^  croit  (juc  le 
nieilhnir  moyen  d'exciter  le  zèle  serait  d'avoir  un  salon  de  lec- 
tun;  oii,  en  lisant  les  publications  des  autres,  l'émulalion  vien- 
drait naturellement.  Il  demande  i|u'ou  repremie  l'idée  de  l'union 
aihninistralive  de  toutes  les  Sociétés  '. 

M.  hî  Président  consulte  l'.Vssemblee  pour  savoir  si  cetti!  de 
mande  est  prise  en  considération.  —  La  réponse  est  allirniativo. 

'  Voir  Procés-Verliaiix .  l    II  ,  |..  KU  ,  t  II  .  14(1,  153.  150  t>l  310. 
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On  passe  alors  à  l'exanien  des  moyens  d'exécution.  On  propose 
do  confier  l'étude  de  cette  question  à  une  Commission  composée 
des  présidents  et  secrétaires  de  toutes  les  Sociétés.  D'autres  mem- 
bres pensent  qu'il  vaudrait  mieux  faire  un  avant-projet  qui  se- 
rait soumis  à  la  sanction  des  autres  Sociétés  —  Cette  dernière 
opinion  est  adoptée;  on  nommera  une  commission  de  quatre 
membres  chargée  d'étudier  cette  question. 

Lecture  d'une  note  de  M.  Henri  Tellot,  au  sujet  de  pièces  de 
monnaie  découvertes  à  Mézières-en-Drouais  ' . 

Les  pièces  trouvées  à  Mézières  au  nombre  de  600  et  quelques,  sont 
toutes  de  Henri  III  et  Charles  X  (cardinal  de  Bourbon).  Il  n'y  en  avait 
que  de  deux  modules  et  le  grand  module  seul  portait  refflgie  de  Henri  111. 
Au  total,  ce  sont  toutes  pièces  communes;  elles  ont  été  vendues  au  poids 
en  partie-,  celles  de  Charles  X  étaient  sans  effigie,  bien  entendu. 

Cette  trouvaille  n'offrant  rien  d'intéressant,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en 
occuper. 

Rapport  de  M.  Person  sur  les  travaux  des  Sociétés  de  Bor- 
deaux et  de  Lille  et  sur  les  sujets  mis  au  concours  par  ces  so- 
ciétés. Le  rapporteur  insiste  sur  les  avantages  que  pourrait 
offrir  la  mise  au  concours  de  certaines  questions.  —  On  observe 
à  ce  sujet  que,  dans  une  séance  précédente ,  la  Société  a  déter- 
miné les  règles  à  suivre  pour  ces  concours  ^.    • 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  des  quatre  mem- 
bres devant  former  la  commission  chargée  de  préparer  un 
projet  d'union  administrative  entre  les  Sociétés.  Nombre  des  vo- 
tants :  15.  MM.  Joliet,  11  voix;  J.  Courtois,  10;  Lefebvro  (Au- 
guste), 10;  Merlet,  7. 

Ces  quatre  sociétaires  sont  nommés  membres  de  la  Commis- 
sion. 

Lecture  de  trois  lettres  de  François  I"  par  M.  Lecocq. 

Les  deux  premières,  datées  de  Paris  du  21  septembre  1529,  ont  été  en- 
voyées, l'une  à  l'Avocat  et  au  Procureur  du  Roi  à  >Cliartres,  et  l'autre 
aux  échevins  et  aux  habitants  de  cette  même  ville.  C'était  au  sujet  de  la 
procédure  intentée  par  les  habitants  de  Chartres  contre  Claude  Audry, 
ôvêque  de  Sébaste  et  prieur  de  la  maladrerie  du  Grand-Beaulicu  près 
Chartres. 
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Voir  Procès-Verbaux ,  tome  111  ,  p.  17(1. 
Voir  Procès- Verbaux ,  tome  I,  p.  250. 
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Il  s'afîiijsuit  irohlL'iiir  mu-  ivlnniK-  dans  it-tlL'  leiuoserie  et  de  meltie 
un  teriiiei.aii.\  abus  et  inalversatioiis  (|in  existaient  en  ce  lieu.  Il  s'agis- 
sait,encore  pour  les  habitants  de  la  ville  de  Chartres  et  de  sa  banlieue 
atteints  de  la  It-pre,  d'avoir,  connue  par  le  passé,  droit  d'entrée  dans  cet 
hôpital,  pour  subvenir  à  leurs  nécessités,  au  lieu  de  se  voir  forcés  de 
mendier  dans  la  ville. 

Knlin  la  troisième  lettre,  datée  de  Chambord,  le  10  mars  154 i,  et 
faisant  suite  à  une  lettre  du  roi  du  '20  février  [trécéilent,  contremande 
les  revues  et  garnisons  qui  avaient  été  désignées  à  Cliiteaudun  et  dans 
le  Perche. 

Les  deux  premières  lettres  sont  extraites  des  pièces  d'un  procès  entre 
le  prieur  de  Beaulieu  et  les  habitanlrf  de  Chartres.  Elles  sont  conservées 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothé(|ue  de  Chartres. 

La  troisième  fut  apjjortée  dans  notre  ville  par  Jacques  Poullin ,  servi- 
teur jtltj  la  maison  de  monseigneur  le  duc  de  Guise,  à  M'  Michel  de 
Champrond,  bailli  et  capitaine  de  Chartres.  Cet  envoyé,  afin  de  faire 
constater  légalement  son  message,  a  requis  Jehan  Guignard,  notaire 
royal  à  Chartres,  de  faire  mention  de  cette  lettre  et  de  la  conserver 
|)armi  ses  minutes. 

Ces  trois  missives  pourront  aider  a  conq)lcter  la  curieuse  collection 
lies  Lettres  des  Hois  de  l-'rance,  déposées  dans  les  Archives  de  la  mairie 
de  Chartres. 

François  I«-'""  a  son  Avocat  kt  Procureur  a  Chartres. 

(Paris,  27  septembre  1329). 
(Copie) 

DE  PAR  LE  ROV. 

Nos  amés  et  féaux ,  nous  écrivons  ii  nos  chers  et  bien  amés  les 
Kchevins  de  notre  ville  et  cité  de  Chartres  et  M*""*  Jean  Pied-de-fer, 
sieur  d'Espieds,  l'un  desdits  échevins,  ù  ce  qu'ils  aycni  à  reprendre 
et  continuer  la  poursuite  des  pièces  par  eux  enconimencées  pour  le 
bien  et  rcformalion  de  l'hôpital,  maladerie  et  prieure  du  Grand-Heau- 
lieu  en  notre  ditte  ville  de  Chartres,  et  eux  joindre  en  notre  ditte 
cour  de  Parlement  au  procès  à  présent  pendant  en  icelle  avec  les 
frères  et  religieux  dudit  hôpital,  notre  amé  et  féal  le  grand  aumô- 
nier, l'Kvèque  de  Lisieux  et  notre  procureur  général  contre  ledit 
Audry ,  pour  les  abus,  usurpations  et  dissipations  des  biens  communs 
dudit  hôpital  alFectés  aux  religieux  y  faisant  le  divin  olfice  et  pauvres 
malades  infectés  de  lèpre  de  notre  ditte  ville  et  banlieue  de  Chartres, 
et  leur  communiquer  les  extraits  et  informations  desjù  par  eux  faittes 
pour  servir  .'i  laditte  tin  :  îi  cette  cause,  et  que  très  ù  certes  désirons, 
pour  l'honneur  de  Dieu,  augmentation  de  son  saint  service  et  le  bien 
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desdits  pauvres  religieux  et  malades,  laditte  reformation  être  faitte 
et  parfaitte ,  nous  vous  prions  et  mandons  que ,  incontinent  et  sans 
délai,  vous  transportiés  pardevant  lesdits  Echevins,  vers  lesquels 
tiendrés  main,  et  leur  persuaderas  ce  qui  est,  et  aussi,  nous  faire 
entendre  ce  que  sur  ce  vous  aurés  délibéré  de  faire,  pour  de  notre 
part  y  pourvoir  ainsi  qu'il  appartiendra  pour  raison  :  si  n'i  veuilliés 
faire  faute,  car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Paris  le  27  septembre  iSag. 

FRANCOYS. 

> 

A  nos  amés  et  féaux  Avocat 
et  Procureur  à  Chartres. 

Breton. 

1529. 
François  ler  aux  habitants  de  la  ville  de  Chartres. 

(Paris,  27  septembre  iSag). 
(Copie) 

DE   PAR  LE  ROY. 

Chers  et  bien  amés,  notre  amé  et  féal  conseiller  et  grand  Aumô- 
nier l'Evêque  de  Lisieux,  nous  a  averti  que  ,  pour  le  désir  et  singu- 
lière affection  que  avés  à  la  réformation  de  l'hôpital ,  maladerie  et 
prieuré  du  Grand- Bcaulieu  en  notre  ville  de  Chartres,  correction  des 
abus  y  commis  et  qui  s'i  commettent  chaque  jour,  à  la  conservation 
d'iceluy  hôpital,  vous  avez  pièça  mis  en  procès  frère  Claude  Audry 
soi  en  disant  administrateur,  et  contre  lui,  par  ordonnance  de  notre 
ditte  Cour,  fait  faire  plusieurs  informations  et  extraits,  lequel  procès 
seroit  demeuré  indécis;  et  à  présent  les  frères  et  religieux  dudit  hô- 
pital demandent  en  icelle  notre  cour  contre  Audry,  comme  l'on  dit, 
à  raison  d'usurpation  et  dissipation  des  biens  communs  d'icelui  hô- 
pital, laditte  réformation  :  avec  lesquels  notre  dit  conseiller  et  grand 
Aumônier,  par  notre  ordonnance  et  pour  le  dû  et  acquit  de  son  dit 
office,  entend  se  joindre  et  constituer-parte  à  ladite  fin;  et  pour 
autant  que  cette  affaire  touche  grandement  l'intérest  de  vous  et  de 
la  chose  publique  de  notre  ditte  ville  de  Chartres,  à  cette  cause 
nous  vous  prions  et  néanmoins  mandons  que  en  continuant  le  bon 
vouloir  que  avés  à  laditte  réformation,  laquelle,  pour  l'exaltation  du 
nom  de  Dieu,  augmentation  de  son  saint  service,  substention  des 
pauvres  malades,  accomplissement  des  œuvres  de  miséricorde  et 
autrement,  nous  désirons  très-affectieusemcnt  que  vous  ayés  à  vous 
joindre  avec  eux  et  notre  procureur  général  de  notre  ditte  cour,  et 
aussi  pour  leur  communiquer  tous  les  extraits  et  informations  par 
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taçon  que  le  procès  puisse  être  de  brief  réduit  à  lumière  :  en  quoy 
faisanty-outre  que  vous  fercs  œuvre  salutaire  et  méritoire  en  cet  en- 
droit, 6e  nous  fera  plaisir  trés-agréahlc. 

Donné  à  Paris  le  2j'  jour  de  septembre  l'an   mil  cinq  cent  vingt 
neuf. 

FKANÇOYS. 
A  nos  chers  et  bien  amés  les  Echevins, 

Procureur,  Manans  et  habitans  de 

Chartres. 

Breton. 

1343. 
François   I*""  au   Bailli  de  Chartres. 

(Chambord,  10  mars  1344),  1343  n.  st. 
(Copie) 
DE  PAR  LE  ROY. 

Notre  amé  et  féal,  combien  que  nous  eussions  cy-devant  ordonné 
que  la  compaignie  du  sieur  de  Botieres  feroit  sa  prochaine  monstre 
en  la  ville  de  Chasteaudun  ,  neantmoings  nous  advise  pour  le 
myeul.x  quelle  se  fera  en  la  ville  de  Donnerai,  dont  vous  avons 
voullu  advenir  par  la  présente,  de  ce  que  vous  donnerez  semblahle- 
ment  advcrtisscment  aux  hommes,  serviteurs  et  archers  de  ladicte 
compaignie,  quant  ilz  arriveront.  Et  quant  à  celle  du  sieur  Despinac 
qui  devoit  venir  au  Perche,  vous  avez  entendu  que  nous  l'avons 
contremandée,  d'autant  que  nous  nous  en  voulons  servir  ailleurs  et 
avons  mandé  en  son  lieu  celle  de  notre  cousin  le  Duc  de  Montpen- 
sier,  pour  venir  et  faire  aussi  sa  première  monstre  audict  pays  du 
Perche,  où  vous  establirez  sa  garnison,  si  jà  ne  l'avez. 

Donné  à  Chambord  le  x^  jour  de  mars  mil  v<"  xliiij. 

FRANÇOYS. 
A  notre  féal  le  Bailly  de  Chartres 

ou  son  Lieutenant. 


Bavaht. 


La  séance  est  Ipvj'p  a  (Miiq  howres. 


NOUVEAUX    MEMBRES   ADMIS. 

M.    I.HE.NfEHY  ,  inslifiiteur,  ;i  KicMiay-ie-lHlmert;  présenté  par 
MM.  Rlay  et  Brosseron. 

ToMr,  ni    n.-v.  )i 


—  186  — 

M.  Sainte-Marie  Goupil  ,  à  Dampierre-siu'-Blévy  ;  présenté  par 
MM.  Famin  et  Merlet. 

OBJETS   OFFERTS   A  LA   SOCIÉTÉ. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  t.  VIII. 
Évreux,  Hérissey ,  1865.  (Envoi  de  la  Société.) 

Annales  de  la  Société  Historique  et  Archéologique  de  Château- 
Thierry,  année  1864.  Château-Thierry,  Renaud,  1864. 


SÉANCE  DU  14  DÉCEMBRE  1865. 
Présidence  de  M.  Famin. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal. 

M.  l'Inspecteur  d'Académie  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  a 
reçu  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  Tautori- 
sation  pour  les  cours  qu'elle  a  pris  sous  son  patronage. 

Dépôt  de  la  médaille  de  bronze  accordée  à  la  Société  à  la  suite 
du  concours  de  1864.  —  Elle  sera  remise  à  M.  l'Archiviste  chargé 
de  sa  conservation. 

Lecture  des  sujets  mis  au  concours  par  la  Société  académique 
de  Saint-Quentin. 

Rapport  de  M.  Joliet  sur  le  projet  de  publication  de  l'Histoire 
de  Chartres  par  Souche  t.  ^ 

Messieurs , 

«  Vous  n'avez  pas  oublié  que  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir  dans  la  séance  du  5  février  1865,  a*,  sur  la  proposition 
de  notre  laborieux  collègue,  M.  Lecocq,  voté  l'impression  de 
l'Histoire  de  l'église  et  du  diocèse  de  Chartres  par  Souchet. 

»  L'assemblée  a  exprimé  le  désir  que  des  notes  fussent  jointes 
au  texte  original  et  que  le  livre  fût  orné  de  gravures. 

'  Voir  l^rocès-Verbaux ,  t.  111.  p.  123  et  126. 
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»  EU»  a  à  cet  effet,  ouvert  un  crédit  jusciu'ii  concurrence  de 
9,000  A'*,  à  employer  pendant  Icscjuatro  années  que  devait  durer 
lai')ublicalion. 

»  Une  commission  a  été  nommée  par  vous  afin  d'aviser  aux 
voies  et  moyens,  de  s'entendre  avec  l'éditeur  et  de  venir  ensuite 
vous  soumettre  le  résultat  de  ses  délibérations,  quant  à  la  forme 
matérielle  du  livre  el  quant  à  la  question  plus  délicate  des  com- 
mentaires et  annotations. 

»  La  commission  n'est  pas  restée  inactive,  elle  a  eu  plusieurs 
réunions,  elle  a  délibéré,  et  surtout  elle  a  travaillé  :  ses  membres 
ont  t'nlrei»ris  la  tâche  assurément  fort  méritoire  de  copier 
chacun  leur  part,  non  pas  sur  le  manuscrit  de  Souchet  qui  n'est 
aboKlable  qu'à  des  yeux  exercés  et  à  de  rares  courages,  mais 
sur  la  copie  laite  avec  un  soin  extrême  par  un  collègue  que 
nous  avons  perdu,  M.  Roux.  Celle  copie,  ainsi  que  l'original, 
est  déposée  à  la  bibliothèque  comnumale,  ou  elle  fait  partie  du 
don  précieux  fait  à  la  ville  par  Mm*  Roux. 

-•  Déjà  la  matière  du  premier  volume  tout  entier  peut  être 
remise  à  l'imprimeur. 

»  La  commission  s'est  préoccupée  de  différentes  questions 
d'ensemble  el  de  détail  dont  la  solution  vous  appartient,  mais 
sur  lesquelles  elle  vous  demande  la  permission  de  vous  faire 
connaître  ses  proftosilions. 

»  1°  Y-a-t-il  lieu  de  joindre  au  texte  une  préface,  des  noies, 
une  réfutation  des  erreurs  qui,  au  point  de  vue  de  l'archéologie 
ou  de  l'hislnirf .  [lonvent  se  rpiicotilirr  dniis  rnuvrnge  de  Sou- 
chel  '( 

»  La  commission  ne  l'a  pas  pensé,  ce  serait  un  travail  long, 
difficile,  et  qui  jiour  être  sérieux  et  complet,  entraînerait  des 
lenteurs  inévitables  et  une  notable  augmentation  de  la  dépense  : 
on  s'engagerait  ainsi  dans  une  voie  peul-êire  périlleuse  et  où  on 
ne  serait  pas  sur  d'aller  jusqu'au  bout. 

u  pour  ne  citer  (ju'un  exeuqjle,  comment  discuter  l'allirma- 
lion  de  l'auteur,  (jui  prétend  (piedhartres  a  été  bâti  [tar  Gomer, 
llls  de  Japhet,  débarqué  en  .\rmoriquo  sur  un  vaisseau  ou  ga- 
lion, dont  l(?s  Gaidois  ont  tiré  leur  nom  ? 

Gomer  aurait  pris  pour  ses  armoiries  ce  même  navire,  et 
la  preuve  en  est  dans  les  armes  de  la  ville  île  Paris,  dont  le 
vaiss(\au  serait  ainsi  arrive,  en  li^Mie  droite  el  sans  naufrage,  du 
[iclil-lils  de  Noe  a  M.  le  préfet  de  la  Seine. 
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»  Les  seules  annolatious  qu'il  a  paru  indispensables  d'admel- 
tre,  sont  celles  qui  émanent  de  Souchet  lui-même:  ces  notes  ne 
sont  pour  la  plupart  que  l'indication  des  sources  où  l'auteur  a 
puisé. 

»  2"  y  a-t-il  lieu  d'enrichir  l'ouvrage  de  gravures,  de  por- 
traits ,  d'illustrations ,  de  reproductions  de  monuments ,  de 
sceaux,  d'armoiries,  de  monuments? 

»  La  commission  regrette  d'être  encore  obligée  sur  ce  point 
de  vous  proposer  la  négative. 

•>■>  S'il  existait  un  portrait  de  Souchet,  elle  vous  aurait  de- 
mandé d'en  voter  la  reproduction  par  la  gravure. 

«  Quant  à  rillustration  du  volume,  si  l'on  voulait  lui  donner 
un  caractère  spécial,  un  cachet  de  terroir,  les  frais  seraient  tels 
qu'il  n'y  faut  pas  penser  :  quand  nous  en  serons  à  la  question 
de  finances,  la  commission  vous  dira  ce  qu'elle  croit  possible. 

»  La  commission  a  décidé  qu'elle  conserverait  l'orthographe 
de  Souchet.  Cette  orthographe  est  assez  capricieuse,  et  le  même 
mot  s'y  présente  sous  des  formes  très-différentes.  Ces  petits 
mots:  lui,  ci,  ledit,  se  rencontrent  dans  la  même  page  vingt 
fois  avec  Vy  final  et  vingt  fois  avec  1'/,  avec  ou  sans  le  c. 

»  M.  Roux,  dans  le  calque  scrupuleusement  fidèle  qu'il  a  fait 
de  l'œuvre  du  savant  chanoine,  parait  avoir  suivi  avec  une 
patience  exemplaire  toutes  ces  variantes. 

»  La  commission  s'est  tout  d'abord  choquée  de  ces  irrégula- 
rités, et,  tout  en  respectant  l'orthographe  du  temps,  elle  aurait 
désiré  un  peu  plus  d'uniformité,  mais  d'une  part,  il  était  difficile 
que  les  membres  de  la  commission  chargés  chacun  d'une  partie 
du  travail,  s'entendissent  entre  eux,  et  de  l'autre,  M.  le  secré- 
taire de  la  Société  nous  a  fait  voir ,  en  compulsant  des  éditions 
de  l'époque ,  de  semblables  ditférences. 

1)  Aujourd'hui  que  le  travail  de  la  copie  est  déjà  fort  avancé, 
il  serait  difficile  de  revenir  sur  une  mesure  que  la  commission  a 
adoptée,  sans  s'en  dissimuler  les  inconvéniens. 

))  Ouantàrexécution  matérielle,  la  commission  propose  d'im- 
primer sur  papier  d'Angoulême  pesant  L)  k.  la  rame. 

»  On  lui  a  soumis  différents  spécimens  :  il  y  a  2  fr.  d'augmen- 
tation de  prix  par  rame  pour  chaque  kilo,  un  papier  plus  fort 
entraînerait  donc  une  dépense  assez  considérable,  et  grossirait 
les  volumes  (jui,  à  600  pages  au  moins,  auront  déjà  l'aspect  un 
peu  k)urd. 
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•  Le.'papier  proposé  est  celui  qui  serl  n  l'impression  de  vos 
MçHioires. 

«  Pour  les  noies,  le  mieux  serait  de  les  mettre  en  marge.  Mais 
cela  entraînerait ,  tant  pour  la  composition  (jue  pour  le  pai)ior. 
une  dépense  supplénuMilaiic  di'iiviron  iî  IV.  par  feuilh',  soit  i'iO 
francs. 

•  Le  moyen  le  plus  i'c<jnoniit]ut'  sérail  de  les  intercaler  dans 
le  texte  entre  parenthèses. 

»  La  commission  propose  de  les  mettre  au  bas  des  pages, 
mais  sans  consacrer  une  ligne  entière  à  chacune  d'elles,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  le  spécimen  qui  va  passer  sous  vos  yeux. 

»  H  n'y  a  pas  de  petites  économies,  et  celle-ci,  (luebiuc  insi- 
gnifiante que  la  chose  paraisse,  irait  à  200  ou  300  francs. 

i>  La  commission  propose  d'ailopler  comme  encadrement 
deux  lignes  en  haut  et  une  en  bas. 

»  Du  reste,  que  vous  adoptiez  ces  3  lignes  ou  une  en  dessous, 
une  en  dessus,  ou  rien  du  tout ,  les  prix  sont  les  mêmes;  c'est 
vuie  question  de  goût  et  non  d'argent. 

•>  La  commission,  désirant  donner  au  livre  que  vous  éditez  la 
physionomie  lypographitjuc  du  XVII*' siècle  ,  s  est  occupée  de  la  • 
question  des  vignettes  et  des  lettres  ornées. 

i>  Elle  a  pensé  que  des  vignettes  en  tête  de  chacun  des  (|ualre 
volumes,  des  lettres  ornées  au  connnencemeul  de  chacun  des 
sept  livres  et  des  fleurons  sé[iaratifs  des  chapitres,  rehausse- 
raient la  publication  sans  entraîner  des  frais  trop  considérables. 

•  Si  l'on  se  sert  des  vignettes  et  des  lettres  (iniéesqui  courent 
dans  les  inq)rimeries,  rien  à  payer. 

>•  Mais  cela  a  paru  bien  maigre.  .Vprés  examen  de  iioiidjreux 
ouvrages,  la  connnission  est  arrivée  à  vous  proposer  une  seule 
vignette  spéciale  (iiii  serait  répétée  a  la  1"  page  de  chaiiue 
volume. 

■  Klle  espère  qu'un  d<'  ses  membres  vous  donnera  une  minia- 
ture de  (Iharlres  au  \^'II'■  siècle. 

La  dilliculté  d'cnfernicj'  dans  li-  cadre  étroit  d'une  lettre 
onice  un  dessin  ayant  un  caractère  local,  fait  que  nous  vous 
proposons  de  vous  contenter  de  lettres  banales. 

II  en  serait  de  même  [)our  les  lleurons  séparatifs  des  cha- 
pitres. 

I.a  connuis.^ion  estime  que  la  totalité  de  Toux  rage  ne  dépas- 
sera pas  1  l'.'  feuilles  .i  .'».*»  Ir..  7,81(1  l'y.:  il  faut  ajouter  pour  pliage 
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et  brochage  de  1,600  volumes,  320  fr.;  vignettes,  environ  150fr. 
Dépense  totale,  8,280  fr. 

»  Mais  pour  cela  il  fariit  se  restreindre  à  400  exemplaires. 

»  300  exemplaires  sont  destinés  aux  sociétaires,  il  en  resterait 
100  pour  les  dépôts  à  la  bibliothèque  impériale  et  à  la  biblio- 
thèque de  Chartres,  les  envois  au  ministère  et  pour  la  vente 
s'il  y  a  lieu. 

»  Avec  450  exemplaires  la  dépense  serait  de  9,030  francs,  ce 
qui  n'excéderait  que  de  bien  peu  le  crédit  que  vous  avez  voté. 

»  Mais  que  l'on  édifie  un  monument  littéraire  ou  un  monu- 
ment de  pierre  et  de  chaux,  les  auteurs  et  les  propriétaires 
savent  qu'il  est  prudent  de  laisser  une  marge  à  côté  du  devis. 

»  M.  Lecocq,  dans  le  projet  de  traité  qui  va  vous  être  soumis, 
a  tout  prévu,  et  sans  doute  ici  les  épreuves  ne  menacent  pas  de 
s'allonger  indéfiniment  sous  la  main  paternelle  qui  les  revoit; 
mais  enfin  peut-on  absolument  répondre  de  ne  pas  aller  au-delà 
de  142  feuilles? 

»  La  commission  craindrait  d'engager  les  finances  de  la 
Société  dans  une  entreprise,  utile  sans  doute  et  que  nos  réserves 
nous  permettent  d'aborder,  mais  pour  lesquelles  cependant  il 
ne  faut  pas  compromettre  l'avenir. 

»  Bien  des  circonstances  peuvent  se  présenter  où  nous  serions 
fort  empêchés  s'il  fallait  s'abstenir  par  la  plus  triste  et  par  la 
meilleure  de  toutes  les  raisons,  celle  que  la  caisse  est  vide. 

I)  Ainsi ,  les  cours  qui  sont  devenus  un  besoin  pour  le  public 
affriandé  par  de  bonnes  aubaines  scieatifiques  et  littéraires  et 
accoutumé  dans  l'enceinte  plus  modeste  de  Saint-Ferdinand  aux 
études  sérieuses;  ainsi  les  concours  régionaux;  ainsi,  que 
sais-je,  peut-être  la  fusion  des  sociétés  qui  de  chute  en  chute 
arrivera  au  succès. 

»  La  commission  pourrait  difficilement  exprimer  un  avis  sur 
la  valeur  intrinsèque  de  l'ouvrage.  Cliacun  a  copié  la  part  qui 
lui  est  échue,  mais  s'est  bien  gardé  de  hre  les  cahiers  de  son 
voisin.  Nous  n'avons  donc  que  des  impressions  morcelées  et  pas 
de  vues  d'ensemble. 

»  Mais  je  vois  parmi  nous  des  juges  cqmpétents,  et  la  com- 
mission croit  pouvoir,  d'après  ce  qu'elle-même  a  entrevu,  et 
d'après  le  témoignage  unanime  de  ceux  qui  n'ont  pas  craint 
d'aborder  ce  manuscrit  formidable,  aux  pages  si  pleines,  aux 
lettres  si  menues  et  si  hérissées ,  au  style  qui  ne  l'est  guère 
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moins,  .aflirmer  qu'un  véritable  trésor  était  caché  sous  ces 
apparences  peu  attrayantes. 

■»'  Si  l'écrivain  du  XVII*  siècle  a,  comme  vous  l'avez  vu, 
marché  dans  la  nuit  des  origines  d'un  pas  trop  assuré  pour  ne 
pas  se  perdre,  dans  tout  ce  qu'il  a  vu  et  étudié  par  lui-même, 
dans  le  dépouillement  des  innombrables  documents  qu'il  a  com- 
pulsés, il  parait  être  un  guide  si\r. 

»  Il  a  puisé  à  des  sources  dont  piubicurs  buiu  aujourd'hui 
taries,  et  ce  sera  se  montrer  fidèle  à  l'une  des  plus  précieuses 
attributions  des  sociétés  savantes  que  de  rendre  accessibles  aux 
amis  des  études  sérieuses  ces  feuilles  oii  l^irudit  et  conscien- 
cieux chanoine  de  Chartres  a  entassé  ses  richesses  lentement 
et  sciupuleusement  amassées. 

»  Nous  terminerons  en  vous  donnant  lecture  du  projet  de 
traité  rédigé  par  M.  Lococq. 

»  Nous  vous  rappellerons  aussi  cjuc  le  chiffre  des  dépenses 
serait  pour  100  exemplaires,  tirage  et  brochage,  1,000  volu- 
mes, 8,130  fr.;  vignettes  et  accessoires,  environ  lôO  fr. 

"  Pour  150  exemplaires,  900  fr.  en  plus. 

••  Eiilin  les  propositions  que  la  commissiijn  a  l'honneur  de 
vous  soumettre  sont  : 

•>  \°  Imprimerie  texte  pur  et  simple,  sans  rien  autre  chose 
que  les  notes  écrites  de  la  main  de  Soucliel  lui-même. 

»  2"  Conserver  l'orthographe  de  l'original 

»  3"  Pas  de  gravures  ni  d'illustrations  autres  qu'une  seule 
vignette  d'eu  lête,  qui  serait  répétée  au  commencement  de 
chaque  volume,  et  gravée  spécialement  pour  l'édition  actuelle. 

'•  1"  Lettres  ornées  en  tête  des  sept  livres,  fleurons  séparalifs 
entre  les  chapitres,  mais  sans  que  ces  ornements  soient  graves 
exprés  ou  du  moins  sans  qu'ils  puissent  occasionner  un  accrois- 
sement de  frais. 

»  î)o  Adoption  pour  les  caractères,  le  papier  et  l'encadrement 
linéaire  du  spécimen  joint  à  ce  rapport. 
»  6°  Tirage  à  iOO  exemplaires. 

•>  7"  Discussion  et  adoption  du  projet  de  traité,  rédigé  par 
.M.  Lecocq.   n 

()\\  passe  a  la  discussion  des  articles  pi-oposés  pai-  la  Coniniis- 
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L  article  !«■'  donne  lieu  à  diverses  observalioiis.  Un  ineniijre 
demande  que,  contrairement  à  l'avis  de  la  Commission,  on 
joigne  au  texte  de  Souchet  des  notes  claires  et  lumineuses.  Un 
autre  est  d'avis  qu'on  se  contente  de  relever  les  erreurs  d'une 
manière  générale  dans  une  introduction.  Un  troisième  membre, 
adoptant  cet  avis,  pense  qu'en  elïét  il  sera  utile  de  faire  une 
inti'oduction,  mais  il  demande  en  outre  que  la  Commission, 
lorsqu'elle  le  jugera  convenable,  puisse  signaler  immédiatement 
les  erreurs  qui  lui  paraîtraient  trop  flagrantes.  — Cette  dernière 
opinion  réunit  la  majorité  des  suffrages,  et  l'article  1"  est  adopté, 
ainsi  modifié  : 

<i  Outre  les  notes  écrites  de  la  main  de  Souchet ,  la  Commis- 
sion pourra,  quand  elle  le  jugera  convenable,  insérer  des  notes 
rectificatives.  Une  introduction  sera  placée  en  tête  de  l'ou- 
vrage. " 

Les  autres  articles  sont  adoptés  après  quelques  observations. 

On  donne  ensuite  lecture  du  projet  de  traité  entre  M.  Lecocq 
et  M.  Garnier,  imprimeur. 

«  Entre  les  soussignés  : 

"  1"  Honoré-Adolphe  Lecocq,  propriétaire,  rue  Saint-Michel, 
8,  à  Chartres,  d'une  part; 

»  2°  Jacques -Marin  Garmer,  imprimeur,  rue  du  Grand - 
Cerf,  11,  à  Chartres,  d'autre  part. 

»  A  été  arrêté  et  spécifié  le  marché  qui  suit  : 

»  Le  sieur  Garnier  s'engage  envers  le  sieur  Lecocq  à  lui  im- 
primer un  manuscrit  faisant  partie  de  la  bibliothèque  publique 
de  Chartres  et  intitulé  :  Histoire  du  Diocèse  et  de  l'Kglise  de 
ChcDires,  par  J.-B.  Souchet,  lequel  est  divisé  en  sept  livres  et 
cent  quatre-vingt-quatorze  chapitres,  et  cinq  cent  quatre-vingts 
pages  in-folio. 

»  Le  sieur  Lecocq  s'oblige  de  fournir  la  copie  ainsi  que  les 
gravures  dont  il  voudra  orner  cet  ouvrage;  la  copie  devra 
toujours  être  fournie  par  quantité  de  cent  pages  à  la  fois,  afin 
de  n'empêcher  de  queli{ue  manière  que  ce  soit  le  travail  de 
l'impression.  Les  bons  à  tirer  seront  toujours  datés  par  ledit 
sieur  Lecocq,  et  l'insuffisance  de  copie  ne  sera  justifiée  que  par 
une  demande  de  l'imprimeur  par  lettre  chargée;  celui  ci  devra 
toujoni's  accorder  cinq  jours  de  délai  entre  la  première  épreuve 
oi  les  bons  à  lirer  de  chaque  feuille. 
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»  Cet  (jyuvrage  sera  inipiinié  avec  des  caractères  neul'b  con- 
l'oriiies  à. 'ceux  employés  puur  les  Mviudiics  de  la  Société  Arc/tëo- 
luyiqne  d'Eiirc-et-Luir,  sur  pajiier  d'Angoulênie  pesant  au  moins 
treize  kilogrammes  la  rame  et  semblable  au  moins  aussi  en 
qualité  à  celui  du  spécimen  ci-joint,  cjui  est  signé  des  parties 
pour  l'exécution  de  ce  marclié. 

«  La  feuille  dimpression  bien  imprimée  et  satinée  sera  payée 
pour  un  tirage  à  (jualre  cents  exemplaires,  à  raison  de  cinquante- 
cinq  lianes,  et  au  même  i)rix  seront  conqiris  les  titres,  faux- 
titres,  tables  et  couvertures,  sans  aucuns  autres  faux-frais  quel- 
conques en  dehors  de  ce  prix  convenu,  soit  pour  corrections, 
usages  ou  coutumes,  et  y  compris  les  caractères  italiques,  grecs 
et  hébleux  qui  seront  nécessaires  pour  celte  impression,  ainsi 
que  les  fleurons,  culs-de-lampe  et  lettres  ornées  d(int  il  sera 
besoin. 

»  L'impression  commencera  le  l'""  janvier  1866  et  devra  se 
continuer  sans  aucune  interruption  jusqu'à  la  lin  complète  du 
manuscrit  de  Soucliet,  qui  formera  environ  un  total  de  cent 
quarante-deux  feuilles  d'impiession ,  qui  seront  divisées  en 
quatre  tomes  in-8";  chacun  desquels  devra  être  terminé  et  livré 
broché  au  sieur  Lecocq  le  l""^  janvier  de  chacune  des  années 
suivantes,  pour  le  tout  être  tolalemenl  achevé  le  1'"' janv.  1870. 

w  Le  sieur  (jarnier  s'engage  également  à  faire  ployer  et  bro- 
cher ces  tomes  à  raison  de  vingt  francs  le  cent. 

n  Le  payement  de  chacun  de  ces  tomes  aura  lieu  seulement 
après  la  livraison  et  récei>tion  de  chacun  d'eux  à  (jualre  centb 
exemplaires  et  en  une  Inis.  Mais  il  esl  de  condition  expresse  et 
arrêté  entre  les  parties  (jne,  si  dans  la  huitaine  ([ui  suivra  le 
l"  janvier  de  chacune  des  années  1867,  1868,  186'.)  cl  ISTO, 
chacune  des  livraisons  des  ijuatre  tomes  n'élail  pas  opert-e,  le 
sieur  Le('oc([  retiendrait  à  titre  d'indenmilé  jiar  le  seul  l'ait  de  ce 
retard  lasonnne  de  trois  cents  francs  jiour  chacune  de  ces  livrai- 
sons qui  ne  seraient  pas  renqtlies  dans  le  délai  lixé  et  spécifié 
ci-dessus.  Au  cas  <>\\  !<'  sieur  (larnier  iw  ferait  sa  livraison  an- 
nuelh;  du  mois  de  janvier  rpiaprès  le  mois  di'  juin  suivant,  la 
somme  d'indenmité  serait  portée  à  six  i:ents  francs  pour  chaque 
retard 

■    lait  double,  a  Chartres,  ce  .. 
r.e  projet  esl  adopte  sans  observation. 
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Un  membre  demande  où  en  est  l'Introduclion  du  Cartulaire 
de  Notre-Dame  de  Chartres.  —  Celte  Introduction  est  complète- 
ment terminée;  les  derniers  bons  à  tirer  viennent  d'être  donnés. 

Note  de  M.  Lecocq  sur  une  découverte  faite  à  Houdoueune. 

Le  8  novembre  1865 ,  une  découverte  historique  et  arcliéologique 
d'une  certaine  importance  a  eu  lieu  au  hameau  de  Houdouenne,  com- 
mune de  Ver-lès-Chartres.  Chacun  connaît  déjà  l'ancien  renom  aquatique 
du  Trou  (V Houdouenne ,  ainsi  que  la  prise  d'eau  qui  avait  été  faite  en  cet 
endroit,  pendant  l'occupation  Romaine  dans  notre  contrée.  Mais,  il  faut 
l'avouer,  les  sources  existantes  jusqu'à  ce  jour  dans  cette  vallée,  quoique 
nombreuses,  laissaient  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  du  volume 
d'eau,  afin  de  pouvoir  alimenter  l'aqueduc  aboutissant  au  bassin  situé 
au  faubourg  de  la  Grappe ,  à  Chartres.- 

La  récente  découverte  que  nous  signalons  en  ce  moment  a  eu  lieu, 
en  voulant  agrandir  et  reconstruire  l'ancienne  petite  fontaine  d'Hou- 
douenne ,  située  vis-à-vis  la  ferme  de  ce  nom  ;  il  y  fut  rencontré  un 
conduit,  construit  en  petit  appareil  taillé,  portant  40  cent,  de  largeur, 
sur  60  de  hauteur.  Ayant  déblayé  la  terre  qui  le  recouvrait,  et  à  deux 
mètres  de  l'orifice  ou  embouchure,  qui  ne  laissait  échapper  qu'un  petit 
filet  d'eau,  on  a  trouvé  une  palissade  de  pieux  de  chêne,  barrant  ce 
canal;  derrière  celle-ci  un&  masse  d'argile  blanc  ayant  un  mètre  de 
longueur  et  emplissant  tout  le  conduit:  ce  dépôt  était  fortement  tassé,  et 
à  son  extrémité,  une  autre  pahssade  pareille  à  la  première  existait. 
Lorsque  le  tout  fut  enlevé ,  d'abord  par  simple  curiosité ,  une  source 
d'eau  limpide  et  abondante,  provenant  du  côté  droit,  est  apparue.  Ayant 
été  informé  de  ce  fait  par  M.  Menou,  de  Reneuve,  je  me  suis  transporté 
de  suite  sur  les  lieux  -.  là,  le  sieur  Dumus,  maçon,  chargé  des  travaux, 
m'a  déclaré  que,  pour  terminer  la  nouvelle  fontaine  il  fallut,  pendant  dix 
heures,  épuiser  l'eau  qui  envahissait  les  travaux;  d'après  son  dire,  il 
estime  qu'il  était  jeté  en  dehors  du  barrage  de  cent  cinquante  à  deux 
cents  seaux  d'eau  de  douze  litres  à  l'iieure,  ce  qui  produirait  par  jour 
environ  50,000  litres. 

Ce  résultat  nous  semble  intéressant  pour  indiquer  l'ancienne  renom- 
mée prophétique  et  désastreuse  du  Trou  d'Houdouenne. 

Dans  un  second  voyage  que  j'ai  fait  dans  cette  contrée,  j'ai  rencon- 
tré des  indices  certains  que  d'autres  conduits  semblables  y  ont  existé, 
et  que  des  obstacles  d'urgence  ont  été  opposés  aux  nombreuses  sources 
qui  affluaient  dans  la  vallée  de  Ver. 

Vu  la  saison  avancée ,  j'ai  dû  suspendre  mes  recherches  ,  mais  j'es- 
père au  printemps  prochain  les  reprendre  et  arriver  à  des  découvertes 
historiques  intéressantes  sur  ce  sujet.  Alors  il  sera  peut-être  utile 
de  demander  à  la  Société  si  elle  veut  entreprendre  quelques  travaux 
de  sondages  et  d'explorations,  ('ela  n'aura  lieu  toutefois  qu'après  des 
recherches  préliminaires  qui  établiront  quelques  chances  de  succès,  et 
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en  produissmt  un  plan  topogiaphiciUH  et  liydrom'apliique  de  toute  cette 
contrée .  travail  que  nous  avons  déjà  commencé. 

Possédant  les  palissades  qui  obstruaient  le  conduit  de  la  fontaine 
d'Houdouenne ,  nous  oflrons  à  la  Société  un  spécimen  de  ce  singulier 
travail,  afin  de  pouvoir  exciter  nos  collèfines  à  être  plus  heureux  que 
nous,  pour  assigner  une  date  plausible  sur  l'épofjue  et  les  causes  qui 
ont  dû  le  déterminer. 

Rapport  de  >[.  ramin  sur  le  projet  d'union  administrative  des 
diflerentos  Sociétés.  La  Coniniission  n'est  pas  encore  en  mesure 
de  demander  un'vote  à  l'assemblée,  mais  elle  voudrait  s'éclairer 
des  opinions  des  Sociélaires.  —  Ou  demande  l'ajournement  de 
celte  question,  qui  est  en  effet  remise  à  la  réunion  suivante. 

La  Séance  est  levée  à  cinq  heures. 


SÉANCE  DU  11  JANVIER  1866. 
Présidence  de  M.  Famin. 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

A  propos  de  la  lecture  du  projet  de  traité  intervenu  entre 
M.  Lccocq  et  M.  Garnier,  M.  le  Président  fait  connaître  à  l'as- 
semblée que  le  Bureau,  au(iuol  M.  Lecocq  s'est  adressé  pour 
avoir  une  autorisation  écrite  l'accréditant  pour  roncbire  ce 
traité,  n'a  pas  cru  devoir  prendre  sur  lui,  comme  défenseur 
des  intérêts  pécuniaires  Vie  la  Société  et  après  avctir  pris  con- 
naissance d(!  ses  ressources,  d'engager  celle-ci  dans  une  dépense 
de  plus  de  8,000  francs  payables  en  (]ualre  années,  avant  de 
l'avoir  consultée  di'  noiivrau  pour  savoir  si  telle  était  bien  son 
intention. 

Lu  membre  fait  alors  observcM-  que  l'mivrap'  de  Soucbel  est 
très-diffus  et  ne  lui  sendde  [>as  par  suite  mériter  un  sacrilice 
aussi  considérable.  Il  dcniaudc  (jue,  vu  l'elat  des  linances  de 
la  Société,  on  revienne  sur  le  vote  de  la  séance  précédente  et 
qu'on  ajourne  l'impression  au  moins  juscpi'au  jour  oii  l'on  aura 
en  main  la  sonnne  nef<'ssaire  pour  renlreprendii'.  il  Imum»^ 
en  réclamant  1"  -i miip  -><•.  ini  ^m  v.i  proposition. 
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M.  le  Président  cousulle  l'Assemblée  pour  savoir  si  celle  pro- 
position est  appuyée.  —  Oui,  répond  un  autre  membre. 

La  discussion  est  ouverte.  Un  sociétaire,  répondant  aux  ob- 
jections avancées  contre  Souchet,  reconnaît  qu'eu  effet  les  pre- 
miers chapitres  de  son  liistoire  sont  peut-être  un  peu  diffus, 
mais  lorsque  Souchet  arrive  ù  la  période  historique,  il  est  très- 
intéressant  :  on  trouve  dans  son  livre  des  renseignements  qu'on 
ne  rencontre  que  là  ;  c'est  si  vrai  que  son  ouvrage  est  la  source 
où  ont  puisé  sans  exception  tous  les  historiens  postérieurs  de 
la  ville  de  Chartres  :  sur  les  deux  sièges  entre  autres  de  la  ville 
il  renferme  des  détails  d'autant  plus  précieux  qu'il  en  a  été 
témoin  oculaire. 

Un  membre  demande  alors  si  on  ne  pourrait  pas  ajourner 
l'impression  jusqu'au  jour  où  la  copie  sera  complète  et  où  on 
pourra  juger  en  parfaite  connaissance  de  cause.  —  Mais  qui 
fera  cette  copie  ? 

La  discussion  se  prolonge  :  M.  le  Président  propose  d'aller 
aux  voix.  —  Un  membre  fait  alors  observer  qu'il  lui  semble 
convenable  de  ne  procéder  à  aucun  vote  en  cette  séance  et  de 
remettre  la  décision  à  une  réunion  suivante  pour  laquelle  on 
fera  une  convocation  spéciale. 

Cet  avis  est  adopté,  la  discussion  est  continuée  a  un  mois  : 
on  enverra  des  lettres  de  convocation  portant:  Discussion  sur 
la  proposition  d'un  membre  relative  à  la  publication  de  l'His- 
toire de  Chartres,  par  Souchet. 

Le  procès-verbal  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Lettre-  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  annonçant  que 
le  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  admis  au  Concours 
des  Sociétés  Savantes  pour  1865. 

Autre  lettre  prévenant  que  la  distribution  des  récompenses 
aux  Sociétés  Savantes  à  la  suite  du  concours  de  1865,  aura  lieu 
le  samedi,  7  avril,  et  que  des  lectures  publiques  auront  lieu 
les  mercredi  i,  jeudi  5  et  vendredi  6  avril.  —  L'Assemblée 
nomme  comme  délégués  pour  la  représenter  a  ces  réunions  : 
MM.  Famin,  Denain,  P.  Durand,  de  Lépmois,  Merlet  et  Joliet. 

Lettre  de  M.  Poulaiu  de  Rossay  transmettant  à  la  Société 
deux  ouvrages  sur  Tyr.  —  Renvoi  de  ces  livres  à  M.  P.  Durand, 
qui  voudra  bien  faire  un  rapport  à  leur  sujet. 
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M.  l(»  Tjésurier  dunno  la  Kh-Iuic  du  cninplo  (Ips  ifcpltfs  pf 
«l«^[tenst'St  pour  l'annt'p  IKCi.'i. 
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Reliquat  de  l'exercice  précédent.  .3,935  fr.  84  r. 

275  Cotisations  à  10  fr l>,75() 

4  Cotisations  à  5  IV '20        » 

Intérêts  dos  fonds  placés 10  i       05 

Vente  dp  nullolins I7'J 

Subvention  du  Conseil  péneral 500         « 

—         du    Ministère   de    rinsiruction    pu- 

hlifpie .300 


Total  des  receltes  (U-dinaires.     .     .      7,7(S|       89 

RECETTE    EXTRAORDINAIHE. 

Néanl 


Total  des  recettes.     .     .     7.7SI       89 


DEPENSES    ORDINAIRES. 

Dessins  et  gravures 1 99         » 

Abonnements  divers 30 

Reliures 37       50 

Subvention  au.\  Cours  [lublics .300 

Séance  générale  et  dépenses  diverses  .  l't'i       55 
Frais  de  rf'couvreinenl  des  cotisations  à  lexté- 

rienr .     .           ...  59       50 

Appariteur  de  la  Société 150 

Médaillps  en  argent "295 


'  r 


Total  des  dépenses  ordinaiips.  1,175 

DÉPENSE    EXTRAORDINAIRE. 

linprcssioii  (lu  r^'//u/r^/i>r  .  ?,r»?fl 


Total  des  dppensp 
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Recettes.     .     .     7,781  Ir.  89  c, 
^^ '^^     ■     ■     ■     -^  Dépenses     .     .     3,G95      55 


Reliquat  actif.     .     .     4,086      3i 


Après  diverses  observations   sur  l'e.xcédant  des  recettes  de 
chaque  année,  ce  compte  est  adopté. 

Lecture  du  projet  de  buclget  pour  l'année  1866. 


RECETTES    ORDINAIRES. 

Reliquat  de  l'exercice  précédent 4,086  fr.  34  c. 

Intérêts  des  fonds  placés 120 

Cotisations:  270  souscriptions  à  10  fr.     .     .     .  2,700 

—          5  à  5  f r 25 

Subvention  du  Département 500 

Vente  de  Bulletins 1 00 


u 


» 


Total  des  recettes  ordinaires.     .     .     7,531       34 


RECETTES   EXTRAORDINAIRES. 

Vente  du  Cariulaire.  —  Ministère 990        « 

—  M.  le  duc  de  Luynes    .        360        » 


Total  des  recettes.     .     .     8.881       34 


DEPENSES   ORDINAIRES. 

Procès-Verbaux  et  Mémoires.     .     .     .     .     .     .  1,600  fr.    »  c. 

Dessins  et  gravures 500         » 

Abonnements  divers 30         » 

Reliures *.     .  100        » 

Fouilles 200 

Météorologie •.     .     .  400         » 

Subvention  aux  Cours  publics 300 

Séance  générale  et  dépenses  diverses  ....  300 


» 


A  reporter.     .     .     .     3,430 


w 
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Ticport.     .     .     .  'A,\:]Oh'.    ■>  c. 

Frais  dei-i'ecouviemcnl  dt's  colisalioiis.  (lO         > 

Appariteur l.")() 


Total  des  dépenses  ordinaires.               .  3,0  lO 

DÉPENSES    EXTU.VOUblN.ïmES. 

Appropriation  du  local  des  archives          ...  200 

Impression  du  manuscrit  de  Souchet   ....  'P.OOO 


Total  des  dépenses.  ."»,840 


Recettes    .     .     8,8S1  Ir.  34  c. 

B.M.A.NT.E 


(   Re 
l   Dé 


penses  .     .     '),8i0 


Reliquat  actil'.     .     .     .     3.0(1 


Ce  projet  de  hndget  est  adopté  après  diverses  oliservations. 

Un  membre  demande  quafin  de  ne  pas  relarder  indéfiniment 
des  lectures  intéressantes  qui  sont  à  l'ordre  du  jour,  on  con- 
voque une  réunion  spéciale  pour  la  discussion  de  la  proposition 
relative  à  ï Histoire  de  Souchet.  —  (let  avis  est  adopté  :  le  Bu- 
reau fixera  le  jour  de  cette  réunion. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 

Aie mbres  titulax res  : 

.MM.  Br.mlt,  ingénieur,  à  Chartres  ;   présenté  par  .MM.   Famin 
et  I^erlet. 

RouLLiET  (Antony),  conseiller  de  préfecture,  à  Chartres; 
présenté  par  MM.  Famin  et  Merlet. 

Lefèvre  (Ed.)  fils,  à  Chartres,  présenté  par  MM.  Famin  et 
Mt'rlet. 

Mi'inhrc  ron'csjHtnddiil  : 

M.Talbot,  professeur  de  rhélori(iue  au  collège  RoUin,  a  Paris. 
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OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ: 

Hecherches  sur  Tyr  et  Palœtyr,  par  M.  Poulain  de  Bossay. 
Paris,  Bertrand,  1863,  iu-4".  —  Essais  de  restitution  et  d'inter- 
prétation d'un  passage  de  Scylax,  par  le  même.  Paris,  Arth. 
Bertrand,  1863,  in-4".  (Don  de  M.  Poulain  de  Bossay.) 

Catalogue  des  inscriptions  du  musée  gallo-romain  de  Sens, 
par  G.  Julliot.  Sens,  Duchemin,  in-S".  (Envoi  de  l'auteur.) 

Mémoires  de  la  Société  Académique  de  l'Oise,  t.  V.  Beau  vais, 
Ach.  Lesjardins,  1864,  in-8°.  (Envoi  de  la  Société.) 

Conseil  général  d'Eure-et-Loir.  Session  de  1865.  Chartres, 
Garnier,  1865,  in-8". 

Le  pour  et  le  contre  sur  la  culpabilité  des  Templiers,  par 
l'abbé  Gorblet.  Arras,  Rousseau- Leroy ,  1865.  (Envoi  de  l'au- 
teur.) 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  2^  et  3*  tri- 
mestres 1865.  (Envoi  de  la  Société.) 

Revue  Artistique  et  Littéraire,  livr.  des  1"  et  15  sept,  et 
1*'  ort.  1865.  (Envoi  du  Comité  central  des  Artistes.) 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  25  JANVIER  1866. 
Présidence  de  M.  Famin. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal. 

M.  le  Président  rappelle  à  l'Assemblée  la  perte  do\iloureuse 
qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  M.  l'abbé  Brière ,  curé  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  et,  en  quelques  mots  pleins  de  chaleur 
et  de  sentiment,  se  rend  l'interprète  des  regrets  unanimes  de  la 
Société. 

Avant  d'entamer  l'ordre  du  jour  qui  roide  uniquement  sur  la 
discussion  de  l'impression  de  l'Histoire  de  Chartres,  par  Sou - 
chet,  M.  Famin  adresse  quelques  paroles  à  l'Assemblée,  pour 


-  -^oi  - 

tMigagér  l^s  sociétaires  à  s'occuper  un  [leu  moins  do  l'adniinis- 
tralion  iirtérieure  de  la  Société  :  il  croit  qu'il  conviondrail  d'a- 
bréger les  discussions  et  de  rejeter  davantage  sui-  le  Ikireau  la 
décision  des  questions  d'ordre  intérieur. 

Il  fait  ensuite  rapidement  l'historique  des  phases  par  les- 
quelles a  passé  le  projet  de  publication  de  V/Ii.sloirc  de  Chartres 
par  Souchet,  et  donne  lecture  de  la  [iroposition  dont  la  discus- 
sion est  à  l'ordre  du  jour  :  «  Ajournement  de  l'exécution  de  la 
»  décision  de  l'impression  de  lllisloire  de  Chartres  par  Souchet  : 
'•  1"  jusqu'à  l'approbation  par  l'assemblée  générale,  après  le 
«  rapport  à  faire  par  la  Commission  de  publication  de  l'ouvrage 
«  complet  déposé  à  la  Société  (art.  19  et  20  du  règlement); 
'•  ?"  j.HS(ju'à  la  réalisation  des  ressources  pour  cela  néces- 
»  sa ires.  » 

L'auteur  de  celle  proiidï-ition  la  develop[ie  :  il  insiste  surtout 
sur  la  violation  du  réglemeni,  sur  la  nécessité  de  connaître 
l'ouvrage  entier  avant  do  juger.  Quelle  que  soit  l'opinion  sur 
Souchet,  on  doit  attendre.  Ouel  est  donc  le  caractère  d'urgence? 
Si  les  sa  van  tii  ont  déjà  pu  trouver  leur  profita  consulter  cet 
auteur,  ils  pourront  encore  le  faire,  et  d'autant  mieux  qu'outre 
l'original,  ils  auront  à  leur  disposition  la  copie  faite  par  M.  Houx  ; 
quant  au  public  en  général,  tous  les  sociétaires  entendus  jus- 
qu'à ce  jour  ont  bien  déclaré  ne  vouloir  jamais  lire  cette  his- 
toire. Pour  ce  qui  est  de  la  question  linaiîcière,  il  lui  semble 
qu'il  serait  extrémemeni  fâcheux  d'employer  toutes  les  res- 
sources de  la  Société  à  la  publication  de  Souchet ,  œuvre  pure- 
ment archéologique,  immédiatement  a[)rès  la  publication  du 
Carlulaire  de  .Xotrr-Dame  de  C/iarlres,  œuvre  également  ex- 
clusivement aichéologique  :  pourquoi  ne  pas  s'occuper  un  peu 
plus  des  vivants  et  ue  pas  tâcher  de  faire  surgir  quelque  œuvre 
per.'^otmelle  ,  d'un  mérite  beaucoup  ]ilus  incontesté  et  plus  pra- 
tique que  l'Histoire  de  Souchet':' 

Kl'  i»résident  de  la  Société  à  l'époque  ou  s'est  [iroduite  la 
(juestion  do  la  publicalion  de  Souchet  répond  à  l'accu.^ation  de 
violation  du  règlement  II  e\pli(|ue  comment  ce  projet  d'impres- 
sion a  été  conçu.  On  n'avait  pas  de  manuscrit,  et  cependant  il 
fallait  publier  quehiue  chose  :  \'f/isli,irc  de  C/iarlres  lui  a  alors 
été  indi(iuéc  comme  le  manusciil  lopins  curieux  à  éditer;  il  a 
constdte  le  liureau  (jui  a  été  d'avis  de  proposer  cette  inq)ression 
à  la  Société.  Les  as.semhlées  générales  ressemblent  tollonuMit 
ToMK  IW.  l'.-\  .  r, 
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aux  assemblées  ordinaires;  c'est  si  bien  le  même  public  qu  on - 
n'a  pas  cru  nécessaire  de  convoquer  une  assemblée  spéciale 
pour  décider  cette  impression.  Au  reste,  l'objection  est  seule- 
ment dans  la  forme,  car  si  quelqu'un  avait  eu  des  observations 
à  faire  contre  la  décision  de  la  Société,  il  en  a  eu  tout  le  temps 
et  tous  les  moyens  :  voilà  près  d'un  an  que  la  question  du  Sou- 
chet  est  pendante;  tous  les  sociétaires  connaissent  le  projet, 
et  jusqu'à  ce  jour  aucun  d'eux  n'a  protesté.  Quant  à  la  ques- 
tion financière,  l'bonorable  membre  croit  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'en  préoccuper;  chaque  année  la  Société  a  fait  1,000  fr. 
d'économies  tout  en  publiant  le  Cartulaire  de  Notre-Dame  de 
Chartres;  la  publication  de  Souchet  n'obérera  pas  davantage  la 
Société. 

Lecture  d'une  note  rappelant  les  opinions  favorables  à  Sou- 
chet émises  par  tous  les  historiens  chartrains  (Challine,  Alex. 
Pintart,  Le  Tunais,  Doyen,  Chevard,  Bouvet-Jourdan,  Héris- 
son, Doublet  de  Boisthibault ,  MM.  l'abbé  Bulleau  et  E.  de  Lé- 
pinois). 

Un  autre  membre  pense  qu'on  ne  doit  pas  s'occuper  du  plus 
ou  moins  grand  mérite  de  Souchet;  il  sera  temps  d'examiner 
cette  question  quand  la  proposition  d'ajournement  aura  été  ré- 
solue. Pour  ce  qui  regarde  le  rappel  au  règlement,  il  partage 
entièrement  l'avis  déjà  exprimé  et  trouve  que  cette  objection 
attaque  purement  la  forme,  mais  ne  saurait  être  prise  en  sé- 
rieuse considération.  Le  Bureau  s'est  inquiété  des  ressources 
financières;  il  a  reconnu  qu'elles  étaient  très-suffisantes  pour 
l'entreprise  de  cette  publication  ;  on  doit  avoir  confiance  en  sa 
prudence.  Quand  on  a  commencé  le  Cartulaire,  on  n'avait  pas 
non  plus  de  ressources  certaines;  elles  sont  venues  au  fur  et  à 
mesure  de  la  publication.  Enfin  il  insiste  sur  ce  point  qu'après 
des  débats  qui  ont  déjà  occupé  plusieurs  séances,  alors  que 
l'affaire  est  complètement  jugée,  il -est  impossible  de  donner  un 
démenti  formel  à  la  Commission  et  à  la  Société. 

On  fait  observer  que  jamais  il  n'a  été  fait  de  rapport  préa- 
lable sur  la  valeur  historique  de  l'ouvrage  de  Souchet,  comme 
cela  est  prescrit  par  le  règlement  :  on,  demande  qu'avant  tout 
on  présente  ce  rapport  ;  que  la  question  soit  donc  renvoyée  à  la 
Commission  de  publication,  ou,  si  on  le  préfère,  à  une  Com- 
mission spéciale  chargée  d'étudier  sérieusement  Souchet  au 
point  de  vue  liistorique,  et  d'en  faire  un  rapport. 


-  ;'U3  - 

Un  autre  socictano  combat  l'ajournement  qu'il  considère 
comme.Mne  fin  de  non-recevoir;  suivant  lui,  ce  n'est  pas  l'a- 
joiirfiement  qu'il  faut  demander,  c'est  le  rejet  ou  l'adoption  du 
projet  de  publication.  On  veut  ajourner  :  mais  dans  un  an  en 
saura-t-on  i»lus  long  qu'on  n'en  sait  aujourd'hui  ?  Les  socié- 
taires ne  peuvent  pas  s'astreindi-e,  chacun  en  leur  particulier, 
à  étudier  un  manuscrit  illisible  :  les  membres  de  la  Commission 
et  du  Bureau  proposent  l'impression  .  pounjuoi  ne  pas  s'en  rap- 
porter à  ceux  qui  savent  ? 

Après  diverses  autres  observations,  on  passe  aux  voix.  Le 
scrutin  secret  est  demandé  et  ap[iuyé;  il  donne  le  résultai  sui- 
vant :  pour  l'ajournemenf ,  7  voix;  contre,  32. 

L'g^ournement  est  rejeté. 

On  propose  à  l'Assemblée  de  décider  que  l'impression  de  Sou- 
ohet  .sera  laite  dans  l'espace  de  cinq  années. 

Un  membre  s'élève  vivement  contre  cette  proposition.  11  ne 
voit  nulle  urgence  à  faire  cette  impression;  il  ne  sait  pourquoi 
on  ferait  pour  l'Histoire  de  Souchet  ce  qui  n'a  jamais  été  fait 
pour  aucune  des  publications  de  la  Société  :  des  fouilles,  des 
alTaii^es  urgentes  peuvent  se  présenter  (jui  réclament  les  finances 
<le  la  Société,  jKjuniuoi  se  lier  inutilement  les  mains?  11  de- 
mande donc  (pie  la  Société  suive  ses  errements  ordinaires  et 
exprime  seulement  le  vœu  (jue  rim])ression  soit  faite  dans  le 
plus  bref  délai  possible.  Il  croit  également  qu'il  serait  préférable 
de  publier  l'Histoire  de  Souchet  par  fascicule  ou  demi-volume, 
au  lieu  d'attendre  l'impression  d'un  volume  entier  pour  le  livrer 
au  public. 

Un  autre  membre  propose  l'amendement  suivant  :  "  L'His- 
"  foire  de  Chartres  jjar  Souchet  sera  inqirimée  dans  le  ])lus 
n  bref  délai  pfjssible,  à  condition  (juil  restera  t(Jujours  dispo- 
•>  nible  dans  la  cais.se  de  laSociétf  une  sonmic  de  2,(1(10  l'y.  pour 
■  parer  à  toutes  éventualités.  » 

(^el  amendement,  mis  aux  voix,  est  adopté  a  la  i)resque  una- 
nimité des  membres  présents. 

La  Société  décide  ensuite  ((u'Hle  n'entend  prendre  aucune 
res{)on.sabililé  d'un  marché  ipiclconque  passé  avci-  rinqirimcur, 
et  lai.sse  à  la  commission  du  Souchet  le  soin  et  la  resiionsahilité 
de  tous  les  détails  de  l'inqire.ssion.  lÀ'pendant,  sur  la  demande 
de  quelcjnes  membres,  elle  décide  que  cette  impression  devra 
être  terminée,  aulanl  que  cela  sera  possible,  dans  l'espace  de 
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cinq  années.    Les  feuilles  imprimées   seront  distribuées  aux 
membres  par  demi- volumes. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


SÉANCE  DU  8  FÉVRIER  1866. 
Présidence  de  M.  Famin. 

Lecture  du  procès  -  verbal  de  la  séance  précédente:  il  est 
adopté  après  diverses  observations. 

Le  Congrès  des  Sociétés  savantes  se  réunira  à  Paris  le  20  mars; 
la  Société  nomme  pour  la  représenter  à  ce  Congrès  MM.  Paul 
Durand,  Morin  et  Em.  Bellier  de  la  Chavignerie. 

Lettre  de  M.  Gillard  signalant  la  destruction  prochaine  de  la 
voûte  en  bardeau  peint  de  l'éghse  de  SaintrLéger-des-Aubées. 
—  On  écrira  à  ce  sujet  à  M.  Harreaux,  en  le  priant  de  vouloir 
bien  donner  des  renseignements  à  cet  égard. 

Lettre  de  M.  Tasset  au  sujet  de  la  publication  d'une  traduction 
en  vers  du  Paradis  perdu  de  Milton,  dont  il  met  le  manuscrit  à 
la  disposition  de  la  Société.  —  Renvoi  de  ce  manuscrit  et  de 
cette  proposition  à  la  Commission  de  publication ,  qui  fera,  s'il 
y  a  lieu ,  un  rapport  spécial  à  la  Société. 

Etude  de  M.  Joliet  sur  le  caractère  du  Misanthrope  dans  les 
œuvres  de  Shakespeare.  —  L'Assemblée  accueille  avec  un  vif 
intérêt  la  première  partie  de  cette  œuvre ,  4ont  il  lui  est  donné 
lecture,  et  renvoie  le  manuscrit  à  la  Commission  de  publication. 

M.  le  Président  donne  communication  à  l'Assemblée  d'une 
circulaire  annonçant  la  tenue  d'un  Congrès  archéologique  inter- 
national à  Anvers,  du  12  au  21  août  18G6. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


—  ?or.  - 

9 

NOUVEAU    MEMBRE    ADMIS 

Membre  titulaire  : 

M.  l'abbé  Teyssier,  professeur  au  grand  séminaire,  à  Chartres, 
présenté  par  MM.  l'abbé  Pouclée  et  F'amin. 

OBJETS    OFFERTS    A    LA    SOCIÉTÉ: 

Procès-verbaux  tic  la  Commission  départementale  des  anti- 
quités de  In  Seinc-Infcrieurc,  t.  I.  Rouen,  Boissel,  18G4.  in-S". 
(Entoi  du  Préfet  de  la  Seine-Inférieure.) 

Bulletin  de  la  Société  archéolorjique  du  Vendômois,  4*  année. 
Vendôme,  Devaure-Heuriou  ,  1863,  in-8°.  (Envoi  de  la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts 
de  Seine-et-Marne,  2"  année.  Meau.x,  J.  Carro,  18G5,  in-S". 
(Envoi  de  la  Société.) 

Mémoires  d'histoire  naturelle.  —  Plantes,  jmssons,  oiseaux 
de  Saône-et-Loire.  Autun,  Dejussieu,  1865,  in-S".  (Envoi  de  la 
Société  Eduenne.) 


SÉANCE  DU  8  MARS  1866. 
Présidence  de  M.  Famin. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal. 

Lettre  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  i)ubli(iue  an- 
nonraut  rpio  le  pri.x  de  la  section  d'histoire  a  été  accordé  au 
Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Chartres,  [lar  MM.  de  Lepinois  el 
Merlet . 

Paris.  Ip  -27  finricr  I8GC. 

Monsieur  le  Président,  la  Section  d'Histoire  du  Comité  des 
travaux  historiques  chargée  d'examiner  li-s  mémoires  envoyés 
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par  les  Sociétés  savantes  pour  le  concours  d'Histoire  de  1865 
vient  de  me  soumettre  le  résultat  de  son  appréciation. 

Je  suis  heureux  de  vous  informer  que  le  travail  présenté  sous 
les  auspices  de  votre  honorable  compagnie,  par  MM.  de  Lépinois 
et  Lucien  Merlet,  et  intitulé:  Cartulaire  de  N.-D.  de  Chartres 
a  été  jugé  digne  du  Prix. 

Ce  prix  consiste  :  1°  en  une  somme  de  douze  cents  francs  et  en 
deux  médailles  de  bronze  qui  seront  mises  à  la  disposition  de 
MM.  de  Lépinois  et  Merlet;  2°  en  nue  médaille  de  bronze  pour 
les  arcliives  de  votre  compagnie,  et  en  une  subvention  de  trois 
cents  francs. 

Vous  voudrez  bien.  Monsieur  le  Président,  faire  part  de  cette 
décision  à  MM.  de  Lépinois  et  Merlet  et  leur  transmettre  eu 
même  temps  mes  félicitations. 

La  distribution  des  récompenses  aura  lieu  ,  comme  vous  le 
savez,  à  la  Sorbonne,  le  7  avril  prochain. 

Agréez,  etc., 

Le  Minhlre  de  l'Instruction  publique, 

V.    DURUY. 

La  Société  accueille  cette  nouvelle  avec  la  pkis  vive  satisfac- 
tion, et  exprime  le  désir  qu'il  soit  fait  mention  au  procès-ver- 
bal de  tous  ses  remerciments  à  MM.  de  Lépinois  et  Merlet,  dont 
les  beaux  travaux  lui  valent  cette  haute  distinction. 

Lettre  de  M.  Harreaux  fournissant  des  renseignements  sur 
l'église  de  Saint-Léger-des-Aubées  '. 

Avant  de  vous  rlonner  mon  opinion  sur  la  cliarpente  de  l'église  de 
Saint-Léger,  je  vais  essayer  de  la  décrire. 

La  voûte  en  bardeau  ne  règne  que  sur  la  nef,  car  le  sanctuaire,  plus 
moderne ,  a  une  voû.te  de  pierre. 

Elle  offre  six  travées  séparées  l'une  de  l'autre  par  des  entraits  qui  ne 
sont  que  de  simples  poutres  sans  aucun  travail,  de  môme  que  les  poin- 
çons qui  ne  portent  pas  la  moindre  sculpture.         ' 

Au-dessous  des  entraits  sont  de  gros  poteaux  assez  mal  écarris  et  qui, 
montant  le  long  des  pans,  viennent  supporter  les  sablières  trop  saillan- 
tes, enveloppées  de  douves  et  formant  un  relief  carré  très-disgracieux. 

Chaque  travée  renferme  trois  rangées  de  panneaux  en  planches  de 
sapin  grossièrement  assemblées. 

'^  Voir  ci-dessus,  p.  204. 
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Chaque  i>anneau  formant  une  surface  plane  de  1  mètre  50  cent,  carré 
environ  jad  peut  pas  concourir  ù  la  courbe  d'un  cintre  réfïulier;  aussi 
la  voûte  est-olle  forinêe  d'autant  do  lijiui's  brisées  qu'il  va  de  panneaux. 
Cette  disposition  d'une  voûte  qui  devrait  être  en  plein  cintre  et  qui  se 
trouve  en  réalité  composée  de  fratiuionts  de  plafond,  lui  ôte  toute  har- 
diesse et  toute  élégance  ;  chaque  panneau  semble  n'adhérer  à  rien  et 
menace  de  se  détacher:  ce  qui  du  reste  est  arrivé  déjà.  Plusieurs  restau- 
rations ont  eu  lieu  dans  le  but  de  consolider  les  panneaux  en  recouvrant 
leurs  hj^ncs  de  joints  par  îles  Irin^îles.  Malf.'ré  ces  réparations,  des  plan- 
ches sont  tombées  l'an  dernier  encore  et  ont  montré  l'état  de  vétusté  de 
la  voûte.  J'en  ai  touché  des  frat,'ments  tellement  vermoulus  tiue  les  poin- 
tes n'y  peuvent  plus  tenir. 

11  résulte  de  cet  examen  que,  sous  lo  rapport  de  la  charpente  et  de  la 
menuiserie,  la  voûte  de  l'éiïhse  de  Saint-Léger  n'a  aucune  valeur  artis- 
tique t^U  est  même  certain  que  personne  ne  soufrerait  à  la  conserver  si 
une  peinture  à  l'huile,  de  couleurs  assez  vives,  ne  lui  communiquait  un 
aspect  beaucoup  plus  attrayant  que  celui  des  voûtes  en  bardeau  blanchi 
à  la  chaux  dans  les  é^ilises  voisines.  C'est  cette  décoration  qui  a  pu  pa- 
raître un  titre  suflisant  pour  sauver  une  pièce  condamnée  par  les  ans,  et 
c'est  elle  que  je  dois  spécialement  vous  faire  connaître. 

Chactni  ilcs  |iaiineaux  dont  j'ai  parlé  forme  un  tableau  séparé  qui  re- 
présente un  sujet  de  l'Histoire  Sainte.  Des  paysa},'es  bibliques,  des  attri- 
buts relifiieux,  des  emblèmes  chrétiens  se  voient  côte  à  côte  avec  des 
images  d'instruments  de  musifiue,  tambours,  liarpes,  guitares,  violons, 
trompettes  et  avec  des  drapeaux  et  des  armes  assez  disparates.  Tous  ces 
tableaux  sont  au-ilcssous  du  médiocre  pour  le  dessin  et  pour  la  couleur 
qui  ne  vise  qu'à  l'eflet.  Tous  sont  entourés  d'une  espèce  de  marbre  nûfr 
et  blanc  qui  leur  sert  de  cadre.  Trois  travées  seulement  ont  des  pein- 
tures à  sujets;  les  deux  travées  voisines  du  sanctuaire  ne  portent  au 
milieu  de  chaque  panneau  cjne  des  écussons  peu  variés  :  rosaces,  lleurs, 
couroiHies,  mais  pas  une  armoirie.  Ces  deux  travées  sont  d'un  dessin 
plus  correct  et  révèlent  une  main  plus  exercée;  h  moins  que  l'auteur 
n'ait  été  i)lus  habile  dans  les  ornements  de  fantaisie  que  dans  la  repré- 
sentatiiju  des  objets  réels.  Ce  qui  est  le  mieux  réussi  en  général,  ce  sont 
les  instruments  de  musi(iue  que  le  peintre  a  répétés  avec  complaisance. 

Les  douves  qui  envelopiienl  les  sablières  portent  aussi  une  guirlande 
d'ornements  pas.sablemeiil  dessinés,  mais  loiu'ils. 

Les  entraits  et  les  poinçons  n'ont  pas  échappé  au  pinceau  de  l'artiste 
qui  partout  a  voulu  renqilacer  la  scul|)lure  absente  ;  aussi  ne  s'est-il  pas 
fait  faute  d'orner  ces  i»iiutres  d'une  foule  de  traits,  feuillages,  volutes, 
etc.,  le  tout  sans  goût  et  sans  bonheur. 

11  n'est  i)as  ju.squ'aux  piliers  de  l'ogive  ù  l'entrée  du  sanctuaire  (lui  ne 
portent  les  traces  èclatanl«^8  de  la  bonne  volonté  du  coloriste. 

Pourtant,  malgré  tant  de  zèle,  l'ouvrage  n'est  pas  terminé.  La  travée 
au  bas  de  l'égh-sc  n'a  ipie  des  itanneaux  biirdés  du  cadre  en  marbre, 
mais  vides  de  tout  dessin  ;  l'un  deux  porte  la  légende  suivante  : 
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L'an  1696,  avec  l'aide  de  Dieu  et  le  secours  de  plvsieurs  bons  et  zélez  pa- 
roissiens, et  à  la  diligence  de  Clavde  Boutroiïe  et  de  Marin  Roger,  gagers,  a 
été  fait  le  lambris  de  cette  église ,  par  les  soins  de  M'  Jean  Brulard ,  cvré , 
qvi  l'a  peint  de  sa  propre  main.  Priez  Dieu  pour  luy.  1696. 

Ce  qui  donne  de  l'intérêt  à  cette  travée  inachevée ,  c'est  une  tradition 
admise  dans  le  pays,  qui  attribue  l'interruption  des  travaux  à  la  mort  du 
curé  Brulard,  tué  dans  l'église  même,  en  tombant  des  échafaudages.  On 
s'explique  l'attachement  des  habitants  et  surtout  des  vieillards  pour  ce 
lambris,  œuvre  d'un  de  leurs  curés,  et  qui  imprime  à  toute  l'église  un 
cachet  d'originalité.  Car,  il  faut  l'avouer,  malgré  la  pauvreté  du  dessin, 
malgré  la  crudité  des  teintes,  cette  peinture  presque  enfantine  donne  à 
l'ensemble  de  l'intérieur  un  certain  charme  inconnu  aux  églises  froides 
et  nues  des  environs.  La  vivacité  des  couleurs  au  haut  de  cette  nef  étroite 
et  svelte  prête  à  la  lumière  des  tons  harmonieux  qui  n'existent  jamais 
sous  les  voûtes  blanchies.  Cet  essai  d'art  fait  comprendre  l'effet  que 
devaient  produire  des  voûtes  magistralement  décorées. 

A  ce  point  de  vue  seulement  je  n'ose  pas  me  prononcer  pour  la  sup- 
pression du  lambris  ;  car  s'il  n'offre  dans  ses  parties  aucun  intérêt  artis- 
tique, il  n'en  reste  pas  moins  par  son  ensemble  un  des  derniers  spéci- 
mens d'un  genre  aimé  des  antiquaires ,  et  en  particulier  de  notre  savant 
confrère,  M.  Raymond  Bordeaux. 

Ma  seule  appréciation  est  donc  insuffisante  et  je  me  borne  à  vous  ex- 
poser l'état  des  lambris  et  l'impression  qu'il  m'a  produite. 

On  écrira  au  maire  de  Saint-Léger  à  propos  de  cette  atïaire. 


Lettre  de  M.  Perrière,  tendant  à  ce  qu'on  recueille  les  pièces 
de  vers  et  œuvres  isolées  d'auteurs  charlrains,  pour  ensitite  en 
faire  l'objet  d'une  publication.  —  Renvoi  de  cette  lettre  à  la 
Commission  de  publication ,  qui  pourra  en  faire  le  sujet  d'un 
rapport  spécial. 

Note  de  M.  Lecocq  sur  les  statuts  des  corporations  d'arts  et 
métiers  de  la  ville  de  Chartres. 

Ayant  commencé,  il  y  a  environ  dix  ans,  à  réunir  tous  les  statuts 
ou  règlements  des  diverses  corporations  d'arts,  ,métiers  et  confréries 
de  la  ville  de  Chartres,  après  avoir  recherché  dans  les  dépôts  publics, 
tels  que  la  Bibliothèque  et  les 'Archives  de  la  ville  de  Chartres,  les 
Archives  d'Eure-et-Loir,  celles  du  Royaume  et  "la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris ,  ainsi  que  chez  quelques  personnes ,  nous  sommes  parvenu  à 
former  un  ensemble  de  34  statuts  ou  lettres-patentes  de  divers  arts  et 
métiers,  dont  voici  la  liste;  nous  possédons  également  la  collection 
des  diverses  armoiries  de  ces  corporations. 
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t.  Jouenrs  trinstruiiKMils.  1107. 
2.  Boulangers.  Iil8. 
3-.' Changeurs.  146-2. 

4.  Charron.s.  1  iOO. 

5.  Cordonniers  et  Savetiers.  10()7. 

fi.  Chapeliers.  Uonnetiers  et  Chaussetiers.  150;). 

7.  Tailleurs  d'hahits.  lôôO. 

8.  Parclieminiers.  Mégissiers.  1554. 

9.  Tonneliers.  1572. 

10.  Serruriers.  1572. 

11.  Fourbisseurs.  1572. 

12.  Menuisiers.  1575. 

13.  Maréchau.x.  1582. 

14.  Vanniers.  1585. 
15.'éelliers,  Lormiers.  1591. 
10.  Potiers  d'étain.  1593. 

17.  Taillandiers,  Vrilliers,  Groussetiers ,  Coustelliers  et  faiseurs  d'œu- 
vres  blanches.  1595. 

18.  Bouchers.  1596. 

19.  Ecrivains.  1G19. 

20.  Cordiers.  IC23. 

21.  l'iUissiers,  Hôtisseurs,  Charcutiers  et  Oublieurs.  1624. 

22.  Tapissiers,  Frangers.  1624. 

23.  Peintres,  Vitriers.  1628. 

24.  Sergers,  Drapiers.  1660. 

25.  Bourreliers.  1080. 

26.  Chirurgiens,  Barbiers,  Perruquiers,  Etuvistes.  1729. 

27.  Imprimeurs,  Libraires.  1735. 

28.  Tanneurs,  Corroycurs.  1701. 

29.  Revendeuses.  1708. 

30.  Basoche  Chartraine.  1769. 

31.  Notaires.  1787. 
.32.  Eviers. 

33.  Porte-Faix. 

34.  Mesureurs  de  Grains. 

.Malgré  nos  recherches  incessantes,  la  liste  n'est  pas  complète  :  j'ignore 
au  juste  à  quel  nombre  il  faut  atteindre  pour  arriver  au  but  désirù. 
attendu  qu'il  n'existe  pas  d'indication  certaine  sur  ce  sujet.  D'après 
diverses  notes  (pie  nous  jiotist'dons,  il  serait  |>ossible  de  rencontrer  les 
statuts  des  (piatorze  autn-s  corporations  suivantes  : 

1.  Cabareliers-Taverniers.  2.  Cartiers-Dominoliers.  3.  Couvreurs.  4. 
Fayenciers  et  PotitTS  de  terre.  5.  Horlogers.  6.  Jardiniers.  7.  Maroiis.  8. 
Apothicaires.  9.  Peigneiirs  et  ('.ardeurs.  10.  Poissonniers.  11.  Teinturiers. 
12.  Tisserands    13.  Tuiliers-<]liaufourniers.  14    Vinaigriers. 

Toutes  ces  diverses  corporations  furent ,  par  iiii  édit  du  mois  d'avril 
1777,  classées  en  vingt  communautés 
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La  publication  de  cette  note  et  de  cette  nomenclature  dans  les  Procès- 
Verbaux  de  la  Société  aura  pour  but  utile,  je  pense,  d'appeler  l'attention 
de  nos  confrères  qui  pourraient  nous  fournir  quelques  indications  pour 
les  statuts  qui  nous  font  défaut  et  qui  peut-être  n'existent  pas  dans  les 
dépôts  publics,  attendu  que,  lors  de  la  suppression  des  corporations 
en  1790,  beaucoup  de  papiers  sont  restés  en  la  possession  des  syndics 
du  métier. 

Si  quelques-uns  de  nos  confrères  désiraient  traiter  de  l'historique  d'un 
métier  de  notre  ville  en  particulier,  je  m'empresserais  de  lui  fournir  les 
statuts  et  documents  que  je  puis  posséder  sur  ce  sujet,  ainsi  que  j'ai 
procédé  pour  les  vingt-six  armoiries  qui  ont  figuré  à  la  cavalcade  histo- 
rique qui  eut  lieu  en  notre  ville  en  18G4.  Si  la  Société  croyait  devoir 
dans  son  intérêt  publier  les  statuts  que  je  possède ,  je  les  mets  à  sa 
disposition. 

Notice  nécrologique  sur  M.  l'abbé  Brière,  par  M.  l'abbé  Hé- 
nault. 

Messieurs, 

Les  hommes  éminents,  quand  la  mort  les  frappe  et  les  enlève  à  l'es- 
time et  à  l'affection  publiques,  laissent  toujours  un  grand  vide  partout 
où  ils  ont  marqué  leur  passage  par  leurs  idées  et  leurs  œuvres. 

En  perdant  M.  l'abbé  Brière,  curé  de  la  cathédrale  de  Chartres,  le 
clergé  perd  un  prêtre  de  grand  talent,  la  paroisse  de  Notre-Dame  un 
curé  accompli,  un  protecteur  zélé  des  bonnes  œuvres,  et  la  Société 
Archéologique  un  de  ses  membres  les  plus  distingués  par  son  intelli- 
gence et  son  savoir. 

C'est  donc  pour  nous  un  devoir  de  nous  associer  au  deuil  universel 
que  cause  cette  perte  douloureuse  et  de  payer  un  tribut  d'unanimes 
regrets  à  la  mémoire  de  M.  l'abbé  Brière. 

Si  c'est  un  prêtre  d'un  rang  bien  inférieur  qui  st'  fait  ici  l'interprète 
de  vos  sentiments ,  vous  lui  pardonnerez ,  Messieurs ,  d'avoir  accepté 
un  honneur  qu'il  ne  considère  que  comme  une  tâche  difficile,  et  s'il  la 
remplit  d'une  manière  incomplète,  sa  bonne  volonté  lui  servira  d'excuse 
auprès  de  vous. 

Ce  n'est  point  comme  pasteur  des  âmes. que  je  devrais  envisager  ici 
M.  Brière,  d'autant  plus  que  nous  ne  l'avons  pas  connu  comme  tel  dans 
les  beaux  jours  do  son  ministère;  c'est  surtout  comme  homme  d'esprit, 
de  science  et  de  goût  qu'il  semble  s'offrir  à  noâ  sympathies,  je  dirai 
même  à  notre  admiration,  au  sein  de  notre  Société. 

Mais  comment  séparer  l'homme  du  curé  chez  ce  prêtre  qui  n'a  guère 
exercé  son  intelligence  et  son  activité  que  dans  les  limites,  si  vastes  du 
reste,  de  son  ministère  pastoral .=*  Oui,  ce  prêtre  avait  reçu  de  la  nature 
tous  les  talents,  toutes  les  aptitudes  nécessaires  pour  faire  un  écrivain , 
un  savant,  un  archéologue,  si  vous  voulez-,  il  ne  les  a  utilisés  que  pour 
faire  un  prêtre  instruit,  un  pasteur  dévoué,  un  excellent  prédicateur. 


'Je  dois  dont  le  prendre  tel  qu'il  se  présente  partout  et  à  tous,  tel  qu'il 
s'est  fi^roniié  lui-même.  Son  mérite  n'en  est  que  plus  réel  et  sa  gloire 
plus  pure. 

Louis-Jacqles  BniKRK  naquit  A  Chartres  le  21  septembre  1798.  Ilcom- 
menra  ses  études  aacoliéjîe  de  cette  ville,  diri^ié  alors  par  M.  Brou  de 
Lassallo;  il  les  poursuivit  dans  l'établissement  tenu,  à  No^'ent-le-Hotrou, 
par  M.  Iteulé,  et  il  les  conqtléta  au  Grand-Séminaire  de  Versailles.  KUes 
furent  partout  couronnées  par  des  succès  littéraires  non  équivoques. 
Plusieurs  de  ses  anciens  condisciples  et  même  de  ses  rivaux  sont  encore 
là  pour  rendre  hommage  A  son  amour  du  travail  et  à  sa  supériorité 
marquée  dans  tous  ses  cours-,  aux  jours  des  triomphes  scolaires,  les 
lauriers  lui  pleuvaienl  sur  la  tête. 

Mais  le  jeune  Driére  n'étuiliait  pas  sans  but,  pour  le  seul  plaisir  de 
s'instruire  ou  pour  entrer  plus  tard  par  la  première  porte  ouverte  au 
talent;' il  nourri.ssait  une  intention  évidemment  inspirée  du  ciel,  celle  de 
se  consacrer  à  l'Etat  ecclésiastique.  Il  se  sentait  si  fortement  attiré  vers 
cette  noble  et  sainte  carrière  et  il  craifjrnait  tellement  tle  faire  un  pas 
qui  l'en  eût  tant  soit  peu  détourné,  qu'il  refusa,  pour  ce  motif,  au  sortir 
du  Grand-Séminaire,  l'honneur  et  les  avantages  d'un  préceptorat  dans 
une  des  plus  grandes  maisons  de  France. 

Il  avait  terminé  ses  études  à  dix-sept  ans  et  demi ,  et  il  lui  restait, 
pour  attentlre  la  prêtrise,  presipie  six  années  de  liberté  dont  il  se  faisait 
peur.  C'est  alors  qu'on  l'invita  à  faire  ré<lucation  particulière  îles  lîls 
d'une  illustre  famille.  ■■  Non.  ilisait-il  là-dessus  à  un  ami,  je  craindrais 
»  de  perdre  ma  vocation.  "  Il  préféra  ilonc  passer  ces  années  d'at- 
tente au  collège  de  Chartres,  où  ses  anciennes  gloires  littéraires  comme 
élève  pouvaient  répondre  de  son  mérite  en  qualité  de  direcU?ur  des 
études.  Là  il  préluda  aux  fonctions  du  ministère  catholique  par  l'ensei- 
gnement du  catéchisme,  avec  un  talfut  (pie  surent  apprécier  ses  élèves. 
Il  est  des  (>hartrains  distingués  (jui  s'hon<jrent  de  l'avoir  eu  pour  maître, 
qui  conse^^•ent  toujours  précieusement  de  ses  charmantes  poésies,  et,  ce 
qui  est  plus  llatteur,  qui  lui  ont  gardé  jusqu'à  ses  derniers  moments 
l'attachement  «pi'ils  lui  avaient  voué  dans  leur  jeunesse. 

Huand  sonna  l'heure  de  la  jtrètrise,  leji'une  lévite  était  i)rèt  :  le  temps 
des  épreuves  était  passé.  Il  avait  reçu,  à  Versailles,  les  ordres  qui  jiré- 
parenl  et  conduisent  au  sacerdoce.  11  fut  ordonné  prêtre,  à  Chartres, 
par  M»'  de  Latil,  le  \"  juin  1K22 ,  à  l'à'-'c  de  i)rès  de  vingt-(piatre  ans. 

L'é\è(iue  de  Chartres  voulut  lui  confier  la  desserte  de  Mézièrcs-en- 
Drouais.  Mais  l'éUit  de  sa  santé  natiuTlIcment  faible,  et  <lébilitée  encore 
par  le  travail  intellectuel ,  Ht  changer  de  détermination  à  son  égartl 
l'aulorité  é|iisc«ipale.  Il  fut  fiés- lors  envoyé  à  Nogcnl-lc-Holron,  où  il 
renqilit  les  fonctions  de  vicaire  sur  la  jiaroisse  de  Noli''-niiiic'  .[ii'il 
devait  plus  tiinl  administrer  eu  qualiu.'*  de  curé  titidaire. 

J'ai  dit.  Messieurs,  que  nous  avotis  peu  connu  M.  llrièro  comme  curé. 
Les  belles  années  de  son  ministère  pastoral  se  sont  en  cffel  écoulées 
loin  de  nous   Ce  ficr.iii  ;\  ci-tte  mIIc  île  Nul'iui    il.mi  it  fui  lu-iidant  long- 
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temps  comme  l'oracle  et  le  père,  de  nous  raconter  les  détails  de  sa  vie 
publl(iue  et  intime.  C'est  là  qu'il  déploya,  dans  la  vigueur  de  la  santé  et 
dans  la  maturité  de  l'expérience,  toute  l'activité  de  son  zèle  et  toutes  les 
ressources  de  son  talent.  Cette  vie  active  et  féconde  paraît  se  ralentir , 
avec  les  langueurs  et  les  infirmités  de  l'âge,  alors  qu'il  se  trouve  élevé 
à  la  cure  la  plus  importante  du  diocèse. 

Tout  ce  que  nous  savons  de  cette  longue  carrière  sacerdotale  peut  se 
résumer  en  ces  quelques  mots  :  M.  l'abbé  Brière  fut  un  prêtre  d'une 
conduite  irréprochable,  d'une  régularité  exemplaire,  d'un  zèle  rempli  de 
prudence,  d'un  esprit  conciliant,  d'une  grande  bonté  d'âme,  d'un  juge- 
ment sur,  d'un  savoir  étendu  et  d'une  intelligence  élevée. 

Après  un  brillant  début  sur  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Nogent,  où 
il  fut  dix  ans  vicaire,  M.  Brière  fut  nommé  curé  de  Saint-Laurent,  dans 
la  même  ville,  le  l"  juin  1832,  jour  anniversaire  de  son  ordination.  Il 
continua  à  se  distinguer  dans  cette  nouvelle  paroisse ,  par  un  talent  sé- 
rieux pour  la  chaire,  par  un  zèle  persévérant  pour  l'instruction  de  l'en- 
fance et  le  soin  des  pauvres.  Ces  qualités  éminemment  sacerdotales  lui 
méritèrent  bientôt  le  poste  élevé  que  lui  réservait  ¥«■■  Clausel  de  Montais. 
Il  fut  promu,  le  1"  juillet  1837,  au  titre  de  curé  d'arrondissement  et  placé 
à  la  tète  de  la  paroisse  de  Notre-Dame. 

C'est  surtout  à  partir  de  cette  époque  que ,  donnant  un  libre  essor  à 
son  talent  et  à  son  zèle,  il  se  crée,  au  milieu  d'une  population  sympa- 
thique, une  influence  qui  va  toujours  en  grandissant,  une  sorte  de  pa- 
ternité sacerdotale  qui  rayonne  autour  de  lui  jusqu'au  dernier  jour.  C'est 
dans  cette  église  de  Notre-Dame  que  son  talent  pour  la  parole,  cultivé 
par  l'étude,  stimulé  par  le  succès,  se  perfectionne,  s'élève  jusqu'à  sa 
plénitude  et  lui  attire  l'estime  et  l'admiration  de  toutes  les  classes  de  la 
société;  car  il  sut  toujours  se  placer  à  la  portée  de  tout  le  monde,  en 
restant  toujours  digne  dans  sa  simplicité. 

On  conserve  encore  à  Nogent  le  souvenir  de  ses  prônes-,  c'est  en  ce 
genre  qu'il  excellait.  Le  prône  qui  exclue  la  solennité  et  l'éclat  du  dis- 
cours exige  la  simplicité  des  pensées  et  du  style.  Mais  cette  qualité, 
dans  M.  Brière,  était  encore  rehaussée  par  la  noblesse  des  idées  et  la  jus- 
tesse des  expressions.  Il  avait  en  horreur  la  banalité  comme  le  néologisme. 

Ses  instructions  pastorales ,  où  respirent  le  zèle  pour  la  vérité  et  l'a- 
mour des  hommes,  décèlent  une  âme  d'apôtre  et  un  cœur  de  père.  Une 
seule  chose  lui  manquait  pour  être  complètement  orateur,  c'était  l'or- 
gane de  la  voix;  il  est  rare  que  la  nature  accorde  tous  les  dons  à  la  fois. 
D'ailleurs,  si  nous  en  croyons  Quintilien,  ce  n'est  pas  cette  qualité  exté- 
rieure qui  fait  l'éloquence  ;  elle  n'est  qu'un  instrument  qui  sert  éton- 
namment l'orateur,  mais  qui  ne  peut  jamais  tenir  lieu  du  talent.  Chez 
M.  Brière,  c'était  le  fond  qui  manquait  le  moins,  et  il  avait  de  plus  ce 
peclus  qui  rend  les  hommes  diserts;  le  feu  sacré  n'était  ni  dans  sa  voix 
ni  dans  ses  mouvements ,  il  était  dans  sa  pensée  et  dans  son  cœur. 

Si  nous  le  suivons  comme  administrateur,  nous  remarquerons  toujours 
en  lui  beaucoup  de  sagacité  et  de  prudence ,  de  la  courtoisie  et  de  la 
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délicatesse  (Jans  les  procédés  mêlés  à  une  grande  énergie  de  volonté. 
A  rexempl6.de  la  Sagesse  divine,  il  disposait  toutes  choses  avec  dou- 
ceur ^mals  il  visait  fortement  à  son  but. 

Ainsi  que  tous  les  liunnnes  de  haute  position,  il  eut  des  luttes  à  sou- 
tenir, des  temps  diriiciles  à  traverser.  11  ne  trouva  pas  toujours  les  es- 
prits disposés  à  embrasser  ses  vues,  à  seconder  ses  desseins.  S'il  voulait 
décorer  ou  agrandir  son  église,  s'il  voulait  donner  à  la  jeunesse  une 
éducation  plus  spécialement  chrétieiuie  que  celle  de  répo(iue,  il  rencon- 
trait quelquefois  des  oppositions  qui  l'aflligeaient  sans  le  déconcerter.  Il 
poursuivait  ses  projets  avec  une  lenteur  pleine  de  fermeté  et  savait  at- 
tendre le  moment  favorable.  Peu  à  peu ,  en  se  conciliant  les  cœurs  par 
son  aflabilité  ,  il  triomphait  des  opinions  adverses  par  ses  raisonnements 
judicieux.  "  Nous  avions  beau  combattre  ses  idées,  a  dit  un  homme  qui 
n'était  pas  alors  de  son  avis,  il  nous  battait  toujours,  parce  qu'au  fond 
il  avalt^ toujours  raison;  et,  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  nous  ne  l'aimions 
pas  moins  pour  cela.  " 

C'est  ainsi  qu'il  parvint  à  faire  ajouter  un  bas-côté  à  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Nogent,  agrandissement  utile  que  réclamaient  et  l'insuffisance 
et  l'irrégularité  de  l'édifice.  On  lui  objectait,  à  l'occasion  de  la  grosse 
dépiMise  qu'allait  entraîner  cette  entreprise ,  que  les  pauvres  avaient 
graml  besoin  de  l'argent  qu'il  faudrait  y  consacrer-.  "  Si  on  me  le  refuse, 
répondait-il,  les  pauvres  n'en  auront  pas  davantage,  et  ils  n'en  auront 
pas  moins  si  on  me  l'accorde.  » 

C'est  encore  ainsi  qu'après  avoir  fondé  à  Nogent  sa  maison  d'éduca- 
tion, connue  sous  le  nom  de  Pension  Dclfeuille,  il  put  l'asseoir  sur  un 
fondement  solide,  la  mettre  à  l'abri  des  orages  et  la  lancer  dans  une 
voie  florissante.  C'était  là,  on  le  sait,  son  œuvre  de  prédilection,  pour 
laciuelle  il  s'est  dépensé  jusfiu'à  la  fin  ;  et  il  put  mourir  avec  la  consola- 
lion  de  voir  qu'elle  avait  déjà  produit  d'heureux  fruits. 

Il  me  reste  à  dire,  faute  de  plus  amples  renseignements,  que  le  digne 
curé  de  Notre-Dame  sut  comiuérir,  pendant  prés  de  vingt-neuf  ans, 
Pestmie,  l'affection,  la  vénération  de  toute  la  population  nogentaise.  Il 
.savait,  pour  cela,  tout  ce  qu'il  faut  faire  et  il  pouvait  ù  peu  près  tout  ce 
qu'il  voulait. 

Avantageusement  doué ,  quant  à  l'extérieur ,  il  lui  était  facile  de  ma- 
nifester au  dehors  les  belles  qualités  de  son  Ame.  Au  milieu  des  pompes 
du  culte,  il  payait  admirablement  di?  sa  personne  et  paraissait  même 
ajouter  du  grandiose  aux  cérémonies  par  la  gravité  de  sou  port  majes- 
tueux. 

Dans  le  commerce  des  grandes  fanulles  dont  il  fréquentait  la  société 
(elles  étaient  alors  nombreuses  à  Nogent),  il  captivait  par  son  esprit 
pif|uant  et  enjoué,  par  ses  manières  i)olies  et  afTables,  en  un  mot,  par 
les  charmes  île  sa  conversation.  Il  profilait  de  .son  ascentlant  i)our  s'in- 
troduire dans  ce  fort  retranché  ipii  est  le  cipur  humain  et  (piand  il  s'é- 
tait emparé  de  celle  place,  il  lui  était  aisé  d'y  répandre  la  lumière  et 
d'y  insinuer  les  bons  conseils. 
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La  fréquentation  des  grands  ne  lui  faisait  point  négliger  la  visite  des 
pauvres.  Ceux-ci  même  y  gagnaient  souvent  beaucoup.  Car  le  chemin 
du  cœur  lui  frayait  celui  de  la  bourse,  et  il  puisait  d'une  main  pour 
verser  de  l'autre. 

Ses  visites  ou  ses  promenades  quotidiennes  étaient  tellement  réglées , 
qu'il  assurait  lui-même  ne  les  avoir  jamais  prolongées,  sans  nécessité, 
au-delà  de  l'heure  fixée  pour  la  récitation  des  vêpres  ;  et  il  ajoutait  qu'il 
devait  à  cette  insuffisance  d'exercice  le  mal  intérieur  qui  minait  sa 
santé. 

On  comprendra  que  cette  modération  dans  les  promenades  n'était  pas 
sans  quelque  mérite,  surtout  à  Nogent-le-Rotrou  ,  la  ville  aux  sites  pitto- 
resques et  encbanteui-s  ;  d'autant  plus  que  M.  Brière  en  était  épris  :  il 
aimait  à  en  parler  et  il  répétait  avec  complaisance  le  mot  de  M.  de  Cha- 
teaubriand qui  disait  en  contemplant  les  environs  de  Nogent  :  «  Je  n'ai 
rien  vu  de  plus  beau  en  Suisse.  » 

L'affection  universeUe  qui  environna  M.  Brière,  à  Nogent,  ne  s'affaiblit 
jamais  ;  elle  dura  même  au-delà  de  son  départ  de  cette  ville.  Il  en  reçut 
un  témoignage  touchant,  alors  qu'il  dut  la  quitter  pour  toujours.  Affligés 
de  le  perdre ,  mais  un  peu  consolés  à  la  pensée  des  honneurs  qui  l'at- 
tendaient à  Chartres ,  ses  amis  voulurent  lui  épargner  tous  les  frais  de 
son  déplacement.  11  n'emportait  pas  un  riche  mobilier,  loin  de  là;  mais 
assurément,  et  c'en  était  là  une  preuve,  il  emportait  l'estime  de  toute 
sa  paroisse. 

Inutile  d'ajouter  que  ces  sentiments  étaient  bien  réciproques.  Aussi  ce 
ne  fut  point  de  son  bon  gré  que  le  vénéré  pasteur  quitta  sa  chère  ville 
de  Nogent.  Elle  avait  été  le  berceau  de  ses  premières  affections  sacerdo- 
tales; fi  eût  voulu  les  y  ensevelir.  Son  cœur  de  père  était  là  tout  entier, 
au  milieu  de  sa  famille  nogentaise ,  et  l'ambition  de  son  zèle  ne  rêvait 
rien  au-delà  de  ce  qu'il  avait  toujours  aimé.  Lors  donc  qu'il  lui  fallut 
s'arracher  à  sa  paroisse,  fi  n'y  eut,  on  le  sait,  qu'un  ordre  épiscopal  qui 
put  triompher  de  ses  hésitations.  Mais  cet  ordre  avait  la  force  et  la  dou- 
ceur d'une  prière.  «  Comme  évêque,  lui  écrivait  M^''  de  Montais,  je  vous 
ordonne;  comme  ami,  je  vous  conjure.  » 

M,  Brière  fut  nommé  curé  de  la  cathédrale  de  Chartres  dès  le  com- 
mencement de  l'année  1851  ;  il  prit  possession  le  9  février.  Il  prononça, 
à  cette  occasion,  un  discours  remarquable  qu'il  fit  imprimer  et  qui  té- 
moigne des  frayeurs  qu'éprouvait  sa  modestie  à  succéder  à  un  prêtre 
qu'il  appelait  son  ami  et  son  maître,  et  dont  le  talent  (on  serait  tenté 
de  dire  le  génie)  était  incontestable  et  incontesté. 

Je  me  vois  forcé ,  Messieurs ,  de  suspendre  ici  cette  pâle  appréciation 
ûe  M.  Brière  comme  curé  de  paroisse.  Car  il  me  faudrait  recommencer 
le  portrait  que  je  viens  d'esquisser  et  peut-être  au  désavantage  du  mo- 
tlèle. 

La  nouvelle  carrière  qui  s'ouvre  pour  l'éminent  pasteur  ne  sera  plus 
guère  qu'une  carrière  de  souffrances  physiques  et  morales ,  où  l'œil  de 
l'homme  n'a  presque  plus  rien  à  voir,  mais  où  l'œfi  de  Dieu  voit,  pèse 
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el  compte  tout  ce  (|iii  iloit  survivn'  aux  lionnours  et  aux  tiloires  iVici- 
bas. 

l*eiKlai)l  le  séjour  de  M.  Hrière  au  milieu  de  nous  et  surtout  les  der- 
nières aimées,  ce  n^'^;t  ni  l'ardeur  du  zèle,  ni  la  vivacité  de  rintelligence 
qui  lui  ont  mamiué ,  c'est  la  maladie  (jui  a  enchaîné  son  dme  ardente. 
Et  voilà  pouniiioi  il  n'a  pu  se  créer,  à  Chartres,  cette  influence  et 
celte  popularité  dont  il  jouissait  dans  son  ancienne  paroisse. 

(À'itendant,  Messieurs,  je  serais  injuste  à  l'égard  de  sa  mémoire,  si 
je  passais  sous  silence  tous  les  elïorls  ([ue  fit  le  respectal)le  curé  de 
Notre-Dame  pour  manifester  son  dévouement  de  pasteur.  .\  Chartres, 
comme  à  No}.'ent,  le  souvenir  de  ses  instructions  si  soipnées  et  si  subs- 
tantielles restera  inelTaralile  dans  les  es[irits;  la  jeunesse  qu'il  aimait 
tant  se  souviendra  toujours  de  ses  catéchismes  île  Prrsévrrance :  les 
bonnes-u'uvres  el  les  maisons  de  bienfaisance  conserveront  à  sa  charité 
une  i^econnaissance  éternelle 

Nous  avons  donc  vu  le  pasteur  dans  M.  Urière. 

Parlons  un  peu  du  litlérateur ,  de  riioinnie  d'esprit,  de  cœur  et  de 
goût. 

M.  l'abU'  lUiere  fut  un  éi-rivaiii  distintmé,  non  pas  en  ce  sens  qu'il 
ail  fait  imitrinier  beaucoup  d'ouvraj-'es ,  mais  parce  qu'il  aimait  à  écrire 
el  qu'il  écrivait  bien.  C'est  de  ses  œuvres  (ju'on  peut  dire  -.  pauca  scd 
tfona.  Il  serait  difficile  de  trouver  souvent  de  nos  jours  l'application  de 
cet  adaf.'«'. 

M.  briere  n'a  publié  ipie  quatre  ou  ciiKi  brochures  :  le  Panégyrique  de 
Saint-Vincent-de-Paul,  (pii  passe  pour  son  chef-d'œuvrii,  l'Oraison  funè- 
bre lie  M.  l'abbé  Masson ,  curé  de  Saiiit-lliiaire,  l'HIOfiC  do  .M.  l'abbé 
IJeulé,  vrai  porliait  d'artiste,  d'une  saisissante  ressemblance,  une  Notice 
trés-intéressanle  de  .M"  Claude-Ilippolyte  Clausel  de  .Montais,  puis  enfin 
quelques  discours  de  circonstance;  son  ilernier  travail,  qui  verra  peut- 
^Ire  le  jour  et  dont  notre  Société  a  entendu  la  lecture,  est  une  Notice 
Bio;:rapliiipic  de  son  oncle,  Jacques-Louis  liriére  ,  vicaire  de  Coltainville, 
condamné  à  mort  par  le  tribunal  criminel  d'Kure-et-l.oir  et  e.vécuté  le 
5  fructidor  an  11(22  août  IT'.ti). 

Il  suffit  de  lire  ces  dilTérents  écrits  pour  connaître  le  talent  de  l'écri- 
vain et  i>our  se  convaincre  (pi'il  joignait  au  mérite  de  bien  |»enser, 
celui  de  rendre  sa  pensée  d'une  façon  claire,  ch;\liée.  éléKante.  Son 
style  avait  comme  un  reflet  du  style  du  grand  siècle.  Si  M.  Urière  avait 
un  faible,  r'ét;iil  celui  d'en  être  fier  el  il  avait  le  droit  de  l'être.  11  n'ai- 
mail  pas  la  phraséologie  actuelle;  A  ses  hardiesses  prétentieuses  il  pré- 
féniit  la  inodc.'^lie  el  la  siiii|)licilé  de  son  penre;  et  il  avait  raison.  Du 
reste  il  est  bien  lui-même  dans  tou<(  ses  écrits.  Sa  pensée  est  de  lui ,  son 
style  est  de  lui.  Il  possédait  assez,  pour  compo.ser  sans  faire  de  larcins  ù 
d'autres  piMiseurs,  el  il  composait  assez  bien  sans  avoir  recours  aux 
imiUitions  de  style.  Ce  ne  sont  pas  les  hautes  conceptions  ipii  le  dislin- 
«uenl,  c'est  une  exposition  calme  et  judicieuse  de  ce  que  loul  homme 
sage  semblerait  devoir  penser.  Aussi  on  le  lit  sans  enthousiasme,  mais 
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on  le  lit  avec  plaisir.  Les  instructions  qu'il  prononçait  à  la  cathédrale, 
ses  discours  à  l'occasion  des  distributions  de  prix,  ses  comptes-rendus 
de  rOEuvre  des  Pauvres-Malades ,  toutes  ses  compositions ,  en  un  mot , 
portent  le  même  cachet  de  précision  dans  la  pensée  et  de  simplicité  dans 
la  forme.  Tout  ce  que  M.  Brière  a  écrit  pourrait  être  imprimé,  et,  à  l'in- 
verse de  beaucoup  d'autres,  après  s'être  fait  entendre,  il  gagnerait  peut- 
être  à  se  faire  lire. 

Voilà  l'homme  d'intelligence,  l'écrivain;  M.  Brière  était  aussi  un  homme 
de  cœur.  L'esprit  n'est  rien  sans  le  cœur,  au  point  de  vue  du  mérite.  11 
vaut  encore  mieux  se  faire  aimer  que  se  faire  admirer. 

L'excellent  curé  de  Notre-Dame  sentait  vivement  et  il  aimait  de  même  : 
cela  est  connu  de  tous  ceux  qui  ont  eu  des  relations  avec  lui  et  qui  ont 
été  honorés  surtout  de  son  intimité.  Son  bon  cœur  s'épanche  partout , 
dans  ses  écrits,  comme  dans  ses  lettres  intimes,  mais  il  s'épanchait  da- 
vantage encore  dans  le  tête-à-tête  de  la  conversation.  Sa  sensibilité  se 
produisait  souvent  au  dehors,  et  des  larmes  abondantes  venaient  soulager 
son  cœur.  Ce  n'était  pas  là  de  la  sensiblerie:  ces  émotions  profondes 
avaient  toujours  des  motifs  sérieux  -,  elles  étaient  de  nature  à  comman- 
der le  respect  et  à  provoquer  les  sympathies.  Le  besoin  qu'il  avait  de 
communiquer  ses  idées  et  ses  sentiments  lui  causa,  dans  ses  dernières 
années,  de  vives  souffrances  morales.  »  Ma  plus  grande  privation ,  disait- 
il  à  ses  amis,  c'est  de  ne  plus  pouvoir  annoncer  la  parole  de  Dieu  ;  je 
suis  prisonnier,  il  faut  souffrir.  »  Mais  jusqu'à  la  fin  il  évangéUsa  tous 
ceux  qui  l'ont  approché  par  sa  patience  et  sa  résignation. 

Il  se  montrait  surtout  homme  de  cœur  toutes  les  fois  qu'il  avait  une 
occasion  de  faire  le  bien.  Il  donnait  beaucoup  et  largement  et  l'on  sen- 
tait que  son  cœur  se  répandait  avec  ses  aumônes.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  un  de  ses  amis  venait  lui  exposer  la  situation  pénible  et  pré- 
caire d'un  homme  qui  avait  occupé  naguère  un  poste  honorable  dans  la 
société.  Cet  ami  ne  lui  demandait  que  l'appui  de  son  influence  et  de  sa 
protection.  Mais  le  bon  curé  s'empressa  de  lui  offrir,  en  à-compte,  quel- 
que chose  de  plus  positif,  trois  ou  quatre  pièces  d'or....  Ce  seul  trait 
dépeint  sufflsarament  cette  charité  prévenante  qu'il  exerça  toujours. 

Je  dois  enfin  terminer  en  rappelant  que  M.  l'abbé  Brière  était  un  homme 
de  goût.  C'est  encore  sous  ce  rapport  que  notre  Société  s'honore  de  l'a- 
voir eu  pour  membre.  Il  n'était  pas  archéologue,  si  on  entend  par  cette 
dénomination  l'homme  versé  dans  les  connaissances  architectoniques  ; 
il  l'était  réellement  par  ses  goûts  artistiques  et  son  amour  du  beau.  Il 
poussait  môme  assez  loin,  je  crois,  cette  passion  de  l'amateur,  passion 
bien  légitime,  qui  consiste  à  vouloir  s'emparer  à  tout  prix  d'un  objet 
d'art  qui  l'a  séduit,  partout  oii  il  se  rencontre,  comme  si  c'était  son 
bien.  Il  possédait,  du  reste,  dans  sa  petite,  collection,  quelques  objets 
d'une  valeur  réelle,  entre  autres,  un  magnifique  Christ  en  ivoire,  le  mor- 
ceau le  plus  considérable  peut-être  qui  existe,  et  qui  serait  un  chef- 
d'œuvre  de  sculpture  si  l'artiste  avait  moins  respecté  la  matière. 

Mais  il  est  un  lien  indissoluble  qui  rattache  notre  Société  à  la  mémoire 
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lie  M.  Pabli'  Bricrc.  11  était  si  bii-n  arcliùulogiie  par  rosprit  cl  par  le  fioùt 
qu'en  réjjipeanl  la  sentence  inscrite  sur  le  sceau  «le  n«itre  Société,  il  lui 
a  cojTfme  dicté,  en  deux  mots,  ses  attributions:  nnliqua  vcnerari ,  pro- 
gredi  ad  meliorti. 

En  lui  inspirant  le  resiiect  des  choses  de  l'antiquité,  il  voulait  la  pla- 
cer aussi  sur  le  chemin  de  ce  profirès  qui  est  le  besoin  du  siècle.  (In  se 
souvient  «pie  cette  «lernière  idée  a  été  vi\ement  combattue;  mais  la 
suite  des  temps  a  démontré  «[u'cUe  était  excellente  et  même  une  source 
de  vitalité  féconile  i»our  la  Société  ArchéobJîiicpje. 

Nous  devions  donc.  Messieurs,  un  homniai;e  de  vénération  et  «le  r«;- 
connaissance  au  prêtre  si  estimable,  à  l'iiounne  si  iMtelliî.'eiit  dont  le 
souvenir  reste  imprimé  à  jamais  dans  la  devise  de  notre  Société ,  et  qui 
restera  (jrravé  surtout,  à  liien  «l'aulres  éfrarils,  dans  notre  esprit  et  au 
fon«l  de  n«»tre  cu'ur. 

Hapi)ort  (lu  Bureau  sur  le  projet  d«^  faire  reconnaître  laSociékî 
comme  établissement  d'utilité  publiijue.  —  Ce  rapport  est  vive- 
ment approuvé  par  l'assemblée  :  il  sera  envoyé  à  M.  le  Préfet, 
ji«)ur  être  par  lui  transmis  à  S.  Kxc.  le  Ministre  de  l'Instructinn 
publique. 

Notice  de  M.  Tliomas  sur  les  Gabelles.  —  Renvoi  à  la  Commis- 
sion de  pidjlication.  1/assemblée  émet  le  vœu  que  M.  ïbomas 
venilli'  bien  envoyer  celle  notice  au  Ministère  de  l'Instruclion 
publi«pie,  afm  «lu'elle  jireime  raiif;  parmi  les  travaux  dont  il  doit 
être  donné  lecture  dans  les  séances  pid)liques  des  Sociétés  sa- 
vantes, à  la  Sorbonne,  les  4,  r>  et  0  avril  procbain. 

M.  le  i'n-siilent  consulte  l'assemblée  sur  réjtoijue  la  plus  con- 
venable [>our  la  séance  du  mois  d'avril.  —  L'assemblée  remet 
au  bureau  le  soin  de  clioisir  à  l'avenir  les  jours  (jui  lui  paraî- 
tront le  mieux  convenir  pour  les  séances  ordinair(»s  de  clia«iue 
mois,  et  croit  (jue,  (piani  ;i  cellf  du  mois  d'avril ,  elle  doit  avoir 
lieu  le  second  jeudi. 

I,a  séance  est  levée  ;i  citui  liciiics. 


T«.Mi:  II!     r.-V.  IC 
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SÉANCE  DU  19  AVRIL  1866. 
Présidence  de  M.  Famin. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal. 

Lettre  de  M.  Ach.  Guénée  annonçant  l'envoi  de  la  première 
partie  de  la  faane  entomologique  dn  département. 

Rapport  verbal  fait  par  MM.  Famin,  Joliet  et  Salmon  sur  les 
séances  des  Sociétés  savantes  à  Paris,  les  4,  5  et  6  avril  derniers. 
—  M.  Famin  rappelle  rapidement  les  principales  lectures  faites 
à  la  section  d'histoire,  où  il  a  assisté  pendant  trois  jours  en 
qualité  d'assesseur  ;  puis  il  entretient  l'assemblée  de  la  séance 
de  distribution  des  récompenses,  où  la  Société  a  obtenu ,  comme 
on  le  sait,  le  premier  prix  de  la  section  d'histoire;  enfin  il  fait 
connaître  que  la  Société  a  eu  l'honneur  d'être  présentée  à  l'Em- 
pereur, dans  la  personne  de  son  Président  et  de  deux  de  ses 
membres,  et  que  S.  M.  a  daigné  la  féliciter  de  ses  travaux.  — 
MM.  Joliet  et  Salmon  parlent  plus  particulièrement  des  séances  de 
la  section  des  sciences  ;  ils  rappellent  les  principales  découvertes 
qui  ont  fait  l'objet  d'intéressantes  communications;  ils  décrivent 
les  instruments  les  plus  nouveaux  et  les  plus  remarquables  qui 
étaient  exposés  à  la  Sorbonne. 

Un  membre  demande  si  la  Société  persiste  dans  son  projet  de 
tenir  cette  année  une  séance  publique  à  Nogent-le-Rotrou.  —  Il 
est  décidé  qu'on  écrira  à  ce  sujet  à  M.  le  maire  de  Nogent-le- 
Rotrou  :  la  séance  pourrait  avoir  lieu  à  la  fin  de  juin  ou  au 
commencement  de  juillet. 

M.  Joliet  donne  lecture  de  la  suije  de  son  travail  sur  le  carac- 
tère du  Misanthrope  dans  Shakespeare.  —  Cette  .seconde  partie 
est  accueillie  par  l'assemblée  avec  non  moins  de  faveur  que  la 
première,  et  renvoyée  à  la  Commission  de  publication. 

A  quelle  époque  aura  lieu  la  séance  générale  du  mois  de  mai? 
Qui  fera-t-on  venir  pour  cette  séance  ?  —  L'assemblée  émet  le 
désir  que  la  séance  ait  lieu  le  17  mai;  au  reste  elle  s'en  remet 
entièrement  au  Bureau  pour  tous  les  détails  de  cette  réunion. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


NOUVEAUX    MEMBRES   ADMIS. 

MciiibiTs  lilulairex  : 

MM.  Ol'ellaiiu,  piofut;i>t'iir  de  ihéloriquo  au  collège  de  CliarUes; 
Idéseuté  par  MM.  Fainiii  et  Meilel. 

Bo.sT  (Samuel),  uiinislrc  pioleslanl,  à  Cliarires;  préseule 
par  MM.  Geuel  et  Lecocq. 

OBJETS  OFFERTS   A   LA  SOCIÉTÉ: 

Coiin>lr-u'ndii  de  la  dyinmission  des  bOtunents  civils  de  la 
r.irondc  (18iO-1SGi).  Paris,  Didrou,  18G5,  ?  vol.  iri-<So  (Envoi 
de  la  Commissiou). 

Mémoires  d'histoire  naturelle,  l.  II.  Catahujue  des  h'-jtidop- 
tèrcs.  AuluH,  Dejussieu,  18G6,  iu-8"  (Kuvoi  de  la  Société  Edueune). 

Annales  de  la  Société  Jùstorirjue  de  ChOtean-Thierrj/^  1805. 
Cliâloau-Tliierry,  Renaud,  in-8"  (Envoi  de  la  Société). 

liitllelin  (le  la  Société  des  Aniifjuaires  de  l'ranee,  3*"  et  Y  tri- 
mestres 1805  (Envoi  de  là  Société). 

Mi'inoires  lus  à  la  Sorbonne,  en  1805.  .\rcliéologie.  Histoire. 
Paris,  impr.  impériale,  1800,  2  vol.  in-8''(Euvoi  du  Ministère 
de  l'Instruction  [inl)li(iue). 

Pierres  tondiales  trouvées  à  l'abhaye  de  l'Eau  (  Don  de 
M.  Pilian).  —  /•!slfimpaf/es. 


StANr.t  r.ÊNÊKALE  A.NMELLE  DIj  24  MAI  1866. 
l'rt^siilonce  de  M.  K.vMiN. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  dans  la  salii;  Sainte-Foi. 
SiégiMit  au  Ikireau  :  MM.  Eamin,  président;  le  comte  de  (iliar- 
nailles,  préfet  d'Eure-el-Loir,  et  de  Sainl-ijaumcr,  maire  île  la 
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ville  de  Chartres,  présidents  d'honneur;  Denain  et  Letartre, 
vice-présidents,  et  Merlet,  secrétaire  de  la  Société.  Une  foule 
nombreuse,  parmi  laquelle  nous  pourrions  citer  l'élite  de  la 
société  chartraine,  s'est  donné  rendez- vous  à  cette  séance,  pour 
entendre  le  rapport  annuel  du  Président,  les  pièces  de  vers  de 
plusieurs  sociétaires  et  l'entretien  promis  par  M.  Em.  Deschanel, 
l'émineut  conférencier  de  Paris,  sur  Cyrano  de  Bergerac. 

M.  Famin  donne  d'abord  lecture  de  son  rapport  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  pendant  l'année  1865-66,  rapport  souvent 
interrompu  par  les  applaudissements  sympathiques  de  l'assem- 
blée. 

Mesdames,  Messieurs, 

«  C'est  aujourd'hui  fête  à  l'archéologie,  et  je  veux  tout  d'abord 
vous  remercier  de  la  bienveillante  exactitude,  avec  laquelle  vous 
venez,  chaque  année,  assister  à  notre  séance  de  mai.  où  votre 
présence  et  votre  sympathie  récompensent  les  travaux  du 
passé  et  encouragent  ceux  de  l'avenir.  Pour  votre  président, 
Messieurs,  c'est  un  de  ces  jours  heureux  que  les  anciens  mar- 
quaient d'un  caillou  blanc ,  car  avant  de  déposer  ses  pouvoirs 
annuels,  son  plus  agréable  privilège  est  de  rendre  compte  ici  de 
vos  travaux ,  et  d'y  raconter  vos  succès. 

y>  Il  y  avait  autrefois  ,  Messieurs,  une  société  de  province  dont 
Voltaire  disait  :  «  C'est  une  honnête  personne  qui  n'a  jamais  fait 
»  pai'ler  d'elle.  »  Pareil  compliment  ne  saurait  vous  être 
adressé  ;  après  les  éclatants  triomphes  de  cette  année  et  des 
précédentes,  il  n'atteindrait  pas  à  fleur  de  piédestal. 

»  Un  autre  reproche,  fréquemment  adressé  à  un  grand  nombre 
de  sociétés  de  province,  est  de  ne  pas  assez  produire;  cette  ac- 
cusation, souvent  injuste,  disons-le,  émane  d'une  exagération 
de  modestie  locale ,  mal  endémiquevà  la  province,  qui,  toujours 
timorée,  doute  souvent  de  ses  plus  glorieux  enfants,  et  ne  les 
reconnaît  qu'après  les  avoir  envoyés  baptiser  à  Paris. 

»  Moins  scrupuleuse,  la  grande  vihe  naturalise  toujours  le  mé- 
rite ,  et  que  de  fois  ne  s'est-elle  pas  parée  des  plumes  de  la  pro- 
vince ! 

»  Bien  souvent.  Messieurs,  en  parlantdes  travaux  de  l'archéo- 
logue, la  pensée  se  reporte  involontairement  à  ceux  de  ce  pauvre 
mineur  qui  dans  son  trou  lave  son  sable  tout  le  jour,  et  le  soir 
venu,  la  poudre  d'or  ne  remplit  pas  le  creux  de  sa  main;  c'est 


bion  ijcij,  mais  chaquo  joui-  il  rccoiimionco.  Dans  d'autres  lions, 
•  l'autros  ininonis  irciRMllciit  aussi  leurs  paillettes,  puis,  toutes 
ces  poignées  de  poudre  se  réunissent,  se  massent,  s'amoncel- 
lent et  forment  ces  dunes  d'or  qui  s'aclieminent  vers  l'Europe 
Qui  a  créé  ces  immenses  trésors?  (Vest  le  pauvre  miuiMU-. 

i>  Ici,  Messieurs,  le  mineurc'esl  rarchéolopue  (pii,  lui  aussi, 
louillt?,  fouille  sans  cesse  dans  la  poussière  des  jjlacers  de  nos 
arcliives.  Sa  poudre  d'or,  à  lui,  c'est  la  légende  ou  la  vicillo 
chronique,  c'est  l'inscription  fruste  ou  la  médaille  antique,  re- 
liques du  temps  {lassé ,  (}u'il  recueille  et  qu'il  déchiffre. 

«  Puis,  toutes  ces  épaves  du  passé,  tous  ces  fragments  isolés 
viemu'ut  se  réunir,  se  compléter  les  uns  les  autres;  chaque  an- 
neau de  la  chaîne  des  tenq)s  se  soude  a  sa  place,  et  tous  ces 
travau.x  partiels  de  chaque  province  deviennent  les  origines 
d'où  sortent  les  annales  des  peuples. 

»  Ces  histoires,  monuments  si  vantés,  qui  les  a  préparées  ?  Ce 
sont  ces  modestes  archéologues  qui ,  semblables  au.\  croyants  du 
Moyen-.\ge,  sont  tous  venus,  chacun  apportant  sa  pierre  à  l'édi- 
fice. Leur  dévouement  a  accepté  cet  humble  rôle  de  fournisseurs 
de  matériaux.  L(!  monument  élevé,  tous  l'admirent,  comme  on 
admire  le  Nil....  sans  en  connaître  les  sources. 

D  C'est  à  Paris,  Messieurs ,  c'est  en  voyant  quel  ensemble  impo- 
sant forme  leur  réunion  qu'on  peut  dignement  apprécier  la 
valeur  des  travau.x  isolés  de  tous  ces  valeureux  pionniers  de 
l'histoire. 

»  Nous  avons  eu,  M(?ssieurs,  l'honneur  et  la  bonne  fortune 
d'assister  cette  année  à  ce  brillant  tournoi  scienlili([ue  et  litté- 
raire? qu'on  ajipelle  le  ('oncours  des  Sociétés  savantes. 

»  Là,  It;  fleuve  archéologi(jue  coule  à  pleins  bords!  .Vprès  la 
leg<'nde  bretonne,  l'épisode  des  guerres  de  religion,  jiuis  le 
récit  de  la  toilt>tte  d'une  grande  dame  au  .Moyen-Age,  où  l'c- 
rudilion  d'un  docte  confrère  se  cache  sous  les  dentelles;  plus 
loin,  un  voyage  en  Chine  coudoie  de  savantes  recherches  sur 
os  muMii-s  grecepies;  tout  y  est;  le  [lelil  détail  local,  la  page 
oubliée  de  la  vie  d'nn  grand  honuue,  et  le  naïf  récit  d'un  vieux 
nmine  tjui,  dans  sa  cellule,  ne  .-ioiigeail  guère  qu'il  serai!  quel- 
(pies  siècles  plus  lard  a|iplaudi  en  Sorbomie. 

»  C'est  un  noble  spectacle.  Messieurs,  (|ue  celui  de  foutes  nos 
vieilles  provinces  venant  lutter  de  science  et  de  mérite.  Bour- 
gogne et  Arujagnac  i-omballent  aujourd'hui.  u<>ii  plus  pour  de- 
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truire,  mais  pour  créer ,  et  les  juges  du  camp  sont  les  hauts 
barons  de  la  science  et  de  l'archéologie. 

»  Vient  ensuite  la  distribution  des  récompenses  aux  lauréats  , 
et  vous  savez  tous  que  le  prix  d'histoire  a  été  remporté  par 
MM.  de  Lépinois  et  Merlet ,  pour  le  Cartulaire  de  Noire-Dame 
de  Chartres.  Nos  deux  confrères  sont  du  reste  tellement  cou- 
tumiers  du  fait,  que,  grâce  à  eux ,  nous  finirons  par  prendre  les 
médailles  de  la  Sorbonne  pour  des  jetons  de  présence. 

»  Notre  réputation ,  vous  le  voyez,  s'étend  et  se  consolide  :  le 
^linistre  l'a  proclamé  en  disant  :  Chartres  triomphe  sur  toute  la 
ligne. . . 

:»  Remercions  donc  MM.  de  Lépinois  et  Merlet  de  leur  suc- 
cès, dont  l'éclat  rejaillit  sur  notre  société  toute  entière. 

1)  Parmi  les  autres  travaux  les  plus  remarqués  de  cette  année, 
je  dois  citer  en  première  ligne,  les  Sermonnaires  et  Légendaires 
de  M.  Lecocq,  ainsi  que  sa  Notice  sur  les  Horloges  de  la  Cathé- 
drale. Investigateur  habile  et  consciencieux ,  notre  infatigable 
confrère  continue ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  à  tamiser  nos 
arcliives,  avec  la  patience,  produit  d'une  vocation  énergique. 

)î  M.  Piaoul  de  Tarragon  nous  a  envoyé  des  notes  fort 
curieuses  sur  l'histoire  de  Chàteaudun,  et  nous  devons  à  la 
plume  de  M.  Merlet  une  Notice  sur  Charles^Paris  d'Orléans, 
comte  de  Dunois.  C'est  une  page  intéressante  de  ce  grand  règne 
où  se  rencontre,  à  chaque  pas,  le  contraste  des  gloires  publiques 
et  des  hontes  du  gynécée.  Nous  retrouvons  dans  le  récit  la  vi- 
vacité et  la  franchise  de  style  qui  caractérisent  le  talent  de  notre 
confrère. 

»  Citons  encore  une  excellente  étude  de  M.  .lolict  sur  Shakes- 
peare, où  il  met  en  relief  la  sauvage  énergie  du  poète  anglais  en 
contraste  avec  notre  inimitable  Molière.  La  saine  critique  de 
notre  confrère  se  colore  de  ce  style  imagé,  qui,  même  dans  la 
prose,  décèle  toujours  le  culte  de  la  poésie  :  «  Et  vera  incessu 
patuit  dea.  »  , 

»  Nous  devons  à  M.  l'abbé  Hénault  une  excellente  notice  sur 
notre  vénérable  et  regretté  confrère,  M.  l'abbé  Brière.  C'était 
un  des  fondateurs  de  notre  Société  d'archéologie,  et  un  de  ceux 
dont  on  peut  dire  que  le  caractère,  le  cœur  et  l'esprit  étaient 
à  même  hauteur. 

»  Enfin,  M.  Thomas,  dans  une  Notice  sur  les  Gabelles,  nous 
initie  à  la  science  des  impôts,  cette  famille  maudite ,  comme 
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autrefois'celle  des  Atrôes.  Sons  la  plume  fleurie  de  notre  con- 
frèrO",  ce  grave  sujet  s'est  émaillo  de  cliarmantes  digressions , 
et  ii  s'est  montré  littérateur  autant  ([ue  tinanrier. 

»  Vous  retrouverez  encore  dans  le  volume  de  procés-verbaux, 
deux  excellentes  notices  de  M.  Lecooj ,  l'une  sur  le  trou  d'IIou- 
douenne  et  l'autre  sur  les  corporations  d'Arts  et  Métiers,  ainsi 
qu'une  notice  intéressante  sur  l'église  de  Sainl-Léger-des-Aubées, 
par  M.  Ilarreaux.  >îainlenant,  au  Cartulaire  qui  se  termine  en 
ce  moment,  va  succéder  V/iisloirc  Je  Chartres,  parSouchet,  (jui 
a  été  appelé  l'Hérodote  Cliartrain.  Fidèles  à  notre  devise  :  aiiti- 
(jua  voierari,  nous  le  publierons  in  extenso,  ne  pouvant,  malgré 
quelques  faiblesses ,  consentira  mutiler  l'œuvre  du  doyen  de 
1  arclieologie  chartraine. 

B  Nous  avons  déjà  commencé  la  publication  de  la  Statistique 
scientifique  d'P^ure-et-Loir,  par  la  Botanique  de  M.  Edouard  Lefè- 
vrerrOrnitbologieparM.  Marcband,  l'Icbthyologie  par  M.  Lamy, 
et  la  Faune  par  M.  Acbille  Guenée  ,  viendront  ensuite.  Notre 
xonfrère  M.  Harreaux  a  bien  voulu  nous  promettre  l'Antbropo- 
logie,  et  enlin  la  Géologie,  préparée  par  M.  de  Boisvillette, 
complétera  cette  jinblication  si  précieuse  pour  notre  départe- 
ment. 

»  La  Commission  de  Météorologie,  qui  trouve  un  si  bienveillant 
concours  à  l'Ecole  Normale,  poursuit  ses  travaux  avec  le  zèle 
que  vous  lui  connaissez,  et  je  puis  vous  dire,  en  conlidence, 
que,  ne  se  bornant  plus  à  constater  le  temps  passé,  son  andji- 
tion  j)iojette  de  nous  initier  aux  piobabilitcs  du  temps  à  venir. 

»  Enfin,  sous  notre  patronage,  les  Cours  pul)lics  ont  contimié 
cette  année  avec  un  succès  toujours  croissant.  Les  lettres  et  les 
sciences  s'y  disputaient  un  nondjreux  auditoire.  Le  petit  nombre 
seulement  a  prolité  delà  bifurcation,  et  la  iduparl,  avides  d'ins- 
truction sous  toutes  les  formes,  se  pressaient  aussi  h'u'u  aux  cours 
de  nos  professeurs  cbarirains  toujours  si  dévoués,  (ju'à  ceux 
qui  nous  venaient  de  Paris,  et  pendant  tout  Ibiver  les  profes- 
seui's  se  sont  vus  entourés  d'un  pid)lii-  l'inpressé  et  surtout 
bienveillant,  (juaiité  précieuse  et  i-are  dans  un  siècle  frondeur. 

B  (^esl  ladernière  fois  (jnenous  avons  rii(»nneurde  vous  ren- 
dre compte  de§  Cours  publics,  (|ui  désormais  vont  voler  de  leurs 
proi>res  ailes;  (juand  ils  sont  grands,  vous  le  sav(>z.  les  oiseaux 
quittent  le  nid;  c'est  la  loi  de  la  nature.  Ils  seront  plus  libres 
dans  leurs  allures  et  nos  meilleurs  vumix  les  suivront. 
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»  Je  vous  ai,  Messieurs,  énuméré  les  travaux  et  les  succès  de  la 
Société,  sommes-nous  trop  ambitieux  en  émettant  le  vœu 
d'être  reconnus  comme  établissement  d'utilité  [jublique ? 

»  Disons  donc  que  la  Société  prospère ,  qu'elle  a  été  fidèle  à  sa 
devise  ; 

»  Progredi  ad  meliora. 

y>  Et  qu'on  pourrait  y  ajouter  sans  témérité  : 
»  Vires  acquirit  eundo. 

»  Je  termine,  Messieurs,  ce  rapport  un  peu  long,  car  il  m'a 
fallu  citer  devant  vous ,  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  bien  mé- 
rité de  la  Société.  Tous  étaient  à  la  peine,  tous  doivent  être  à 
l'honneur. 


Le  Nid  d'Oiseaux,  pièce  de  vers  par  M.  Bourdel  : 

Si ,  loin  des  vents  et  de  l'orage , 
Vous  voulez  que  le  ciel  protège  vos  berceaux, 
Enfants,  laissez  dormir,  cachés  sous  le  feuillage, 

Les  doux  nids  des  petits  oiseaux. 

Dans  cette  chasse  buissonnière 

Où  chaque  prise  meurtrière 

Excite  de  joyeux  transports , 

Cruel,  vois-tu,  de  branche  en  branche, 

La  pauvre  mère  qui  se  penche , 

Et  pleure  en  cherchant  ses  trésors  ? 

Tandis  qu'avec  un  air  de  fête, 
Tu  fuis  emportant  ta  conquête, 
Au  milieu  des  ris  et  des -chants, 
N'entends-tu  pas ,  sous  la  ramée , 
Toute  une  famille  éplorée 
Qui  redemande  ses  enfants  ? 

liéponds  à  sa  voix  qui  te  prie  ; 
Et  que  dans  ton  flme  attendrie 
S'éveillent  de  tardifs  regrets. 
Ce  cri,  c'est  celui  qu'à  ta  mère 
Arracherait  ta  froide  bière, 
Ange  chéri ,  si  tu  mourais. 
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•       Ce  nid ,  frêle  et  tendre  édifice , 
Qui  des  vents  brave  le  caprice. 
C'est  le  chef-d'œuvre  de  l'amour. 
Dieu  sait  ce  qu'il  coûta  de  peines, 

De  soins  et  de  courses  lointaines 

Et  tu  le  détruis  en  un  jour  ! 

Fut-il  jamais  couciic  plus  douce 

Que  ce  tapis  d'herbe  et  de  mousse 

Dont  les  tleurs  sont  des  œufs  charmants; 

Respecte  ces  perles  vivantes, 

De  nos  bois  âmes  renaissantes , 

Mélodique  espoir  du  printemps. 

Si,  loin  des  vents  et  de  l'orape. 
Vous  voulez  que  le  ciel  protège  vos  berceaux , 
Enfants,  laissez  dormir,  cachés  sous  le  feuillage. 

Les  doux  n'u]>  des  petits  oiseaux. 

La  Fcrnuèrc  et  le  Corbeau,  l' Amateur  de  jardins  et  le  Porc  y 
doux  fables  imilées  de  ranjrlais,  par  M.  Tassct. 


L.\  i-i:iiMii:itH  i:t  i,k  'Joiuikm-. 

—  <"  Dame  Ursule,  d'où  vient  cette  douleur  extrême? 
»  Votre  deuxième  époux  serait-il  mort  déjà? 

•  Ht,  |(Our  remplacer  celui-là, 

'  l'enlriez-vous  l'espoir  d'en  trouver...  un  troisième?  » 

—  '•  J'ai  bien  autre  chose,  vraiment, 
•'  A  songer  !  dit  la  ménagère. 

•  .l'ai  mis  en  croix,  en  déjeunant, 
"  Ma  fourchette  avec  ma  cuillère. 

'<  J'ai,  pour  accroître  mon  tourment, 

•  Hépandu  toute  ma  salière 

••  Et  le  vendredi,  justement  !  •• 

—  •<  l'rsule,  croyez-moi:  cessez  d'être  intphète. 

•  De  cuillère,  ni  de  fourcheltf. 
Ni  tle  sel  ri'pamlu  ne  prenez  mil  .'^oiici. 

"  Cachez  vite  c«'S  grosses  larmes. 

"  Écoulez  seulement  ceci  : 

»  Je  vais  dissi|)er  vos  alarmes.  •• 

Dame  Jeanne,  un  beau  jom-,  sur  le  dos  de  lîros-ltlanc, 
Entre  ses  deux  pamers,  irnnaiit  comme  une  Heine, 
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Allait  vendre  ses  œufs  à  la  ville  prochaine, 

Et  supputait,  en  cheminant. 

Sa  recette  de  la  semaine. 
Dans  le  fort  du  calcul,  sur  le  bord  du  chemin , 

Aux  regards  de  notre  fermière, 
S'offre  maître  Corbeau,  qui,  d'un  arbre  voisin, 
La  regardait  passer,  sans  songer  à  mal  faire. 

Jeanne  tire  Gros-Blanc,,  et  l'arrête  soudain. 

Gros-Blanc,  qui  sommeillait  sans  doute, 
Trébuche,  et  tombe.  Adieu,  les  paniers  renversés  ! 

Adieu ,  les  beaux  œufs  fracassés 

Qui  se  répandent  sur  la  route  ! 

Au  milieu  des  débris,  Jeanne  se  lamentant 
S'écrie  :  «  Oiseau  de  triste  augure, 

»  Avais-tu  donc  besoin  d'effrayer  ma  monture 
»  Par  ton  maudit  croassement  ? 
>•  Tu  l'as  fait  exprès ,  j'en  suis  sûre  !  » 

—  «  De  votre  accident,  sur  ma  foi, 
»  Lui  répond  le  Corbeau,  je  souffre  au  fond  de  l'âme, 
»  Et  vous  avez,  ma  bonne  Dame, 
»  Grand  tort  de  vous  plaindre  de  moi. 
»  Pour  vous  porter,  ainsi  que  votre  marchandise, 

»  Si  vous  eussiez  pris,  ce  matin, 
»  Au  lieu  de  ce  Gros-Blanc,  qui  trébuche  en  chemin, 
»  Babèt,  la  bonne  jument  grise, 
»  En  vain,  réunis  dans  ces  lieux, 
»  Tous  les  Corbeaux  du  voisinage 
»  Croasseraient,  à  qui  mieux  mieux. 
"  Fût-ce  bon  ou  mauvais  présage, 
»  Rien  n'eût  troublé  votre  voyage, 
»  Et  vous  auriez  gardé  vos  œufs.  » 


o"-' 


L'AMATEUR  DE  JARDINS  ET  LE  PORC. 

Certain  amateur  de  jardins, 
Doué  de  goûts  très  peu  mondains, 
S'il  faut  en  croire  l'apparence. 
Avait  placé  sa  bienveillance 

Sur  un  tout  jeune  Porc  élevé  de  sea  mains. 

Dans  son  appartement  il  servait  la  provende 
De  l'animal  peu  scrupuleux. 
11  s'en  faisait  suivre  en  tous  lieux  -. 
Bref,  pour  le  porc  de  la  Légende 
Saint  Antoine  n'eût  pas  fait  mieux. 


t>l 


Notr»  homme,  un  jour,  vaiiuanl  aux  suins  du  jardinas»' 
,.  *       De  son  compa;înon  escorté , 

Lui  ilit  •.  «  Tu  peux,  en  liberté, 

»  Ue  tout  oe  que  j'ai  faire  usage. 

X  Ue  mes  fruits  et  de  mes  primeurs 

X  .Manî,'e  autant  qu'il  pourra  te  plaire. 

"  Je  ne  te  fais  qu'une  prière  ! 

■'  l'rends  soin  de  respecter  mes  fleurs.  « 

Le  porc  promet  tout,  connne  on  pense. 
Mais  à  peine  le  maître  a  tourné  les  talons , 
Le  Yorace  animal  dans  le  jardin  s'élance. 

Et  sans  remords ,  ni  conscience  . 
Fouille  partout  au  cré  de  ses  désirs  gloutons. 

Hien  n'échappe  à  sa  dent  grossière  -. 
Fleurs ,  Tulipes  surtout ,  l'honneur  du  jardinier  ! 

Bientôt  le  jardin  tout  entier 

K'est  rien  (pi'une  vaste  litière. 

Bonne,  au  plus,  à  mettre  au  fumier. 

Quand  le  maître  revint,  contemplant  le  ravage. 

Il  dit,  de  douleur  transporté  -. 
«  Monstre  d'ingratitude  et  de  déloyauté, 

>.  D'où  te  vient  cet  excès  de  rage  ? 
»  Mes  fleurs  !  mes  pauvres  fleurs  !  Tu  n'as  rien  respecté  !  » 

Dom  Pourceau,  d'une  voix  câline. 
Lui  dit,  clignant  ses  yeux  niais  : 
••  J'ai  respecte  vos  fleurs  comme  je  le  devais  : 
>•  Je  n'ai  mangé...  ipie  la  racine.  » 

.\vec  un  sot  celui  (jui  s'accoipiine , 
En  est,  \i)i  ou  tard,  aux  regrets. 


U  Voyayeur  vt  l'Hiromfrllc,  \ni'ce  de  vers  par  M.  Jolict 

A    INK   niIlONDKI.LK 
Doinifilire  n  vui  friii'Irc ,  rue  tlii  (nxinti,  u    -lêx. 

\.V.    VOVACiKLIl. 

Voyjipeuse,  a  mon  loit  lidèlc, 
Toi  (pii  ramène  tous  les  ans 
Mêmes  amours,  noiivisiii  printemps, 
D'oii  viens-tti .  gentil!**  hirondelle  P 
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h  HIRONDELLE. 

Je  viens  de  bien  loin  par  là-bas, 
Je  viens  dn  bean  pays  des  sonixes , 
Des  rêves  d'or,  des  doux  mensonges, 
Des  pays  qu'on  ne  nomme  pas. 

Je  viens  des  rives  étrangères , 
Quand  les  oiseaux  à  leur  réveil 
Chantent  l'amour  et  le  soled  ; 
Je  viens  du  pays  des  mystères. 

LE  VOYAGEUR. 

J'aspire  à  me  sentir  bercer 
Dans  l'air  libre  au  delà  des  nues  : 
Vers  les  régions  inconnues 
Avec  toi  je  veux  m'élancer. 

As-tu  visité  la  contrée 
Où  régnaient  les  Aménopbis.^ 
Du  jNil  blanc  par  delà  Memphis 
As-tu  vu  la  source  ignorée  ? 

Dans  les  oasis  du  Sabra , 
Dis-moi,  l'hiver  es-tu  cachée.^ 
As-tu  suspendu  ta  nichée 
Aux  portiques  de  l'Alhambra? 

l'huîondelle. 

Je  n'en  sais  rien ,  et  peu  m'importe. 
Quand  on  va  regagner  son  toît 
Le  bon  chemin  c'est  le  plus  droit, 
Et  j'ai  mon  nid  près  dtî  ta  porte. 

La  terre  tient  vos  pieds  captifs 
Et  vos  désirs  seuls  ont  des  ailes. 
Au  casino  des  hirondelles 
Ou  l'it  de  vos  ballons  rétifs. 

A  travers  les  monts  et  les  plaines, 
Ci'est  avec  pitié  que  je  vois 
Se  traîner  en  bas  vos  convois 
Oni  soufflent  conmio  des  baleines. 
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Je  sais  cii  rasaiil  vos  vitraux 
*      Ou' il  est  cliez  vous  des  cœurs  honnêtes  ; 
^*     '  Mais  que  parfois  aussi  vous  ôtes 

Inconstants  comme  les  moineaux. 

Moi  qui  suis  reine  de  l'espace 
Du  premier  jusqu'au  dernier  j<iur. 
Je  ne  comiais  qu'un  seul  amour; 
('e  que  j'aime  tient  peu  de  place. 

Le  vieux  clocher,  le  minaret, 
La  (Casbah,  le  manteau  de  lierre, 
Parure  de  l'Iiundjle  cliaumière 
M'ollrent  un  asile  discret. 

Je  ti-availle  pour  ma  famille, 
Chassant  sur  l'onde  et  dans  les  cieux 
L'insecte  au  vol  capricieux  . 
DUe  grandit,  chante  et  habille  . 

Je  la  tiens  chaude  dans  son  nid  : 
Et  sous  l'église  ou  la  mosquée 
Quand  je  lui  porte  la  becquée 
Toujours  le  hou  Dieu  la  bénit. 

A[jrt,'s  ct'.s  |ioosies,  viveiiienl  applaudies,  la  séance  est  un 
instant  suspendue,  puis  bieutùt  reprise  pour  entendre  M.  Em. 
Desclianel. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  sujet  choisi  par  M.  Desclianel 
était  l'examen  de  l'onivre  de  Cyrano  de  Bergerac.  Il  commence 
l)ar  expliipitT  pourquoi  il  a  choisi  ce  sujet  :  c'est  ijue  Cyrano 
lui  [liait  iiarticuliéremenl;  il  a  toujours  beaucoup  ainil' les  esprits 
chercheurs;  mènu'  tpiand  ils  n(.'  rencontrent  pas  ce  qu'ils  veu- 
lent, il  est  rare  qu'ils  n'arrivent  pas  à  ipielque  chose  d'utile. 
C.lirislophc  Colondi,  en  cherchant  une  route  jiour  le  Japon  et  la 
Chine,  arriva  à  la  découverte  de  r.Vmériipu!. 

Sans  doule  (Cyrano  n'a  pas  eu  uiu'  aussi  hrillanle  fortune, 
mais,  connue  nous  le  verrons,  ses  pressentiments  lui  on!  lait 
entrevoir  pourtant  d'inunenscs  vérités.  Il  mourut  fort  jeune,  à 
l'âge  de  35  ans,  et  [teul-étre  est-ce  à  celle  lin  prématurée  qu'on 
doit  attribuer  ce  qui  manque  a  ses  o'uvres. 

11  était  né  à  Hergerac  en  HlvO:  il  l'ut  d'abord  rleve  jiar  un 
curé  de  camllagm^  passa  de  là  au  collège  de  Ijcauvais,  ou  il  lit 
d'assez  bonnes  éludes,  [>uis  acheta  une  charge  de  cadet  au  ré- 
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giment  des  Gardes.  Il  fit  la  guerre  assez  bravement,  mais  se 
distingua  surtout  comme  duelliste,  non-seulement  pour  son 
compte,  mais  pour  le  compte  d'autrui,  et  reçut  plusieurs  bles- 
sures dans  ces  rencontres  particulières 

Ces  blessures  l'empêchant  d'avancer  dans  l'état  mililairo ,  il 
s'adonna  aux  lettres,  et  c'est  à  ce  titre  d'écrivain  que  M.  Dcs- 
chanel  se  propose  de  l'étudier. 

Il  produisit,  encore  très-jeune,  des  Lettres,  puis  la  Mort 
d'Agrippine,  tragédie  représentée  en  1653,  le  Pédant  joué,  co- 
médie éditée  en  1654.  Après  sa  mort,  on  publia  :  le  Voyage  dans 
la  Lune,  le  Voyage  comique  dans  le  Soleil,  l'Histoire  des  Oiseaux, 
enfin  on  sait  qu'il  avait  composé  une  Histoire  de  V Etincelle , 
aujourd'hui  perdue. 

M.  Deschanel  examine  rapidement  chacune  de  ces  œuvres  de 
Cyrano. 

Ses  Lettres  sont  plutôt,  comme  c'était  la  mode  alors,  un  exer- 
cice de  rhétorique  de  bel-esprit  que  des  lettres  proprement  dites. 
On  distingue  parmi  elles  les  Lettres  amoureuses  et  les  Entretiens 
pointus,  recueil  de  pointes,  généralement  assez  mauvaises,  dont 
Cyrano  n'avait  pu  trouver  l'emploi  nulle  part. 

La  Mort  d'Agrippine  est  très-faible  comme  composition  dra- 
matique :  le  style  est  très-maniéré  ,  il  y  a  une  foule  de  pensées 
téméraires,  mais  on  rencontre  çà  et  là  d'assez  beaux  morceaux, 
et  le  dénouement  de  la  tragédie  est  très-remarquable  par  son 
originalité. 

Le  Pédant  joué  est  un  mauvais  titre,  car  c'est  surtout  comme 
avare  qu'est  joué  le  héros  de  la  pièce;  mais  cette  comédie  était 
dirigée  contre  Granger,  ancien  proviseur  de  Cyrano  au  collège 
de  Beauvais ,  et  c'est  pour  cela  que  l'auteur  a  tenu  au  titre  de 
pédant.  Généralement ,  il  n'y  a  rien  de  très-plaisant  dans  cette 
pièce,  mais  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  des  intentions  heureuses 
dans  deux  ou  trois  scènes.  On  a  ^même  prétendu  que  Molière 
s'était  approprié  ces  passages  en  disant  :  «  Je  prends  mon  bien 
»  où  je  le  trouve.  »  M.  Deschanel  proteste  contre  cette  erreur. 
Il  explique  comment  Cyrano  et  Molière,  ayant  étudié  ensemble 
chez  Gassendi,  avaient  traité  en  collaboration  diiiérents  sujets, 
que  plus  tard  chacun  d'eux  reprit  séparément  :  comme  exemple 
de  cette  communauté  d'idées,  il  lit,  avec  cette  perfection  que 
nous  lui  connaissons,  la  scène  de  la  Galère  chez  les  deux  au- 
teurs. Il  termine  l'examen  de  la  comédie  de  Cyrano  en  signalant 
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l'abus  des  jeux  de  mois  que  se  permet  sans  cesse  cet  écrivain  : 
le  paya  dcslliaricots  pour  Jcrkho,  le paijs  du  beurre,  c'est-à-dire 
la  Grè0e,'elc. 

Le  Voj/aijc  dans  la  Lune  est  le  principal  titre  de  gloire  de  Cy- 
rano :  il  a  été  imité  depuis  par  Swilt  dans  les  Vi)ija(jes  de  Gul- 
liver,  par  Fonlenelle  dans  la  Pluralilê  des  mondes,  et  par  Vol- 
taire dans  Mieromé(jas\  peut-être  a-l-il  également  inspiré  Alfred 
de  Musset  dans  sa  fameuse  Ballade  à  la  Lune.  C'est  dans  cotte 
œuvre  qu'éclate  le  plus  l'originalité  de  Cyrano,  d'autant  qu'il 
ne  devait  pas  avoir  de  prédécesseurs  dans  cette  sorte  d'ouvrage, 
car  il  n'est  pas  a  croire  (pi'il  ait  connu  le  passage  où  l'Arioste 
fait  voyager  Aslolphe  dans  la  Lune  avec  saint  Jean,  alin  de  ren- 
dre l'esprit  à  lUjJand.  C'est  là  que  nous  retrouvons  le  plus  de 
pressentiments  de  génie  :  d'un  côté  ce  sont  les  aérostats  et  les 
parachutes  dont  les  procédés  sont  devinés  par  Cyrano,  plus 
d'un  siècle  avant  Monlgolfier;  de  l'autre  ce  sont  les  maisons 
sous-terre,  imagination  drolatique  alors,  mais  aujourd'hui  réa- 
lisée en  Belgique  et  dans  les  sous-sols  de  Paris,  ou  encore  les 
maisons  roulantes,  dont  on  fait  de  nos  jours  l'emploi  eu  Cali- 
fornie. Dans  son  Voyaf/e ,  Cyrano  trouve  les  plus  nohles  accents 
pour  llétrir  la  guerre,  ce  qui  était  d'autant  plus  méritoire  à  un 
aussi  intrépide  batailleur.  Partout  il  mêle  le  sérieu.x  au  plaisant, 
et  il  sait  le  moyen,  en  égayant  son  récit,  de  se  faire  pardonner 
les  plus  terribles  hérésies.  Au  reste,  ce  qui  domine  dans  tous 
ses  ouvrages,  et  dans  le  Voyarje  dans  la  Lune  en  particulier,  c'est 
son  horreur  pour  le  lieu  comnuin  :  son  amour  de  l'originalité 
le  jette  parfois  dans  le  burlesipie  et  le  trivial,  mais  on  ne  peut 
se  refuser  à  dire  que  les  idées  ingénieuses  abondent  dans  ses 
écrits;  malheureusement  elles  y  sont  disséminées  :  est-ce  tacti- 
({ue  de  la  part  de  l'auteur,  est-ce  man([ui'  de  force"/  L'un  et 
l'autre  sans  doute.  Ouoirju'il  en  soit,  Cyrano  mérite  d'être  lu, 
mérite  d'être  connu,  et  il  est  regrettable  (pi'on  l'ait  laissé  dans 
un  si  profond  oïdili. 

M.  De.schanel  termine  ainsi  celUi  éloquente  inqjrovisalion , 
car  le  Voyaye  dans  le  Soleil  est  inconqtlel  cl  (juanl  à  lllisloire 
de  IKtincelle,  il  <;n  reste  à  {jcine  quchpies  fragments. 

lie  longs  applaiidissenienls  sahieni  l'éminent  professeur, 
qu'ils  ont  plus  d'mie  fois  interrompu  pendant  son  étude  sur 
l'écrivain  gascon.  M.  l'amin  se  fait  linlcrprete  de  lAssembléc 
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pour  remercier,  et  M.  Deschanel,  et  les  auteurs  charlrains  qui 
ont  bien  voulu  lire  des  vers  dans  cette  réunion ,  et  déclare  la 
séance  levée ,  à  quatre  heures  et  demie. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  7  JUIN  1866. 
Présidence  de  M.  Famin. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance. 

M.  le  Président  expose  que  le  but  principal  de  la  réunion  de 
ce  jour  est  l'élection  d'un  Président.  Il  rappelle  qu'aux  termes 
du  règlement  tous  les  membres  de  la  Société  sont  éligibles  à  l'ex- 
ception du  président  actuel. 

60  bulletins  de  vote  ont  été  adressés  au  Bureau  par  les  mem- 
bres non  résidants  ou  empêchés. 

38  membres  sont  présents  et  déposent  leurs  bulletins. 

Nombre  des  votants 98 

Majorité  absolue .         50 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 

MM.  Merlet 82 

Letartre 7 

Bonnard     3 

Denain 2 

de  Saint-Laumer 1 

Paul  Durand î 

.Toliet 1 

M.  Merlet  est  proclamé  président. 

M.  Famin,  avant  dequitter  le  fauteuil  de  la  présidence,  remer- 
cie la  Société  de  l'honneur  auquel  elle  l'a  appelé.  Il  la  prie  de 
vouloir  bien  continuer  à  son  successeur  les  sentiments  d'affec- 
tueuse bienveillance  dont  elle  l'a  constamment  entouré. 

Le  nom  de  M.  Merlet  se  présentait  naturellement  à  la  pensée  de 
tous.  Comme  secrétaire  il  a  rendu  d'immenses  services;  comme 
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travailleur  il  est  un  d»;  ceii.v  ijui  ont  le  plius  tunlribué  à  enri- 
chir nos  CuUelius.  Enfin  nul  ne  saurait  mieux  représentiîr  notre 
Société  vis-à-vis  des  antres  SociiMès  savantes,  puisque  c'est  à 
ses  travaux  qu'on  doit  les  glorieuses  distinctions  dont  nous 
sommes  fiers. 

M.  Merlet  remercie  l'assemblée  de  l'honneur  qu'elle  vient  de 
lui  conférer.  Mieu.x  que  personne  il  sait  ce  que  les  fonctions  de 
président  ont  de  difficile;  mieux  que  jiersonne  aus.si,  il  connaît 
sa  propre  insuffisance  :  tout  ce  qu'il  peut  promettre  c'est  un  dé- 
vouement absolu. 

Ces  deux  allocutions,  et  celle  de  M.  Lelarlre,  vice-presidenl,  en 
réponse  à  MM.  Famin  et  Merlet,  sont  accueillies  avec  apjilaudis- 
semefits. 

M.  le  Président  dit  qu'il  y  a  lieu  pour  la  séance  actuelle  de 
faire  appel  à  la  bonne  volonté  d'un  des  membres  de  l'assemblée 
pour  occuper  provisoirement  la  place  de  secrétaire  devenue  va- 
cante. 11  invite  M.  Joliet  à  tenir  la  plume  pour  aujourd'hui. 

Il  est  décidé  qu'il  sera  procédé  à  la  prochaine  séance  à  la  no- 
mination d'un  secrétaire  et  d'un  second  vice-secrétaire.  Les 
membres  absents  seront  invités  à  envoyer  leurs  bulletins  de 
vote. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  Société  archéologique  était  en- 
trée en  négociations  avec  les  propriétaires  de  colonnettes  prove- 
nant de  l'abbaye  de  Coulombs.  Par  suite  de  refus  positifs  ou  de 
prétentions  exagérées,  ces  pourparlers  n'avaient  pas  abouti.  Au- 
jourd'hui peut-être  y  aurait-il  lieu  de  les  reprendre,  avec  espoir 
de  traiter  sur  des  bases  raisonnables.  —  Un  membre  fait  obser- 
ver que  l'acquisition  de  ces  objets  appartiendrait  à  l'adminis- 
tration du  Musée  plutôt  qu'à  la  Société.  —  L'assemblée,  sans 
émettre  de  vole,  exprime  le  désir  (ju'on  s'entende  oincieusemcnt 
a  cet  égard  avec  M.  le  Maire  et  avec  la  commission  du  Musée. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  proposition  suivante  dé- 
posée par  .M.  Ludovic  de  Hoisvillelte ,  vice-secrétaire: 

«  Considérant  (jue  la  Société  archéologicjiic  n'a  pas  élé  créée 
seulement  i)our  la  vie  coutenq»lative,  inilit/uu  vctwraii.  mais 
aussi  poui"  la  vie  active,  }iroiir*'di  ud  tncliora: 

"  Que,  par  suite,  ''lie  ne  doit  le^ir-i'  iniin.-i.Mi'i'  a  liiMi  de  lo 
qui  louche  à  son  domaine; 
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«  Oiie,  parmi  les  inoiumKMits  du  département,  il  n'eu  est  pas 
rpii  liii  soit  plus  clier  que  la  Cathédrale  de  Chartres,  le  joyau 
(lu  Xlll"  siècle  et  la  gloire  de  la  cité  chartraine  ; 

»  Que  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'embellissement  et  à  la 
décoration  de  cet  immortel  chef-d'œuvi'e  doit  être  salué  avec 
transport  par  la  Société  : 

»  Le  soussigné  a  l'honneur  de  proposera  ses  confrères  l'adop- 
tion de  la  résolution  suivante  : 

»  La  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  s'inscrira  parmi  les 
londateurs  de  l'œuvre  conçue  pour  ouvrir  un  parvis  devant  le 
portail  royal  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Chartres.  A  cet  effet , 
elle  s'engage  à  verser  une  somme  de  100  francs  pour  concourir 
à  la  réalisation  de  ce  projet.   » 

La  discussion  est  ouverte  :  plusieurs  membres  disent  que,  tout 
en  s'associant  à  la  pensée  qui  a  dicté  la  proposition  et  en  décla- 
i-ant  que  la  Société  archéologique  ne  peut  rester  étrangère  à 
une  question  qui  intéresse  si  vivement  l'embellissement  de  la 
cite  et  le  relief  à  donner  à  notre  plus  magnifique  monument,  il 
y  a  lieu  d'ajourner  la  discussion  au  jour  où  elle  pourra  porter 
sur  des  bases  plus  précises. 

L'ajournement  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  le  Président  dit  qu'il  a  été  vivement  impressionné  par  la 
vue  d'une  charmante  chapelle  aujourd'hui  convertie  en  grange 
à  fourrages,  celle  du  prieuré  d'Yron  près  Cloyes.  —  Après  des 
observations  présentées  par  divers  membres  l'assemblée  décide 
qu'on  s'adressera  à  M.  l'architecte  diocésain  pour  obtenir,  s'il  y 
a  lieu,  par  son  concours,  que  cette  chapelle  soit  classée  parmi 
les  monuments  historiques  du  département.  Une  esquisse  de 
cette  chapelle  devra  lui  être  présentée. 

M.  le  Président  donne  avis  à  l'assemblée  que  la  médaille  olite- 
nue  par  la  Société  au  concours  des  Sociétés  savantes  de  1800  a 
été  mise  à  sa  disposition. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 

.  L.    JOLIET, 

romplips.'int  lo;;  fonctions  de  Sorn''tniro. 


» 
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l'n'sideiifc  de  M.  Mkhlet. 

Lpctme  du  [tn «es -verbal  do  la  séance  précédente.  —  Après 
<pirlque.s  oiiservalions,  ce  procè.s-verltal  est  ad(jpté. 

Un  desniendires  présents  demande  ipi  a  l'avenir  le  Bureau  dé- 
signe d'une  manière  Ibrmelle  les  candidats  pour  les  diverses 
fondions  de  président,  de  secrétaire,  etc.,  etc.  —  Après  diverses 
observations,  on  passe  à  l'ordre  du  jour. 

La  Société  avait  formé  le  projet  de  tenir  cette  année  à  No- 
genl-le-llolrou  une  séance  publicpie,  mais  d'après  la  correspon- 
dance échangée  avec  M.  le  Maire  de  celte  ville,  ce  projet  est 
remis  à  une  autre  année. 

On  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Bonnevai  qui 
accueille  favorablement  la  demande  qu'on  lui  a  adressée  d'aller 
tenir  une  séance  publique  en  celte  ville.  Dans  la  prochaine 
séance  on  fi.xera  le  jour  où  pourra  se  l'aire  cette  excursion. 

M.  l'aul  Durand  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  pré- 
sents a  la  séance,  des  dessins  qu'il  a  faits,  il  y  a  peu  de  jours, 
dans  la  cha[ielle  de  Notre-Dame  d'Yron  près  Cloyes,  et  donne 
quelques  explications  et  quelques  détails  relatifs  à  ce  monument 
et  aux  peintures  iiuirales  qui  s'y  voient  encore  aujonrdlmi. 

On  met  aux  voix  la  nomination  d'un  secrétaire  et  d'un  vice- 
secrétaire. 

1()  mend)res  sont  présents:  lit?  cmuiciii  lim  vole  sous  jili  ca- 
clielt'. 

M.  .loliet  ayant  rcimi  'i.'»  voix  est  nommé  secrétaire. 
.\I.  Laigneau  obtient    il   snlfi-ages  :  il  est  nommé  vice-secré- 
taire. 

Vient  ensuite  un  autre  tour  de  scrutin  pour  désigner  les  mem- 
bres (jui  composeront  celte  année  le  Comité  de  publiralion.  D'a- 
près le  nombre  ries  votes  obleims,  cette  (■ommls^ion  sera  ain.<i 
formée  : 
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MM.  l'aLbé  OUivier,  'lU  voix;  Paul  Durand,  39;  Mauiioury, 
37;  Barois,  36;  Lefèvre,  36;  Famiii,  29;  l'abbé  Pouclée,  29; 
Tasset,  26;  Raimbaiilt,  21. 

M.  Person  dit  quelques  mots  sur  la  question  de  la  météorologie 
et  promet  des  détails  pour  la  séance  prochaine. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

P.    Dl'RAND  , 

remplissant  les  l'onclions  do  Secrétaire. 


SÉANCE    DU    9   AOUT    1866. 
Présidence  de  M.  Merlet. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal. 

On  annonce  la  mort  de  deu.x  membres  :  MM.  Placet  et  le 
docteur  Genêt. 

Lecture  d'un  rapport  de  M.  Ad.  Lecocq  sur  un  tronçon  d'aque- 
duc antique  découvert  dans  la  ville  de  Chartres. 

Le  20  juillet  dernier,  des  travaux  de  terrassement  exécutés  dans  le 
faubourg  des  Epars,  n"  58,  à  Chartres,  en  une  propriété  appartenant  à 
M.  Sevin,  entrepreneur,  section  S.,  n"  472,  du  cadastre,  ont  mis  à  décou- 
vert un  tronçon  de  quatre  mètres  de  longueur  d'une  cuvette  en  béton 
qui,  vraisemblablement,  à  en  juger  par  sa  situation  et  son  mode  de 
construction,  devait  faire  partie  de  l'ancien  aqueduc  Gallo-Romain,  qui 
avait  sa  prise  d'eau  près  le  Moulin  du  Bois,  entre  Landelles  et  Pont- 
gouin,  et  conduisait,  par  une  pente  naturelle,  son  tribut  journalier 
dans  la  haute  ville  de  Chartres.  Cet  aqueduc  a  été  habilement  décrit  dans 
]ii  S  kl  lu  tique  Archéologique  d'Eure-el-Loir  (tome  1,  ]).  284).  Mais,  dans 
ce  travail,  l'on  perd  de  vue  le  tracé  de  ce  conduit,  en  arrivant  à  l'exti'é- 
mité  du  faubourg  de  Nicochet,  puisque  le  dernier  repère  visible  est  in- 
diqué dans  la  cave  de  la  maison  occupée  par  M.  Gougis-Rigeault,  sise 
sur  la  route  d'IUiers  et  formant  l'angle  de"  la  rue  de  Mcochet,  section  S, 
n"  36,  à  environ  1,000  mètres  de  l'ancienne  enceinte  de  murailles  de  la 
ville  de  Chartres.  A  partir  de  ce  point,  on  n'avait  plus  aucune  indication 
sur  la  directton  exacte  que  pouvait  prendre  ce  canal  souterrain  pour  ar- 
river dans  la  cité  des  Carnutes. 
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Pour  Pinl^'Hijifiu-i' ilu  la  ile>irii)liuii  (jui  \a  sliimu,  iimis  duiuioiis  lm- 
ilessuiis  k;  Hossiii  tic  ra(|inMliii'  fuiirr.  iloiit  la  coupe  a  l'If  ivlovée  dans 
la  pl4»rte  d'Amilly. 

Le  lieu  où  les  fouilles  Niennent  d'ôlre  exécutées  est  à  environ  330  niè- 
Ires  du  dernier  point  connu  avant  re  j'tur,   il  est  dans  l'iiUériour  de  lu 

propriété  n"  58  du  faulnturfi  des 
Kpars ,  à  15  mètres  de  l'aligne- 
ment de  voirie.  Les  travaux  de 
ferrassement  nous  ont  permis 
d'ulileiiir  une  cuupe  exacte  de  la 
cuvette  de  l'aqueduc  (elle  dilVére 
un  peu  de  celle  ligurée  dans  la 
Stalistique  Archéologique,  \).  '^85), 
c'i'Sl-à-dire  de  la  seule  partie  exis- 
tante ,  (pii  n'est  plus  que  la  cu- 
vette en  béton,  attendu  cpie  la 
partie  supérii'ure,  (jui  était  couir- 
Iniite  en  maçonnerie,  a  dû  dis- 
paraître sous  les  efforts  des  vi- 
iinerons,  qui  probablement  en  cet 
endroit  ont  cultivé  la  Yi).'ne,  puis- 
((u'il  s'y  rencontrait  un  sol  meu- 
ble et  plein  d'enyrais  sm-  une 
épaisseur  de  1  met.  30  cent,  l^eci 
]H'Ut  nous  expliquer  facilement  la 
mutilation  de  l'aaivre  d'art  dont 
jô  il  s'agit.  Cette  cuvette,  de  forme 

un  peu  conique  à  l'intérieur . 
porte  à  moitié  de  sa  lianteur  70  cent.  île  lar;jenr;  l'épaisseur  du  radier 
est  de  'lO  cent.,  et  celle  des  pieds-droits,  qui  sont  assis  dessus,  porte 
72  cent,  d'épaisseur  sur  00  cent,  de  liautciu'.  Du  dessus  du  radierai» 
niveau  actuel  du  sol  supérieur  la  liauleur  est  de  deux  mètres. 

Cet  aqueduc  a  été  creu.sé ,  à  sa  larj-'cur  normale,  dans  le  sol  natif,  ([ui 
est  ici,  connne  dans  tous  les  environs  de  Chartres,  conqiosé  de  terre  ar- 
{,'ilpuse  plastique  renfermant  de  nomlireux  silex.  Klle  est  si  conqiacte 
rpr«'lle  est  iuq)erinéable.  Le  radier  a  été  construit  île  ju-tits  silex  roulés 
et  d'un  mortier  de  cliaux  ,  de  sable  et  de  ciment;  tandis  que  les  pieds- 
droits  sont  faits  d'un  béton,  composé  de  gros  silex,  ayant  environ  5  cent, 
«le  côtés-,  le  mortier  n'est  plus  que  de  la  chaux  et  du  sable.  Cette  dis- 
position fait  ronqirendre  ponnpioi,  le  sol  étant  solide  et  imperméable  en 
dessous,  on  a  fait  le  nulier  peu  épais,  mais  d'une  qualité  supérieure  de 
matériaux,  ])nis  les  pieds-droits  beaucoup  plus  épais  mais  d'une  matière 
moins  résistante.  Nous  iunoronssi,  pour  les  dimensions  de  la  partie  su- 
périeure, il  était  identique  à  celui  qui  est  ll>.'uré  ci-dessus  et  qui  se  trouve 
dans  la  |ilniiie  il'  \niilly 
Quant   à   .sa  direction:   si.   désignant  par  \  la  maison  de  M.  lîougis- 


/ 
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Bigeault,  nous  traçons  une  ligne  droite  pour  nous  rendre  dans  la  propriété 
de  M.  Sevin,  sur  remplacement  des  fouilles  qui  sera  indiqué  en  B,  nous 
suivrons  alors  la  route  d'Illiers  en  longeant  la  mare  de  Nicochet  à  une 
distance  de  quatre  mètres;  continuant  ensuite  a  poursuivre  notre  ligne 
droite  vers  la  ville  de  Chartres,  nous  établirons  facilement  des  points  de 
repère;  nous  en  marquerons  un  en  C,  à  l'angle  de  la  rue  du  Chapeau- 
Rouge  et  de  celle  d'Amilly,  puis  nous  en  retrouverons  un  autre  en  1) ,  à 
l'angle  de  la  rue  de  la  Tuilerie  et  du  Marché-aux-Chevaux ,  pour  arriver 
en  E,  vers  le  bâtiment  des  Archives  départementales.  11  serait  possible 
toutefois  qu'avant  d'arriver  à  ce  point,  on  fit  rencontre  d'un  château- 
d'eau  ou  bassin  épuratoire  pour  recevoir  ces  eaux  lointaines ,  dans  le  genre 
de  celui  que  nous  avons  découvert  au  faubourg  de  la  Grappe,  pour  le 
service  de  l'aqueduc  de  Houdouenne  '. 

Si  cet  aqueduc,  de  29  kilomètres  de  parcours,  ne  nous  a  pas  encore 
donné  sa  dernière  solution,  nous  sommes  satisfait  cependant  d'avoir  pu 
constater  une  direction  jusqu'alors  incertaine,  pour  aborder  dans  la  cité. 

Enfin  la  distance  totale  à  parcourir,  pour  nous  relier  avec  les  divers 
tronçons  de  conduits  souterrains  existant  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
n'est  plus  que  d'environ  650  mètres.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  invoquer 
nn  heureux  hasard  afin  d'arriver  à  ce  résultat  définitif  et  intéressant  au 
sujet  des  origines  de  notre  cité  sous  l'occupation  romaine.  îv'oublions  pas 
cependant  que  nous  avons  encore  à  retrouver  les  traces  de  monuments 
qui  se  sont  découverts  successivement  dans  toutes  les  autres  villes  qui 
nous  environnent,  c'est-à-dire  un  Amphithéâtre  et  des  Bains  publics, 
établissements  indispensables  qui ,  ainsi  que  les  aqueducs ,  faisaient  par- 
tie de  ceux  que  les  soldats  de  César  imposaient  à  toutes  les  villes  con- 
quises qu'ils  occupaient,  soit  pour  le  bien-être,  soit  pour  le  délassement 
des  populations  subjuguées. 

Après  cette  lecture,  plusieurs  membres,  et  en  particulier 
M.  Ad.  Chasles,  entretiennent  la  Société  de  plusieurs  détails  in- 
téressants se  rapportant  à  cette  communication. 

M.  Ad.  Lecocq  lit  une  noie  dans  laquelle  il  propose  de  faire 
copier  à  Paris  dans  les  portefeuilles  Gaignières  déposés  à  la  Bi- 
filiothéque  Impériale,  la  série  de  dessins  qui  représentent  des 
monuments  du  Pays  chartrain. 

Dans  un  voyage  que,  je  faisais  en  jiun  dernier  a  t'aris,  je  visitais  la 
Bibliotlièque  Impériale  ;  sur  ma  demande,  j'ai  reçu  communication  de 
plusieurs  volumes,  provenant  de  la  Gollectiow  dite  Gaignières,  d'Oxford, 
(pii  Hpprirtipunent  actuellement  à  la  Bibliothèque  Bodléienne  -.  les  cidipies 


'   Voy.  PiDrcs-Veibninfle  ht  Snriété  nirlieiiiofinjuc  (l'Knic-ct-l.nir ,  t    II , 
p.  86,  et  Lt'llips  HeaKconnni's  (Chnrlrcs,  Garnier,  I8(i5),  p.  11!' 
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cxisteiii-u  P^iri>;  leur  t'xéciitiûn  t-st  réceiiK' .  luiisqu'elle  <lalo  soulemeiil 
(le  (iiialiv  anin't'S.  Os  cahino!?  ont  éU;  mis  à  ma  disposition. 

Av^jtl  toute  explication .  reniions  llomma^'e  au  savant  personnage  i]ui 
sut,  à  ses  ilépens,  nous  conserver,  à  l'aide  des  dessins,  le  souvenir  des 
richesses  artistiques  qui  ornaient  en  France  la  jiUqjart  des  è;.'lises  et  des 
monastères;  précieuses  reliques  «jne  la  révolution  île  1793  a  brutalemeni 
détruites.  l-ran«n)is  Ilojrer  de  Cîaifîuières ,  privepteur  du  tîrand-Dauptiin  . 
L'ouvernenr  des  ville,  chtltean  et  principauté  de  .loinville,  jouissait  des 
dons  de  la  fortune  et  se  distini:nait  par  un  l'oiU  passionné  jiour  les  ta- 
bleaux, frravures.  livres  et  manuscrits,  curiosités  alors  inexjilorées  et  in- 
cunnues;  il  jiarcourait  une  partie  des  anciennes  Provinces,  en  compapniie  de 
son  peintre  ordinaire,  île  deux  dessinateurs  et  de  quatre  copistes,  char- 
gés de  déchillVer  les  vieilles  chartes  et  autres  manuscrits.  Il  consacrait  à 
cette  utile  entreprise  toute  la  durée  de  la  belle  saison,  pendant  les  an- 
nées 160'2  à  ITOi.  C'est  ainsi  que  cet  habile  et  infatigable  amateur  ex- 
plora r  Ile-de-France,  la  Picardie,  la  Normandie,  l'Anjou,  la  Chani[iagne. 
la  Bourgogne,  la  Touraine,  le  Maine  et  TOrléanais  qui  comprenait  notre 
pays  Chartrain.  Lié  d'amitié  avec  le  savant  Bignon ,  aloi-s  garde  de  la 
Ilibliolhèque  du  lloi,  recommandé  par  l'antiquaire  Montfaucon,  il  obtml 
l'entrée  dans  les  abbayes  et  les  monastères;  nulle  porte  ne  lui  était  fer- 
mée; il  avait  toutes  facilités  de  faire  copier  les  titres  et  les  sceaux  con- 
servés dans  les  archives,  de  lever  les  dessins  des  monuments,  des 
vitraux  et  des  antiques  chefs-d'œuvre  «le  l'art  statuaire.  Par  acte  passé, 
le  19  février  1711 ,  devant  M"  ('heure  et  Lefebure,  notaires  à  Paris,  Gai- 
gnières  fit  donation  au  Roi  de  tous  les  trésors  qui  composaient  son  ca- 
binet, fruits  i)récieiix  de  tant  de  travaux  et  de  sacrifices  :  on  ne  conq)- 
tait  pas  moins  de  dix  mille  dessins  originaux  et  inéilits  dans  sa  collec- 
tion. Ce  savant  décéda  en  1715.  On  a  fieine  à  comprendre  que  le  nom  de 
ce  modeste  et  bienfaisant  érudit  ait  été  omis  dans  les  IJiograjjiiies  dites 
unhrrscllcs,  de  Michaud  et  Didot  -.  sans  doute  on  l'aurait  adnns  au  rang 
lies  hommes  illustres,  s'il  avait  rimé  quelques  liouijuets  à  Chloris,  ou 
fabriqué  un  Voialulaire  à  l'usage  des  Hotlentots!  Il  est  vrai  (pi'il  n'était 
rpie  savant  et  entliousiaste  des  œuvres  d'art,  titres  qui  de  nos  jours 
sont  trop  insufli-sants  pour  être  signalé  par  nos  contenqiorains. 

I.o  classement  général  de  sa  Collection ,  devenue  propriété  de  l'Htal . 
fut  elTectué  en  isl.'i.  jiar  le  généalogiste  Clairandiault.  Mallieiireusemenl, 
mie  [»artie  de  ci'  précieux  fnnds  a  été  soustraite  dans  l'inlervalle  de 
temps  entre  178.'i  et  1801  ;  en  elTet.  seize  volumes  in-folio,  contenant  en- 
viron trois  mille  dessins;  avaient  disparu  de  Paris  pour  être  transportés 
en  Angleterre;  et  là,  ils  étaient  vendus  aux  enchères  |)nbli(pies.  Hichard 
lîougli  ,  célèbre  to|)ugra|)lie .  qui  en  était  ailjiidicat.iire,  niomiit  en  tM)9, 
il  les  légua  par  son  testament  a  l<i  llibliotbèque  llndléienne  il'Dxford. 

A  diverses  époques,  la  Ilibliothecpie  Impériale  entama  des  ncgocialimis 
avec  nos  vii  sins  d'oulre-mer,  |iour  nbteinr,  mi>\enii;ml  échange,  la 
réintégration  de  ces  curiosités  Françaises;  ces  tenlalives  ireiirenl  pas  de 
succès.  Vers  I8li0.  M    Fra])pa/. ,  artiste  peintre  de  Pans,  recul  de  nolir> 
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Gouvernement  la  mission  de  se  rendre  à  Oxford  et  de  dresser  la  copie 
des  Portefeuilles  de  Gaignières  que  cette  ville  possède.  L'œuvre  a  été 
accomplie,  elle  est  déposée  au  Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque 
Impériale,  rue  Richelieu,  à  Paris. 

C'est  dans  les  calques  du  Gaignières  d'Oxford,  tome  XIV«,  intitulé  : 
Epilaphes  des  Eglises  de  Beauvais,  Chartres,  Vendôme,  que  j'ai  trouvé 
cinquante-six  dessins  originaux  inédits,  calqués  à  la  plume,  plusieurs 
en  lavis  et  d'autres  en  couleurs,  tous  relatifs  à  des  personnes  ou  à  des 
monuments  qui  intéressent  notre  département;  j'en  ai  fait  un  relevé 
abrégé,  que  j'expose  sous  vos  yeux.  Vous  reconnaîtrez,  je  l'espère,  qu'il 
importe  à  notre  Société  de  s'approprier,  par  une  copie  exacte,  cette  col- 
lection locale,  soit  pour  la  consulter  à  titre  de  renseignements,  soit 
pour  la  vulgariser  au  moyen  d'une  publication  particulière  et  efièctuée 
au  nom  et  aux  dépens  de  la  Société. 

Voici  la  description  des  dessins  de  Gaignières  d'Oxford.  —  Épitaphes 
et  Monuments  des  Églises  du  département  d'Eure-et-Loir. 

Eglise  Notre-Dame  de  Chartres. 

1.  Dessin  des  hautes-vemères  de  l'Eglise  Notre-Dame  de  Chartres, 

1696.  Feuille  double. 

2.  Vitrail  représentant  Robert  de  Bérou,  chancelier  de  l'Eglise  en  1213. 

3.  Vitrail  de  Notre-Dame-de-Sous-Terre ,  donné  par  Esprit  de  Harville, 

chancelier  de  l'Eglise  en  1500. 

4.  Armoiries  d'une  verrière  de  l'église  Notre-Dame  de  Chartres. 

Eglise  Saint- Aignan  de  Chartres. 

5.  Buste  et  Épitaphe  de  Jacques  Lescot,  évêque  de  Chartres  en  1656. 

Eglise  de  Sainte-Foy  de  Chartres. 

6.  Verrière  armoriée  du  XVI'  siècle,  figurant  une  Dame   à   genoux, 

accompagnée  de  saint  Jean-Baptiste. 

7.  Verrière  armoriée  du  XVP  siècle,  figurant  un  Chevalier  en  prière, 

accompagné  d'un  archevêque. 

8.  Inscription  pour  une  fondation  faite  eu  1516,  par  M'  Jehan  Jacquin. 

9.  Verrière  armoriée  figurant  un  Chevalier  et  sa  Dame  à  genoux. 

Eglise  de  Saiiit-Nicolas  de  Chartres. 
lu.  Dalle  tumulaire  de  Pierre  Besclu.'bieu,  archidiacre  de  Dreux  en  1496. 

t 

Eglise  de  l'Abbaye  de  Saint-Père  à  Chartres. 

11.  Dalle-tumulairi!  de  lluy,  abbé  en  1231-. 

12.  Dalle  tumulaire  de  Gilon,  abbé  en  1254. 
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13.  Dallé  tugialaire  de  Ni.  olas  de  Urou,  abbé  t'ii  1341. 

14.  Dalle  liimulairc  de  Odoii,  ('vèriiio  do  Cliartivs  on  1002. 

15.  Tqmbéau  du  XIII'  siècle,  en  pierre,  de  Hobert  l.  comte  d'Evreiix  et 

archevè((iic  de  Houen,  ii\f,  do  Hicliard.  duc  de  Norniaudie,  déajdé 
en  1()37  (très-beau). 
10.  Dalle  tumulairo  do  tiuy  II ,  abl)è  on  \'i~i2. 

17.  Dalle  tuinulaire  de  Fulcher,  abijo  en  1171. 

18.  Dalle  tuinulaire  do  Pierre  à  la  IMonunèe,  abbe  en  13V.I. 

19.  Dalle  tumulairo  de  Lambert,  ilortour  et  clianuino  de  Chartres. 

20.  Dalle  tumulairo  de  Hervé,  abbé  en  130i. 

21.  Dalle  tuinulaire  de  nuillaume  tles' Jardins,  abbé  en  1394. 

22.  Tombeau  de  François  de  Itrilliac,  abbè  en  1J40. 

23.  Verrière  représentant  un  abbé,  sur  laquelle  se  lit  ; 

3flian,  obbf  ^f  (cms,  fit  faire  rtri  l'an  I^iOn. 

24.  Verrière  figurant  un  Hénédictin  en  prière  devant  saint  Jacques,  avec 

cette  inscription  : 

U3'"  b'flouet,  jour  rcrlatii  mil  quatre  cens  octantc  et  l)iiit, 
3fl)an  IJinait,  abbc  î)f  rc'anô,  cet  ima^c  n;  mctrc  ftl. 

25.  Verrière  armoriée  du  XV*  siècle,  représentant  huit  Dames  à  genoux 

et  sainte  Magdeleine  (très-beau  vitrail). 
20.  Belle  verrière  armoriée,  représentant  trois  Chevaliers  et  des  enfants, 
(style  du  XV'  siècle). 

Eglise  du  Couvent  des  Jacobins  à  Chartres. 

27.  Tombeau  de  Hugues  de  la  Forte,  évèiiue  de  Chartres  en  1240  (beau 

monument). 

28.  Dalle  tumulairo  de  .Mieliel  Chantault,  sieur  de  Hastouville  en  1542, 

avec  ses  armoiries  -.  trois  Coqs. 
■i'J.  Dalle  tumulairo  de  (îuillaumc  de  Novers  en  1418,  et  de  son  épouse 

Marie  en  14'iO. 
m    li.dle  liimulairede  Mathieu  Deschamps,  évèque  de  Chartres  ou  1247. 
il.  Dalle  tuinulaire  de  Marguerite  Viellard,  dame  d'Oinville,  et  de  .Marie 

Duni  en  1583. 
3J.  Dalle  tumiilaire  do  Guillaume  de  Neauflo ,  ehanoino  do  (Ihartres. 
33.  Dalle  tumulairo  de  Johaii  do  la  Porto,  seigneur  d'Ollé  en  1385. 
H'i.  Dalle  tumulairo  de  Isabelle  la  Cordièro.  fonmie  de  Jehan  île  la  Porto , 

oscuier.  sieur  d'Dllè  en  13'.in. 

35.  Tombe  en  cuivre  île  Pierre  de  Mincy,  èvèque  de  Ciiartres  en  1260. 

36.  Tombeau  d'Estienne  lloger,  chanoine  de  (Iharlres,   \IV'  siècle  (la 

Itierre  est  coloriée). 

37.  Dalle  tumulairo  de  (iervais  Varin  (nrrmanus  (loiior)  en  1554. 

38.  Tombeaii  d'iiin-  Diirhp>.~e  de  Drelagiie  qui  lununil  exilée  a  Chartres 
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30.  Dal'.o  tiuiiulaire  do  Mallmriii  lo  Clioiipvix ,  f^ciLinoiir  ilc  la  Piiiipt'lion"' 
en  IJ.j.s 

iO.  Verrièro  ayant  une  inscription  qui  imliquo  (|ue  Estienne  Roger,  cha- 
noine (le  Cliartres,  fit  faire  la  clmi-pente  et  la  couverture  de  l'Eglise 
dos  Jacobins,  et  donna  cette  verrière  en  1373. 

41.  Verrière  datée  de  1378,  faite  aux  dépens  de  Marie  la  l^arboue  cl 
Gilles  Sequart,  escuier,  de  devers. 

Abbaye  ck  Bonnevul. 

4Î.  Dalle  tuniulaire  du  i)rieur  Léon  de  Fontes  en  1(JI7. 

43.  Dalle  tumulairc  de  François  de  Gaucourt  et  de  Henri  d'Esconliloaii 

en  !5f10. 

44.  Tombeau  d('  Foucber,  chevalier,  fondateur  de  l'abbaye  de  Bonneval 

en  8(jl  (la  figure  est  couchée). 

45.  Le  même  tombeau  (la  figure  est  debout  et  vue  de  face). 

4G.  Dalle  tuniulaire  de  Jean  de  Cbartres ,  du  XllI"-"  siècle,  ]ilacée  au 
milieu  du  Chapitre. 

Abbaye  de  Coulombs. 

47.  Dalle  tumulaire  de  Robert  Barier,  bourgeois  de  Cbartres. 

48.  Dalle  tumulaire   de   Ambroyse  Tailleboys,   "   aidiiidsitirr  cl   prieur 

claustral  de  céans,  en  155G.  » 
4'J.  Tombe  en  cuivre,  de  Estienne  de  Brézé,  abbé  en  15()! ,  dans  la  cbapello 
delà  Vierge  (fort  belle). 

50.  Tombeau  en  relief  d'un  personnage,  avec,  armoiries  [de  gueules  à  la 

fasce  d'or  accompar/née  de  six  coquilles  d'argenl). 

51.  Tombeau  en  effigie,  dans  le  cloître,  à  gauche. 

52.  Tombeau  en  effigie,  dans  le  cloître,  à  gauche. 

Abbaye  de  l'Eau. 

53.  Verrière  figurant  Marie  Gaillard  de  la  Croix,  abbesse  on  lOlifl. 

Abbaye  de  Josaphat. 

54.  Tombe  de  Pierre  de  la  Celle,  évèque  de  Chartres  en  1 183. 

55.  Dalle  tumulaire  de  Jeban  le  Civil,  dit  Canlin,  bourgeois  de  Chartres 

en  13(;0. 
5(i.  Dalle  tinnulaire  d'un  Chevalier,  située  au  milieu  du  cliœur;  il  est 
représenté  en  guerrier  avec  cotte  de  mailles,  lance  et  bouclier. 

Nous  pensons  que,  en  présence  de  cette  curieuse  nomenclatui'o.  la 
Société  donnera  son  approbation  à  la  proposition  (jui  lui  est  soumise,  et 
qu'elle  invitera  son  Bureau  à  s'adressoi-  ofticiollement  .  par  l'organe  de 


son  PrésidciU,  aux  Mini.-tt'rcs  d'Ktat  et  île  rinstruction  publique,  pour 
obtenu- los,.;futoiisalions  néci'ssaiivs  île  calquer,  au  crajim  si'uk'UR'nt. 
et  poui-fe  compte  de  la  Société,  les  dessins  que  nous  venons  de  dési^rner, 
ainsi  que  plusieurs  autres  cont<»nus  dans  dilTérents  volumes  du  fonds 
de  Gaifrnières,  existants.^  la  llibliothèque  iiniiériale,  et  pouvant  aicier 
la  Société  à  éditer  une  publication  lroiio(jnii)hiijuc ,  Lopiihiiir  ri  Sigilln- 
fjrdphifjtte  ilu  ilrpnrlenienl  ilEuir-rl-Loir.  A  la  vérité,  la  règle  générale  de 
ces  sortes  d'établissements  ne  favorise  pas  la  confection  de  ces  coi»ies , 
qui  endommageraient  l'orii-'inal  si  rexécution  ilu  calque  était  maladroite. 
Il  y  a  des  exceptions;  j'en  puis  signaler  mie  (jui  me  concerne,  et  notre 
collègue,  M.  Paul  Durand,  a  même  obtenu  l'autorisation  pour  des  pièces 
lie  la  réserve. 

.\ssurément  le  ùuuvernement  de  l'Empei-eur,  iiui  ticul  a  la  (lécentra- 
lisaliou  en  toutes  choses,  et  les  divers  ministres  qui  apprupient  leur  sol- 
licitude îtux  besoins  de  l'instruction  publique,  vondronl  seconder  la  So- 
ciéti!  Arcliéologi(|ue  tl'Eure-et-l.oir  dans  l'entreprise  d'une  publication  des 
monuments  tlétruits  de  l'ancien  pays  Cliartrain. 

Déjà  la  Suriéli'  des  Anli(iuiiirrs  tic  Pirtirdie  avait  antérieurement  fail 
cabjucr  à  Oxford  les  dessins  qui  intéressaient  leur  province. 

Si  les  Anglais  ont  permis  à  M.  Frappaz  de  calquer  à  l'encre  et  en  cou- 
lenr  des  dessins  originaux,  le  (iouvernement  Français  ne  refusera  pas, 
[tour  une  œuvre  collective,  l'autorisation  de  lever  un  nd(jur  au  rnii/im , 
avec  toutes  les  précautions  qui  garantiront  l'original  du  moindre  incon- 
vénient et  de  la  plus  légère  altération. 

Si  nous  demandons  cette  reproduction  par  le  calque  ,  c'est  cpie  ce  mode 
est  le  seul,  ainsi  que  l'estjunpage ,  qui  soient  ailmis  devant  les  corps  sa- 
vants pour  donner  de  l'autlienlicité  aux  objets  figurés;  c'est  une  sorte 
de  passe-port  qui  ferme  la  bouche  à  la  critique  et  à  la  mauvaise  foi;  elle 
donne  toute  confiance  aux  archéologues  et  aux  paléographes,  taudis  que 
le  dessin,  ipioicpie  exécuté  par  une  main  habile,  est  encore  souvent  l'objel 
de  doutes  on  d'insinuations  fâcheuses,  pour  certaines  formes  de  monu- 
ments antiques  ou  pour  la  lecture  des  anciennes  inscriptions.  Les  neuf 
calfpies  provenant  du  fond  de  Gaignières  ,  et  exposés  sous  les  yeux  de 
ras.send)lée ,  sont  les  meilleures  preuves  des  faits  allégués  et  île  l'utilili- 
de  ma  prtiposiliiui,  d'autant  ([ue  les  calques  du  (iaignières  d'Oxford  pom-- 
raient peut-être  être  exécutés  gratuitement,  tandis  ([ue  leur  reproduction 
par  le  dessin  serait  une  dépense  n'Iativement  assez  onéreuse  pour  les 
ressources  de  la  Société  et  n'oIVraul  pas  d'aussi  ^l'i-ieiises  garantii"-  di- 
llilélilè. 

Cfllc  propKsilittii  l'sl  \niM'  l'ii  loiisulcralioii.  du  fcriia  au  .Mi 
iiislrc  (1  Klal  ;i  Iclli'i  tldldciiir  raulorisulntii  d«'  fairt*  l'aito  ct-s 
fnpiiîs. 

La  visite  a  Hnniu'val  cl  la  sraiicc  i|ut'  la  .Sdcirir  i|i'\ail  >  lenii- 
.^era  laiic  le  :'  soideililnr  prochain 
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M.  Merlel  donne  lecture  d'un  petit  travail  sur  le  Chien  de  Mon- 
targis  et  sur  les  erreurs  qui  ont  cours  à  ce  sujet. 

Plus  on  pénètre  avant  dans  le  domaine  de  l'histoire  sérieuse,  basée 
surtout  sur  la  recherche  et  l'étude  des  documents  originaux,  plus  ou 
est  frappé  de  la  prodigieuse  quantité  d'erreurs  qui  se  sont  propagées 
d'âge  en  âge,  se  modifiant,  se  développant  et  finissant  par  acquérir, 
avec  l'autorité  delà  croyance  populaire,  l'apparence  même  de  la  plus 
grande  réalité.  Peut-être,  Messieurs,  si  le  temps  me  le  permet,  tâcherai- 
je  de  vous  signaler  quelques-unes  de  ces  légendes  erronées  contre  les- 
quelles il  faut  nous  tenir  en  garde,  pour  aujourd'hui  je  vous  raconterai, 
le  plus  succinctement  possible ,  la  véritable  histoire  du  Chien  de  Mon- 
targis. 

Vous  le  connaissez  tous,  cet  illustre  caniche,  le  modèle  de  la  fidélité, 
si  souvent  proposé  pour  exemple  à  des  humains,  honteux,  hélas!  de  ne 
pouvoir  rivaliser  avec  lui.  Est-il  personne  plus  populaire?  Et  son  maître, 
Anbry  de  ^lontdidier?  qui  d'entre  nous  n'a  pleuré  au  récit  de  son  mal- 
heur.' Et  qui  n'a  applaudi  au  juste  châtiment  de  l'assassin  Macaire,  type 
de  traître,  depuis  si  bien  développé  dans  le  personnage,  celui-là  fabuleux 
du  moins ,  de  l'habile  Robert  ^lacaire  ? 

Elle  est  si  vraie  cette  terrible  histoire  que,  suivant  le  Ménagier  de  Parh 
(écrit  vers  1393),  on  voyait  encore  à  cette  époque  dans  l'île  Notre-Dame 
à  Paris  les  lices  faites  pour  le  chien  et  pour  le  champ  de  bataille.  En  vou- 
lez-vous une  autre  preuve  :  un  chroniqueur  de  1380  rapporte  qu'Aubry 
de  Montdidier  fut  tué  dans  la  forêt  de  Bondy ,  et  il  ajoute  «  encore  y  est 
)'  la  fontaine  Aubry.  » 

Qui  aurait  pu  douter  après  cela?  Autant  révoquer  en  doute  ce  récit 
d'un  gamin  de  Paris  sur  la  révolution  de  1830,  que  Charlet  nous  a  con- 
servé :  <>  J'te  parie  4  sous  tout  de  suite  qu' c'est  moi  et  l'petit  Panotet  qu'a 
»  proclamé  la  république  et  qu'a  demandé  la  tète  des  tyrans,  même  que 
»  j'ai  acheté  2  sous  de  pommes  de  terre  frites...  à  preuve!  » 

Charlet  nous  a  laissé  le  portrait  de  son  gamin;  nous  ne  sommes  pas 
moins  heureux  pour  le  Chien  de  Montargis  :  son  véritable  portrait  exis- 
tait sur  le  manteau  d'une  des  cheminées  de  la  grande  salle  du  château 
de  Montargis  ;  il  nous  a  été  conservé  par  Androuet  du  Cerceau  dans  son 
premier  volume  des  plus  exccllenls  bâliinenls  de  France  publié,  en  1576, 
et  depuis,  Montfancon,  le  grand  Montfaùcon,  hélas!  l'a  reproduit  dans 
ses  Momunenls  de  la  monarchie  française. 

On  n'était  pas  d'ailleurs,  il  faut  en  convenir,  itout-à-fait  d'accord  sur 
les  traits  du  héros.  Les  uns  voulaient  que  ce  fût  un  lévrier,  c'était  la 
tradition  ancienne;  mais  d'autres  repoussaient  cette  version.  Sainte-Foix, 
dans  ses  Essais  historiques  sur  Paris ,  îdisiùt  Sérieusement  cette  disser- 
tation :  «  U'Audiguier  prétend  que  c'était  un  lévrier  ;  j'en  doute,  attendu 
«>  que  le  nez  dans  les  chiens  est  le  mobile  du  sentiment;  or,  les  lévriers 
»  n'ont  pas  de  nez;  et  par  ronséiiucnl ,  s'ils  caressenl  un  maître,  s'ils 
»  se  trouvent  à  soulever,  à  anu  l'oucliei-,  <-c  n'(>st  que  \y.w  l'IialMludo  , 


1.  comme,  des  courti.^ans ,  sans  s'y  atUiclier  et  sans  l'aimer.  Je  les  crois 
«  absolument  incapables  de  ces  traits  de  bonté  de  cœur  dont  je  vais 
••  faire  Je-' récit.  »  Car,  quant  à  douter  de  l'histoire  en  elle-même, 
Sainte'-Foix  s'en  garderait  bien,  et  il  lui  semble  même  étonnant  qu'on 
puisse  la  trouver  merveilleuse.  •>  Pour  peu.  dit-il,  qu'on  ait  parcouru 
"  l'iiistoire  et  vécu  dans  le  monde,  on  doit  être  tout  au  moins  aussi 
•'  persuadé  des  travers  de  l'esprit  humain  que  du  bon  cti'ur  des  chiens.  •■ 

Si  l'on  n'était  pas  d'accord  sur  le  portrait  du  Chien  de  Muntarj-'is,  on 
dillérait  également  sur  les  détails  de  son  iluel  avec  Macaire.  La  version 
la  plus  générale,  celle  que  nous  avons  tous  adoptée,  qui  d'ailleurs  de- 
vait prévaloir  parce  qu'elle  était  la  plus  surprenante,  est  que  le  ^'entil- 
homme  était  armé  de  toutes  pièces  et  que  le  chien  eut  à  soutenir  con- 
tre lui  un  véritable  condtat,  à  armes  éfzales.  Mais  ce  n'était  pas  là  le 
plus  ancien  récit ,  et  ce  n'était  qu'avec  le  temps  qu'on  en  était  arrivé  à 
ce  perl'îjptionnement.  Le  premier  ;:rave  historien  qui  nous  a  rajjporté 
comme  vraie  cette  léfiende,  Olivier  de  la  Marche,  tlans  son  livre  des 
duels  écrit  vers  IV20,  ra[i|iorte  que  "  es  prez  fut  Machaire  enfouy  jus- 
••  ques  au  fau  du  corps,  en  telle  manière  qu'il  ne  se  povoit  tourner  ne 
"  virer  tout  à  sa  fîuise.  »  C'est  moins  honorable  pour  le  chien  d'Aubry , 
mais  c'est  au  moins  plus  vraisemblable. 

Ce  récit  d'Olivier  de  la  Marche  fut  ([uelque  temps  suivi,  cl  une  des 
plus  anciennes  pravures  qui  nous  représente  le  duel  contre  Macaire  nous 
montre  le  traître  dans  la  situation  indiquée  par  l'historien,  c'est-à-dire 
enterré  à  peu  prés  jusqu'au  nombril,  (ietle  gravure  nous  appartient  plus 
particulièrement,  car  elle  est  dans  le  livre  d'un  de  nos  compatriotes, 
les  Ifisloires  prodigieuses  de  Jeande  Marcouville  (Paris,  1598).  Mais  déjà, 
à  cette  époque,  la  version  d'Olivier  de  la  Marche  ne  satisfaisait  plus  les 
esprits  avides  de  merveilleux,  et  Helleforest  avait  avancé  «pie  Macaire 
était  libre  et  armé  de  toutes  pièces.  Marcouville  combat  vivement  cette 
opinion.  <<  Pelleforest,  dit-il,  oublie  le  principal,  c'est  que  le  nieuririer 
»  estoit  enfouy  dans  terre  jusques  au  fau  du  corps,  n'ayant  que  les  deux 
■•  bras  libres,  suffisant  tout(>fois  pour  se  défemlre  contre  l'animal,  si 
..  autre  n'eust  couibattu  contre  liiy  fpie  la  simple  furie  et  animosité 
■■  d'un  chien.  » 

(Comment  douterions-nous  de  l'histdire  ilu  Cliicii  de  M(tntar;.MS  lorsfpic 
nous  voyons  les  hommes  les  plus  (/raves  passer  leur  temps  à  discuter 
les  détails  de  cette  histoire?  Outre  Kernard  de  Montfaucon  qui  était  en 
sérieuse  contestatinn  avec  Yulson  de  la  Cnlombière  sur  le  vrai  titre  du 
clicvalier  Macaire,  ne  pourrions-nous  pas  citer  encore,  et  .Iules  Scali^ier 
qui  trouve  (pie  la  jieinture  est  instiflisante  pour  j)er|iétuer  la  fidélité  du 
chien  «PAubry  et  qui  voudrait  qu'il  fut  coulé  en  bronze,  et  l'abbé  Lebeuf, 
qui  se  félicite  d'avoir  rencontré  dans  les  chartes  le  véritable  Macaire, 
Mae.iire  de  Sainle-Menehoidil .  chevalier  français  qui  vivait  en  l'20t.ef 
mille  autres. 

La  vdie  de  Monlar<;is  elle-même  ne  ilevrait-elle  jtas  son  non»  à  ce  cé- 
lèbre douue  ,   caniche  ou   lévrier,  comme   il  vous  plaira?  Nous  serions 
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assez  If'iilé  ili'  le  croire,  iraprès  les  Mémoires  de  l' Aruilcmic  CcUi(ivr. 
Vous  voyez  ([uo  je  ne  vous  cite  que  nos  maîtres  ;  im  l'ait  do  l'importance 
(le  ce  combat  singulier  ne  doit  pas  s'appuyer  sur  dos  récits  vulgaires. 
V.n  1807,  nu  érudit  dos  plus  distingués,  Eloi  Johanneau,  adressait  sé- 
rieusement cette  question  aux  membres  et  associés  correspondants  de 
l'Académie  Celtique  :  <•  Y  a-t-il  à  Monlargis  (luelques  vestiges  du  culte 
-'  du  chien,  quelques  traditions,  quelques  fables ,  quelques  monuments, 
"  quelques  usages,  quelques  mots  qui  y  aient  rapport,  et  qui  puissent 
»  donner  lieu  de  croire  que  cette  ville,  dont  le  nom  semble  venir  du 
»  français  mont,  du  celtique  ar  (du)  et  Ki  (chien),  était  chez  les  celti- 
'<  ques  ce  qu'était  la  ville  de  Cynopolis  ou  du  chien  chez  les  Egyptiens  ; 
"  ce  qu'est  encore  chez  les  Gallois  la  colline  du  chien,  nommée  Moel- 
»  Gylan  !  » 

De  nos  jours ,  où  la  véritable  critique  a  pris  une  si  grande  place , 
nous  voyons  cependant  encore  l'histoire  du  Chien  de  Montargis  protégée 
par  les  meilleures  autorités,  et  nous  rencontrons  même  à  son  sujet  des 
développements  jusque-là  entièrement  inédits. 

Que  penser  par  exemple  de  ce  passage  de  la  desciiplion  historique  et' 
pilloresque  du  déparlemenl  de  la  Somme,  publié  en  1835  par  M.  H.  Duse- 
vel  ?  "  Aubry  de  Montdidier ,  ahisi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance ,  était 
"  un  chevalier  plein  de  courage  et  fort  estimé  de  Charles  V....  Un  cour- 
>'  tisan  nommé  Macaire  l'assassina  dans  la  forêt  de  Uondy.  Le  chien 
»  d'knbvy  ayant  divulgué  son  crime....  »  Décidément ,  c'était  un  chien 
savant  que  ce  modèle  de  fidélité  ;  il  ne  lui  manquait  même  pas  le  don 
de  la  parole.  Il  est  vrai  de  dire  que  l'ouvrage  de  M.  Dusevel  est  une 
description  pilloresque  ! 

Ouvrez  le  Diclionnaire  universel  de  M.  Bouillet,  et  vous  y  apprendrez 
encore  du  nouveau.  Aubry  de  Montdidier  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  assas- 
siné en  1371,  près  de  Montargis,  par  un  de  ses  compagnons  d'armes, 
Richard  de  Macaire.  Puisque  M.  Bouillet  inventait  le  prénom  de  liichard, 
pourquoi  n'avoir  pas  gardé  celui  de  Robert,  qui  était  déjà  si  populaire .' 
C'était  relier  ensemble  deux  légendes,  et  la  vérité  historique  n'avait  rien 
à  y  perdre. 

Tout  récemment,  une  publication  spéciale  a  été  consacrée  au  Chien 
de  Montargis,  et  cette  fois,  on  ne  craint  pas  d'affirmer  sérieusement 
afin  de  mieux  tromper  les  crédules  lecteurs  que  »  toute  cette  affaire  se 
"  trouve  mentionnée  par  fractions  aux  registres  du  Parlement,  où  se  lit 
"  également  un  extrait  du  procès-verbal  constatant  les  diverses  péripé- 
»  ties  et  le  résultat  du  combat.  >-  11  est  impossible  de  pousser  plus  loin 
la  supercherie,  et  c'est  ainsi  que  l'on  écrit  l'histoire!  •<  Cet  épisode  his- 
»  torique,  continue  l'auteur  de  cet  article,  a  subi,  depuis  cinq  cents  ans 
"  l'action  du  temps;  il  a  été  mutilé,  dénaturti  par  les  chroniqueurs,  les 
»  compilateurs ,  les  dramaturges ,  les  anecdoliers  ;  il  nous  a  donc  fallu 
»  remonter  aux  sources  ;  »  et  ces  sources  ne  sont  rien  moins  que  les 
registres  du  Parlement  !  Comment  après  cela  ne  pas  ajouter  foi  à  ce 
nouvel  historien  si  consciencieux,  d'autant  qu'il  cite  comme  rivaux  du 
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Cliioii  lit  Muiitarfiis,  le  roli'lir»'  Miiiiitu  avn-  li'(|iii-l  il  a  en  U'  plaisir  kU' 
faire  une  partie  de  dnniinos,  el  un  eeilain  Médor,  un  des  liéros  de  Tin- 
surretli/HVtle  \M0 ,  et  Maî.'enla ,  le  lirave  eliien  des  zouaves,  qui,  bien 
plus  <lue  le  uiaréelial  de  Mao.Mahon,  dicid^i  il<'  Li  virloirr.  (le  n'est  |)as 
moi  qui  le  dis,  croyez-le  bien  :  niais  la  preuve,  c'est  que  le  chien  mérita, 
comme  le  maréchal,  déporter  le  surnom  de  cette  journée  mémorable.  — 
"  Même  (|ue  j'ai  acheté  2  sous  <le  pumiiies  de  terre  frites,...  à  preuve  !  >- 

Je  vous  ai  déjà  trop  lonpuement  entretenu  des  diverses  phases  par 
lesquelles  a  passé  l'histoire  du  Chien  de  Montargis;  je  ne  vous  parlerai 
pas  de  la  forme  dans  laciuelle  on  le  trouve  dans  la  liioyrapliic  universelle 
de  Michaiid  et  d;ins  la  .\oinillf'  Biuiirapltie  iiniccrscllc  île  M.M.  Kinnin 
Didot;  j'ai  liite  de  sortir  de  tons  ces  réiiis  mensongers  pour  vous  indi- 
«pier  leur  véritable  source. 

Quand  on  veut  perpétuer  une  erreur,  il  est  vraiment  surprenant  avec 
quelle  ol.isliiiation  on  ferme  les  yeux  à  l'évidence. 

l'n  chroniqueur  du  commencement  du  Xlll"  siècle,  .Mbéric  de  Trois- 
Fontaines ,  nous  a  laissé  le  récit  suivant:  -•  Charlemagne,  d'après  les 
"  conseils  de  sa  mère,  ayant  épousé  laiillede  Didier,  roi  des  Lombards, 
•  la  répudia  au  bout  d'une  annéi;  :  il  épousa  alors  une  princesse  alle- 
»  mande,  île  la  race  des  Suéves,  nommée  Hildegarde,  dont  il  eut  trois 
"  lils,  Charles,  l'épin  et  Louis,  et  trois  lilles.  Ou  a  composé  un  roman 

■  très-beau  au  sujet  de  la  répudiation  de  cette  reine;  comment  un  che- 
"  valier  .\ubry  de  Moutilidier,  chargé  de  la  conduire  enexd,futtué 
"  par  le  traître  .Macaire,  cuumient  le  chien  de  chasse  iludit  .\ubry  vain- 

■  (|uit  Macaire  à  l'aris  dans  un  combat  admirable...  "  etc. 

••  Très-beau  roman,  inventé  par  nos  conteurs  français.  ••  a  dit  .Mbéric 
de  Ïrois-Fontaines;  c'est,  je  crois,  assez  clair,  et  il  est  iuqujssible  de 
ne  pas  reconnaître  dans  ce  récit  une  de  ces  fameuses  clumsu)is  de  geslcs , 
comme  le  Xli*  et  le  Xlll*  siècle  en  produisirent  tant  en  France. 

Hien  de  plus  connu  (jue  la  chronicjue  d'Albéric  île  Trois-Fontaincs, 
i-niiniieul  donc  expliquer  (pie  cette  erreur  historiipie  se  suit  perpétuée 
pendant  plus  de  six  siècles,  et  ait  trouvé  pour  l:i  iléfendre  les  historiens 
les  plus  sérieux?  Il- faut  que  l'esprit  de  l'honmie  soit  bien  amoureux  du 
merveilleux  pour  (|u'il  ait  pu  si  longtemps  se  laisser  abuser.  Ft  nous  ne 
nous  faisons  pas  illusion;  maL'ré  nos  elVorts,  malgré  ceux  de  nos  maî- 
tres, MM.  tiues.sard  el  Fdouard  Fournier,  peut-être  six  siècles  se  passe- 
ront-ils encore  avant  que  la  fable  du  Chien  de  Montargis  ait  disparu  du 
rang  des  vérité»  historiques,  et  il  viendra  de  nouveaux  historiens  (jui 
disruternut  gravement  celte  légende  en  y  ajoutant  île  nouveaux  détails, 
et  on  s'étonnera  qu'd  y  ait  des  esprits  incrédules  cjui  puissent  douU'r 
"  des  travers  de  l'esiièce  humaine  el  du  bon  ca'ur  des  chiens.  » 

Car  vc  n'est  pas  la  première  fois  ipi'ou  ra|)pelle  à  la  saine  vérité  et  an 
récit  d'Albérii-  les  situintrurs  du  Chien  de  Montargis.  Ku  1771,  un  sa\anl 
frauc-cdinlois,  as.se/.  oublié  aujourd'hui,  llullet,  es.saya,  texte  en  main, 
de  reléguer  ilans  le  domaine  de  la  fable  l'histoire  apocryphe  (pie  venait 
précisément  de  raconter  tout  au  long  l'abbé  Lebeiif  dans   le  Mernirr  dr 
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A'ance.  <■  Jo  n'anniis  pu  nie  décider,  disait-il,  ;'i  nier  un  fait  soutenu 
>'  d'un  monument,  consigné  dans  nos  chroniques,  cité  par  des  écrivains 
»  de  réputation,  respecté  par  Scaliger,  adopté  par  Montfaucon ,  si  je 
»  n'avais  découvert  une  preuve  incontestable  de  sa  fausseté.  » 

La  preuve  en  effet  était  irrécusable,  mais  BuUet  ne  pouvait  avoir  rai- 
son contre  tout  le  monde  ;  sa  dissertation  passa  inaperçue  :  personne  ne 
se  chargea  de  le  soutenir,  et  le  Chien  de  Montargis  sortit  vainqueur  de 
ce  nouveau  combat.  II  brilla  bientôt  au  premier  rang  dans  VHisloire  des 
Chiens  célèbres  (par  A.  J.  Fréville,  Paris,  1808),  et  eut  l'honneur  de  fi- 
gurer dans  la  Morale  en  aciion  (Paris,  1810). 

Mais  une  institution  avait  été  fondée  par  l'empereur  Napoléon  1",  dans 
le  but  de  doter  la  France  de  chercheurs  infatigables  qui  rétablissent  les 
faits  dans  toute  leur  vérité,  qui  rendissent  à  l'histoire  ce  caractère  de 
certitude  absolue  qu'elle  aurait  dû  toujours  conserver.  C'est  à  un  des 
membres  de  cette  nouvelle  Ecole  qu'il  devait  être  donné  de  découvrir 
le  texte  même  de  ces  anciens  conteurs  français,  dont  parlait  dans  sa 
chronique  Albéric  de  Trois-Fontaines. 

C'est  à  Venise,  dans  la  compdation  d'un  auteur  italien  inconnu,  que 
M.  Guessard  a  retrouvé  le  texte  de  la  chanson  de  geste  i'ititulée  la  reine 
Sibille  et  à  laquelle  sans  aucun  doute  faisait  allusion  notre  chroniqueur. 
Le  nom  n'est  plus  le  même ,  il  est  vrai ,  car  Hildegarde  ou  Sibille  s'ap- 
pelle RlancheQeur,  nom  bien  plus  poétique  et  bien  plus  dans  le  goût  du 
XI1°  siècle,  mais  les  détails  de  l'histoire  sont  identiques,  et  si  j'avais 
continué  ma  citation  d'Albéric  vous  auriez  vu  que  le  nom  de  Blanche- 
tleur  s'y  rencontre  également  un  peu  plus  loin,  .le  ne  m'appesantirai  pas 
sur  les  preuves  d'authenticité  de  ce  poème  qui  sont  incontestables  :  en 
voilà  déjà  bien  long  sur  ce  sujet,  et  je  veux  finir  par  une  analyse  de 
l'épopée  de  la  reine  Sibille,  afin  de  vous  faire  connaître  cette  fois  la  vraie 
légende  du  Chien  de  Montargis. 

Le  poème  est  en  vers  de  dix  syllabes ,  l'alexandrin  n'était  pas  encore 
en  usage  -.  il  est  inintelligible  sans  un  glossaire ,  vous  me  permettrez 
donc  de  traduire,  ou  plutôt  devons  citer  la  traduction  même  de  M.  Gues- 
sard. 

<c  Charlemagne,  oubliant  trop  aisément  les  souvenirs  de  Roncevaux,  a 
admis  à  sa  cour  et  dans  son  intimité  un  chevalier  de  cette  race  de 
Mayence  qu'il  eût  dû  haïr  à  jamais,  un  parent  du  traître  Ganelon,  Ma- 
caire  de  Losane.  Il  a  bientôt  sujet  de  s'en  repentir.  Macaireose  regarder, 
d'un  œil  de  convoitise,  l'épouse  même  de  son  seigneur,  la  belle  et  ver- 
tueuse Blanchefleur,  fille  de  l'empereur  de  Constantinople.  Il  tente  d'a- 
bord par  de  doux  propos  de  conquérir  ses  bonnes  grâces  ;  la  reine  le  re- 
pousse et  réconduit  avec  indignation.  Irrité,  mais  non  découragé,  Ma-^ 
caire  a  recours,  pour  continuer  sa  poursuite,  à  l'entremise  d'un  nain 
fort  aimé  du  roi,  de  la  reine  surtout,  et  très-familier  avec  elle.  Le  nain, 
séduit  par  de  belles  promesses,  consent  à  servir  les  desseins  do  Macaire. 
Il  en  est  bien  puni.  Blanchefleur  le  châtie  et  si  rudement  qu'il  en  garde 
le  lit   pendant  huit  jours.  Dès  lors,  Macaire  ne  songe  plus  qu'à  se  ven- 
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i.M'r,  ct-c'est  ciH'oro  ;in  nain  tiu'il  ilt-mand»»  assistann» ,  an  nain,  uutrat,'»'' 
lomnic  lni,*i)his  qm-  Ini.  et  aninn*  ilii  nn'^nie  esprit  ilc  vengeance.  Il  lui 
persnaiJe  <lo  se  radier  le  suir  ilerrii're  la  porte  de  la  riianilire  liu  roi ,  et 
qnanfl'llharieniafrne  se  lèvera,  selon  sa  eonlnnie,  avant  Taube  du  jour, 
pour  assister  à  matines ,  d'aller  premlre  plaeo  dans  sa  conrhe  à  cùlé  de 
la  reine  -.  Cliarlenia^'ne  l'y  trouvera  au  retour,  ne  manquera  pas  de  croire 
Hlanclielleur  coupable  et  la  fera  brûler  vive,  ijuaut  au  nain,  (piel  ris- 
que peut-il  courir?  Il  dira  pour  se  justilier  qu'il  n'a  fait  (jue  se  ren(]re 
à  l'appel  de  la  reine,  cette  fois  comme  bien  d'autres.  D'ailleurs  Macaire 
sera  là  pour  le  défendre,  s'il  y  avait  ju-ril 

■<  Le  nain  saisit  avec  joie  l'occasion  qui  s'ufVre  à  lui  de  venger  son 
aflront.  Il  suit  de  point  en  point  les  instructions  de  Macaire,  et  de  là  la 
scène  prévue.  (^Iiarlemagne,  en  revenant  de  matines,  apereoit  sur  un 
banc  les  vêtements,  et  dans  son  lit  la  (grosse  tèt(>  du  nain.  11  reste  niuel 
de  confijiiion,  de  douleur,  de  courroux,  sort  de  sa  cbandire  éiierdu ,  et 
se  rend  à  la  ;irande  salle  du  palais,  où  il  trouve  Macaire  déjà  levé,  avee 
quehiues  autres  cbevaliers.  Il  les  conduit  près  de  sa  couche,  où  le  nain 
est  encore  à  cùté  de  la  reine  endormie.  Interrogé  par  Macaire  lui-mèine, 
le  nain  répète  la  leeon  (ju'il  a  apprise  du  traître.  Copcndant  lllanelienenr 
s'éveille,  et,  se  voyant  ainsi  entourée,  ainsi  accusée,  ne  trouve  pas  nu 
mot  pour  se  défendre,  llliarlemagne  jure  ([u'elle  sera  brûlée  vive. 

•■  Il  le  jure  ;  mais  si  grande  est  su  tendresse  pour  lUanclielleur  qu'il 
oublierait  peut-être  son  serment,  n'était  la  crainte  du  blihne,  n'étaient 
les  instances  de  Macaire  et  des  siens  qui  le  poussent  à  faire  justice.  Il 
s'y  résigne,  et  déjà  le  bnclier  est  allumé,  lorsque  Hlancliefleur,  en  face 
de  la  mort,  demande  un  confesseur.  L'abbé  de  Saint-Denis  vient  rem|)lir 
cet  office.  Il  entend  la  malheureuse  reine,  l'interroge,  se  ]>ersuaile  de 
son  innocenee  et  détourne  ilharlemagne  de  la  livrer  au  supplice,  d'au- 
tant i»lus  (pi'tdle  s'est  déclarée  enceinte.  .Mors,  sur  l'avis  du  duc  Naimes, 
son  sage  conseiller,  le  roi  lui  fait  grâce  de  la  vie,  et  la l)anuit  seulement 
de  son  royaume.  In  jeune  damoiseau,  nouuné  \ubri.  est  chargé  de  la 
contluire  en  exil.  Il  part  avec  clic,  au  grand  regret  de  cliacmi  et  de 
Charlemagne  Uù-mème. 

M  Macaire  aussi,  mais  |iar  un  autre  sentiment,  voit  ce  déjiart  avec  un 
<Tuel  déplaisir  :  sa  vengeance  lui  échapjK'.  l'oin-  la  ressaisir,  il  s'arme, 
monte?  à  cheval,  et  s'élance  à  la  |)onrsmle  île  l'exilée  et  de  son  coinpa- 
gnori.  Il  les  rejoint,  somme  .\ubri  de  lui  abandonner  la  reine,  et,  sin- 
son  refus,  l'attaque  et  le  tue.  KOVayée  à  la  vue  du  condial.  MlauchelltMir 
s'est  enfuie  dans  un  bois  voisin.  Ma<-aire  ne  la  retrouve  jias,  et  revient 
a  l'aris  chargé  d'un  crime  de  plus. 

•  .\ubri  avait  mi  lévrier  ipn  h;  suivait  partout.  Le  lévrier  ne  le  quitte 
point,  même  après  .sa  mort.  11  reste  là  trois  jours,  et  ce  n'est  que  vaincu 
par  la  faim  qu'il  reprend  le  chemin  de  Taris.  Il  arrive  à  l'heure  du 
dîner,  court  au  palais,  oii  1rs  barons  sont  à  table,  a|)ercoit  Macaire,  se 
jette  sur  lui,  le  mord  cruellement  an  visage,  prend  du  pain  sur  la  table 
et   s'enfuit   pour  retourner  aiijirès  de  son  maître,  laissant  toute  la  c(»iir 
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dans  rétonnement.  Les  barons  se  demandent  si  Aubii  est  déjà  de  retour  : 
Is  ont  bien  cru  reconnaître  son  lévrier.  Le  chien  revient  une  seconde 
fois  à  la  même  heure  ;  mais  les  gens  de  Macaire  sont  sur  leurs  gardes  ; 
le  lévrier  ne  peut  atteindre  le  traître  et  s'en  retourne  encore  avec  du 
pain.  Alors  les  soupçons  s'éveillent.  Pour  les  éclaircir,  Charlemagne  et  ses 
barons  se  promettent  de  suivre  le  chien  quand  il  reviendra.  Il  revient, 
fait  découvrir  le  corps  d'Aubri  et  en  même  temps  le  crime  de  Macaire. 

»  Interrogé  par  Charlemagne,  celui-ci  nie  et  offre  de  prouver  son 
innocence  par  les  armes  ;  mais  personne  n'ose  combattre  un  adversaire 
aussi  puissant,  aussi  bien  apparenté.  La  justice  restera-t-elle  donc  sans 
champion?  Le  vieux  duc  Naimes  s'indigne  à  cette  pensée,  et  propose  de 
mettre  aux  prises  l'accusé  et  l'accusateur,  Macaire  et  le  chien  d'Aubri. 
Le  roi  et  ses  barons  s'empressent  d'y  consentir.  Les  parents  même  de 
Macaire  acceptent  avec  joie  une  épreuve  qui  ne  leur  paraît  pas  redou- 
table. Le  duel  a  lieu  :  Macaire  est  vaincu.  Il  fait  l'aveu  de  son  crime  et 
en  subit  la  peine.  11  est  traîné  par  tout  Paris  à  la  queue  d'un  cheval  et 
brûlé  ensuite » 

Le  roman  du  XIII'  siècle  ne  s'arrête  pas  là  ;  le  crime  de  Macaire  n'est 
que  l'avant-propos  de  l'épopée  de  la  reine  Sibille ,  mais  à  quoi  bon  vous 
rapporter  ce  que  devint  l'infortunée  Blanchefleur,  comment  elle  fut 
recueillie  par  un  pauvre  bûcheron  nommé  Varocher,  comment  elle  mit 
au  monde  un  fds  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par  le  roi  de  Hongrie , 
comment  l'empereur  de  Constantinople  fut  instruit  des  malheurs  et  de 
l'existence  de  safdle,  comment  il  fit  la  guerre  à  Charlemagne  pour  punir 
l'injure  faite  à  Blanchefleur,  comment  enfin,  par  la  vaidance  de  Varo- 
cher, cette  guerre  prit  une  heureuse  issue  et  la  reine  rentra  dans  le 
palais  de  son  glorieux  époux  ? 

Nous  n'avons  à  vous  entretenir  (]ue  du  fidèle  lévrier  d'Aubri  -.  vous 
venez  d'assister  à  sa  naissance  dans  l'imagination  fertile  du  trouvère  du 
XIIP  siècle  ;  vous  avez  vu  par  les  citations  dont  j'avais  fait  précéder  ce 
récit,  comment  plus  tard  d  avait  été  baptisé,  comment  d  avait  grandi  et 
était  devenu  un  héros  historique.  De  toute  cette  légende  de  mauvais 
aioi,  que  doit-il  rester?  Rien,  que  le  souvenir  d'une  des  épopées  les 
plus  populaires  de  notre  France.  L'histoire  ne  perdra  rien  au  rétablisse- 
ment de  la  vérité  ;  tout  au  plus  les  Chiens  célèbres  auront-ils  à  regretter 
la  disparition  d'un  de  leurs  héros. 

Au  reste,  je  le  répète,  nous  ne  nous  taisons  pas  illusion  -.  sa  mémoire 
est  trop  célèbre  pour  que  le  chien  de  Montargis  ne  survive  pas  à  nos 
protestations  -.  durant  de  longues  années  encore»,  les  écrivains  les  plus 
sérieux  répéteront  de  bonne  foi  ses  hauts  faits.  Que  faire  à  cela  ?  Nous 
en  consoler  bien  vite,  en  pensant  que  nous  aurons  tenté  du  moins  tout 
ce  que  nous  aurons  pu  en  signalant  l'erreur:  Plus  heureux  que  le  franc- 
comtois  liullet,  M.  Guessard  aura  trouvé  quekiu'un  pour  combattre  avec 
lui  :  puisse-t-il  mieux  réussir  que  son  prédécesseur  ! 

La  séance  est  levée  à  cinq  lieures. 
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.    •■  NOUVEAUX    MEMBRES   ADMIS. 

Membres  titulaires  : 

MM.  BenoIt,  inslilutinir,  ;i  iJailleau-le-Pin  ;  présenlê  par  MM. 
Merlet  et  Garnier. 

Drn.vM)  (Georges),  impriniour,  a  Chartres;  présente  par 
MM.  Meilet  et  Liard. 

BEArTEMPs-BEAiJPRK,  procurciir  impérial,  à  Diartres;  firé- 
senté  par  MM.  Merlet  ef  Faiiiin. 

OBJETS   OFFERTS  A  LA   SOCIÉTÉ: 

Epée  romaine,  trouvée  à  Changé  (Don  de  M.  Isid.  Lamy). 

Vue  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Maintenon  (Don  de  M.  Couturier,  à 
Main  tenon).  —  Photof/r. 

Bulletin  fie  Ui  Société  des  Antiqumrcs  de  France,  l"  trim.  de 
I86(j  (Envoi  de  la  Société). 


SÉANCE  DU  8  NOVEMBRE  1866. 
Présidence  de  M.  Meulet. 

LeiMure  et  addjition  du  i)rocés-verlial. 

M.  le  Président  dit  qu'à  l'occasion  de  la  séance  de  rentrée, 
il  y  a  lieu  d'indiqiu.'r  sonnnairement  la  situation  de  la  Société. 
àSes  travaux  antérieurs  l'ont  classée  honorahlenient  ;  elle  est  con- 
nue au-dehors,  mais  à  Chartres  même  et  dans  le  département 
elle  n'a  itcut-étrc  |»as  une  notoriété  sullisante  :  la  publicité  de 
ses  procès-verhau.x  est  incomi)lele  el  lardive.  Peut-être  serait-il 
bon  de  suivre  l'exemple  doimé  par  la  Société  d'ilorticidture. 

M.  le  Président  demande  :  1"  ipiun  compte-rendu  sommaire 
de  chaque  séance  soit  adressé  au  Journal  dr  Charlres.  Celte 
I)roposition  est  a(k>[»lée  à  rmiaiiimité. 
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l^"  (Ju'à  l'occasion  de  rExposilioii  univoi-sello  de  1867,  il  solL 
nommé,  pour  un  an,  une  Commission  de  neuf  membres  char- 
gée de  l'aire,  au  moins  tous  les  deux  mois,  des  rapports  sur  Ions 
les  objets  existant  à  l'Exposition  et  pouvant  intéresser  la  Société. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  Président  demande  (|ae  la  Sociélé  ne  reste;  pas  étran- 
gère à  ce  qui  se  passe  autour  d'elle  et  en  dehors  de  ses  attribu- 
tions spéciales.  Après  une  longue  discussion,  cette  double  pro- 
position est  adoptée  : 

1"  Un  rapport  sera  présenté  à  la  Société  sur  les  ouvrages  qui 
lui  seront  olferts  par  quelqu'un  de  ses  membres;  dans  ce  cas, 
le  rapport  ne  sera  qu'un  simple  exposé. 

2"  Le  Bureau  d'administration  est  invité  à  provoquer,  de  la 
part  des  membres  les  plus  compétents ,  un  examen  critique,  écrit 
ou  verbal,  des  ouvrages  importants  qui  viendraient  à  être  pu- 
bliés, ainsi  que  des  nouvelles  découvertes  et  de  tous  les  faits 
(]ui  se  produiraient  dans  l'année  an  point  de  vue  de  l'archéologie, 
des  lettres,  des  arts  et  des  sciences,  soit  en  France,  soit  à 
l'étranger. 

M.  le  Président  expose  que  le  Bureau  d'administration  pense 
qu'il  y  a  lieu  d'apporter  au  règlement  de  la  Société  des  modifi- 
cations devenues  indispensables  :  en  conséquence ,  le  Bureau 
demande  ,  à  l'unanimilé  exigée  par  l'art.  30  du  règlement,  (ju'une 
séance  spéciale  soit  indiquée  à  ce  sujet. 

Une  discussion  ,  à  laquelle  prennent  part  un  grand  nombre  de 
membres ,  s'engage  tant  sur  le  fond  de  la  question  que  sur  la 
manière  de  procéder  à  cette  révision.  Y  a-t-il  lieu  de  convoquer 
une  séance  extraordinaire  spécialement  consacrée  à  cet  objet? 
Appartient-il  au  Bureau  de  convoquer  cette  assemblée  spéciale? 
Ou  doit-on  actuellement  consacrer  par  un  vote  de  l'Assemblée 
la  détermination  du  Bureau?  Ce  vote  doit-il  avoir  heu  à  la 
simple  majorité,  ou  au  scrutin  secret  ù  la  majorité  des  trois- 
quarls  exigée  par  l'art.  30  du  n'glement? 

Il  est  décidé  que ,  dès  aujourd'hui,  la  majorité  des  trois-quaris 
sera  exigée  pour  la  l'ésolutifju  j)réparatoire  (pii  doit  tendre  ;i  la 
révision. 

Xomlire  des  volants  :  21 . 

Pour     .     .     .      10 
(loutre ...       5 
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I.a  pTuiiDsilioii  ol  ail(i[iltk'.  lin'  muiicc  spccialp  aura  litMi 
dans  le  cijuraiit  de  décoiiil)ie  :  les  lelties  de  i-onvoration  indi- 
(luerurfl  les  iiiudilicatioiis  demandées  par  le  Bureau  ef  (]ui  seront 
seules  mises  en  délibéralion. 

M.  l'erson  dtnnande  s'il  n  y  aurait  [las  lieu  de  iain-,  au  nom 
de  la  Société,  l'acquisition  de  l'herbier  de  M.  Lerévre,  autcnir  de 
la  l'Iorc  (lu  iJrptirtciiu'nt .  actuellement  en  cours  de  publication. 

M.  I.i'cnci]  dépose  un  diie  écrit  tendant  a  repousser  celte  pro- 
position connue  contraire  au  règlement.  Si  Iberbier  de  M.  Le- 
t'èvre  a  ime  valeur  scientitiipie .  c'est  ;i  la  Société  d'Iloi'ticul- 
liire,  a  l'Kcole  normale,  et  même  au  besoin  ;i  l'adminislration 
du  Collège,  qu'il  convient  d'en  l'aire  laciiuisiliou.  Le  Musée, 
d'aillerfrs,  possède  trois  herbiers  (jui  sullisent  amplement  aux 
besoins  du  public.  —  Il  est  décidé  ([u'une  Connnission  de  cinq 
membres  '  sera  nommée  par  le  bui-eau  pour  étudier  celte 
(lueslion  et  présenter  le  rap[(ort. 

M.  l'crsou  demanile  (jnels  sont  les  rapports  actuels  entre  la 
Société  .Vrchéologiquc  et  les  personnes  qui  sont  ;i  la  tête  de 
l'institution  si  pojjulaire  des  cours  publics.  —  .Vprcs  une  discus- 
sion l'oii  longue  et  approfondie,  après  un  e.xposé  l'orl  net  et  fort 
clair  des  faits  et  de  l'état  de  laijuestion,  par  M.  .Mc'rlet  d'une 
[lart,  et  par  M.  Salmon  de  l'autre,  il  a  été  reconnu  par  tous  que 
les  cours  piUilics  étaient  loin  de  vouloir  réimdier  la  sanction 
morale*  sous  laquelle  ils  avaient  grandi,  et  d'autre  part  que  ja- 
mais l'action  de  la  Société  ne  devait  entraver  la  liberté  des  or- 
ganisateurs de  ces  cours.  Son  jiationage  se  bornera  à  contiimer 
la  subvention  j)ar  la(|uell('  clic  témoignait  sa  symi»atliic  pcuir 
une  institution  chcr<'  a  tous,  et  a  donner  des  iiM-dnille^  au  uuni 
lie  la  Société  ({iiand  il  y  aura  lieu. 

Il  a  été  décidt-  que  ipialre  nieuibro  nnuuues  par  la  Sorieli- 
Archeologiqui;  et  choisis  dans  son  sein,  feraient  [)artit>,  avec  les 
professeurs,  de  la  (".onnnission  chargée  de  l'organisation  des 
cf)ui's;  que  celt(i  ('.onnnission  nonuni^iait  elle-in(''me  son  j'rési- 
dt'Ut  et  son  Hureau  sans  qu  aueiuie  condition  lui  fût  inqiosee. 
Les  quatre  membres  nonnnés  par  la  Société  sont  :  MM  Hoii- 
nard.  neaulein[)s-I{eaupre.  Franeforl  el  .loliel. 

La  séance  est  Itîvét'  a  cinq  heures  trois-ipuirls. 
'    MM    l'.iiil  hiiiaml,  rriMUi ,  [taini>  ,  llosl  .1  (iiilH'rl-Jl.irripr. 
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NOUVEAUX   MEMBRES   ADMIS. 

Membres  titulaires  : 

MM.  PiLLET,  inspecteur  des  écoles  primaires,  à  Chartres;  pré- 
senté par  MM.  Merlet  et  Garnier. 

Vian,  ancien  notaire,  à  Saint-Cheron-Mont-Couronne;  pré- 
senté par  MM.  Merlet  et  Garnier. 

L'abbé  Robbé,  vicaire  de  la  cathédrale  de  Chartres;  pré- 
senté par  MM.  Merlet  et  Famin. 

Gbanger  fils,  propriétaire,  à  Anneau;  présenté  par  MM. 
Merlet  et  Garnier. 

Lemay,  maire  de  Châteaudun;  présenté  par  MM.  Merlet  et 
Desbans. 

Lecesne  (Henri),  imprimeur,  à  Châteaudun;  présenté  par 
MM.  Merlet  et  Lecesne  père. 

Groisy  fils,  clerc  de  notaire,  à  Châteaudun:  présenté  par 
MM.  Merlet  et  Desbans. 

GiBOT,  avoué  à  la  cour  impériale  de  Paris;  présenté  par 
MM.  Merlet  et  Gillard. 

Popot-Maupré  ,  maître  de  pension ,  à  Gallardon  ;  présenté 
par  MM.  Merlet  et  Garnier, 

Leroy,  inspecteur  des  écoles  prunaires,  à  Charleville  ;  pré- 
senté par  MM.  Merlet  et  Garnier. 

Alliot,  instituteur  public,  à  Berchères-l'Evèque;  présenté 
par  MM.  Garnier  et  Brosseron. 

Glin,  commissaire-priseur,  à  Chartres;  présenté  par  MM. 
Merlet  et  Garnier. 

OBJETS   OFFERTS   A  LA   SOCIÉTÉ. 

Mémoires  de  l'Acadé)me  du  Gard.  Novembre  1863.  Août  1864. 
(Envoi  de  l'Académie.  ) 

Annales  de  la  Société  Historique  et  Archéologique  de  Château- 
Thierry.  1866,  1"  semestre,  (Envoi  de  la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie  du  département  de  Seine- 
et  Marne.  3*  année,  1  ■'  fascicule.  (Envoi  de  la  Société.  ) 
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liulleUii  ilr  la  Socielc  Dunoise,  u"  2,  lévrier  1800.  (Euvoi  de 
la  Société.^ 

IhUfctin  tir  (a  Société  Archcohijique  de  l'Orléanais.  1"  tri- 
mestre 1800,  n"  51.  (Envoi  de  la  Société.) 

linlletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  1800,  2*  tri- 
mestre. (  Envoi  de  la  Société.  ) 

Coûtâmes  du  pays  de  Veruiandois .  [lar  M.  Beaulemps-Beau- 
jire.  —  Le  Livre  des  Droits  et  des  Coinmandemcnts  d'office  de 
Justice,  par  le  iiirnic  (Don  <le  l'auteur,  i 


SÉANCE   DU  6  DÉCEMBRE  ISGfi. 
i'iésideiicc  de  M.  MEKLtT. 

M.  le  Maire  de  la  ville  de  Chartres,  président  d'honneur,  as- 
siste à  la  séance. 

Lecture  du  procès- verhal. 

In  membre  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal,  et  dit 
(pi'il  n'y  voit  pas  trace  d'une  proposition  qu'il  avait  faite  à  la 
précédente  séance.  Cette  proposition  tendait  à  ce  que  la  somme 
de  300  francs  votée  par  la  Société  pour  les  cours  publics  fût 
attribuée  exclusivement  aux  i-ours  de  la  salle  Saint-Ferdinand 
qui  seuls  ont  véritablement  un  caractère  de  pulilicilé. 

M.  le  secrétair.e  dit  que  pendant  ime  discussion  à  laquelle  un 
grand  nombre  de  membres  de  la  Société  ont  pris  part,  il  na  pas 
pu  recueillir  toutes  les  observations  qui  se  sont  produites,  et 
rpu;  le  caraclére  de  proposition  alléctc  jtar  lobservation  lui  avait 
échappé. 

In  de  MM.  les  vice-présidt;nts  demande  à  l'honorable  membre 
s'il  entcnil  dc-mander  la  reclilicatimi  du  procès-verbal  ou  for- 
nmler  à  nouveau  la  proposition. 

Le  procès-verbal  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  le  l'n'siilenl  rappelle  à  l'assendilèe  la  jiert»'  tle  ilcux  socié- 
taires, MM.  LianI  «'i  diH-rrifr.  ••!  fait  j.'iir  élo'je  en  quelques 
mttls. 
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Il  donne  ensuite  lecture  d"un  projet  adopte  à  l'unanimité  par 
le  Bureau  et  qui  apporte  au  règlement  dilîerenies  modifications. 
Une  assemblée  spéciale ,  convoquée  à  cet  effet ,  si-ra  appelée  le 
jeudi  21  à  délibérer  sur  ce  projet. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d'un  arrête  du  Ministre 
de  l'Instruction  publique  inséré  au  n"  d'août  de  la  lievtic  des 
Sooiélés  savantes  et  relatif  aux  prix  à  décerner  en  1869  et  1870. 
Le  sujet  proposé  pour  1869  est  un  Glossaire  du  patois  usité 
dans  une  province  quelconque  de  la  France;  celui  proposé 
pour  1870  est  l'f/tsfoire  des  corporations  ouvrières. 

Voici  le  texte  de  cet  arrêté  ; 

Le  Ministre  Secrétaire  d'État  au  département  d(!  l'instruction  pu- 
i)lique, 

Sur  la  proposition  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes  ; 

Vu  l'article  IG  de  l'arrêté  d'organisation  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  des  Sociétés  savantes,  en  date  du  22  février  1858, 

Arrête  : 

article  premier. 

Un  prix  de  1,500  francs  sera  décerné,  en  1869,  pour  le  concours 
de  1868,  à  la  Société  savante  des  déparlements  qui  aura  transmis  au 
Ministère  le  meilleur  Glossaire  du  patois  ou  langage  rustique  et  populaire 
d'une  région  ou  d'une  localité  déterminée  de  la  France. 

Ne  seront  pas  admis  les  mémoires  pnhliés  antérieureniejit  au 
jer  juillet  1866. 

■'  On  devra  n'cueillii'  dans  ce  glossaire,  iiun-seulenieiiL  les  mots,  uiais 
les  locutions,  les  proverbes  (tant  ceux  qui  trouveront  place  sous  les 
noms  coujmuns  que  ceux  qui  pourraient  être  rangés  à  part  sous  les 
noms  de  lieux),  les  sentences  ou  dictons  de  riiiiùinu,  et  on  les  emprun- 
tera de  [iréférence  au  laufiago  parlé. 

"  On  négligera  les  termes  et  les  tours  qui  ai)partienuent  à  la  langue 
générale  et  ne  s'en  détachent  que  par  une  légère  moditication  de  forme, 
pour  s'appliquer  à  interpi'éter  de  la  manière  la'plus  claire  et  la  plus 
complète  les  expressions  d'un  usage  ])urement  local ,  et  celles-là  surtout 
qui  se  rapportent  aux  plantes,  aux  arts  et  mè^tiers,  aux  uKenrs,  au  cos- 
tume ,  etc. 

"  On  s'abstiendra  sans  inconvénients  irimlications  étymologiques  ; 
mais,  si  les  documents  anciens  et  sui'tout  les  cliartes  du  pays  le  per- 
mettent, on  pourra  ;ivec  avantage  l'approcher  ridiônic  du  MuNcii-Agc  de 
celui  d'aujourd'hui. 


i>:.7 


>.  On  ne  leça  point  ilelVorts  inutiles  pour  liguivr  la  proiionciatioii,  sur- 
tout celle  (l»s  voyelles  consécutives;  mais,  au  contiairi'.  un  adoptera 
une  oriltoî/raiilif  simple,  identique  et  analo-^ue,  selon  les  cas,  à  celle  de 
la  lanf-'ue  d'oc  et  de  la  lani-'ue  d'oil  au  Xlll' siècle,  sauf  à  faire  connaitre. 
le  mieux  qu'il  sera  possible,  dans  une  intnMhution  spéciale.  les  princi- 
pales valeurs  des  lettres  ou  de  leurs  combinaisons.  ■■ 

A  HT.   '2. 

In  autre  prix  de  1,500  francs  sera  décerné,  en  iS70,  pour  le  con- 
cours di'  lS(i!i.  à  lii  Sorit'li' savante  des  di'partemenis  (jui  aura  transmis 
au  .Ministère  le  mémoire  le  plus  satisfaisant  ^nr  li'>  pniril-  ci-a|iré- 
indiqués  : 

Reclu-rclier,  pour  une  province  ou  pour  une  ville,  dans  les  docu- 
ments iuitlientuines,  les  indications  (|ui  se  rapportent  au  conunerce  ei 
à  l'industrie  du  Moyen-Aj:e .  et  particulièrcmenl  : 

A  l'exercice  et  au\  rei^les  de>  métiers  ; 

A  la  condition  des  ouvriers  et  marchands, 

A  la  nature  des  denrées; 

Au  prix  des  objets  ; 

Aux  modes  de  l'aliricalion  ; 

.Vux  réunions  des  marcliands  et  aux  foires  ; 

Aux  relations  commerciales  des  villes  et  des  peuples  eiilic  eux 

.Vu  taux  des  salaires  ; 

.Vu  clian^M'  et  au  taux  de  1  ariicnt. 

On  devra  j(tin(lre  au  mémoire,  comme  pièces  justilicali\e>,  les  char- 
tes, ordonnances,  statuts,  leudes,  tarifs,  comptes  (jui  peuvent  éclairer 
le  sujet. 

Aiti.  :{. 

Les  volumes  ou  manuscrits  devront  ••Ire  di''posés  au  Ministère  de 
l'instruction  |inblique  : 

h  Pour  le  concours  de  IStlS,  avant  le  :!1  décembre  ISliS  ; 
•!•  Pour  le  concours  de  IS()'.t,  avant  le  :U  (b'cembre  ISC)}». 

l''ail  à  l'aris,  le  iH  août  IS(')i'i 

\    lUItlA 

i'.oiiiiiiuiii(-atiui)  (le  M.  Paul  ilui-iiid  au  sujcl  de  la  ileiindilimi 
liKiji'lée  (le  la  sallo  Saiut-dniut'. 

.Mkssikuhs, 

.Ir  vous  (l(Miian(li>  (|n«,'liiii(>s  iiKUiK'iils  d  allfiilioii  piuir  \<iu> 
riilrclcnir  d  iiiic  t|iir.sli()ii  qui  iiic  stMiiIdo  iiilrrcssaiilc  piuir  l'Iiis- 
Inire  iiioiMiiiieiilalc  du  |ia\>  <-|iai'li'aiii.  —  Aliii  de  inctlro  un  peu 
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d'ordre  dans  cette  petite  conférence,  je  la  diviserai  eu  trois  par- 
lies,  qui  se  confondront  peut-être  dans  la  suite  du  discours, 
mais  que  je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  de  vue. 

»  Premièrement.  —  Je  vous  dirai  quelques  mots  sur  un  édifice 
fort  ancien  et  fort  curieux  de  votre  ville,  et  qui,  au  grand  regret 
de  tous  ceux  qui  aiment  les  antiquités  nationales,  parait  menacé 
d'être  démoli. 

»  Secondement.  —  Afin  de  vous  faire  comprendre  l'intérêt  que 
présentent  les  monuments  précieux  pour  l'art  et  pour  l'histoire 
de  notre  pays,  je  vous  lirai  quelques  passages  des  auteurs  qui 
se  sont  montrés  leurs  plus  zélés  défenseurs. 

I)  Troisièmement.  —  Je  terminerai  en  vous  demandant  d'exa- 
miner avec  moi,  si  notre  Société  (dont  l'une  des  attributions 
est  de  veiller  à  la  conservation  des  monuments  de  cette  contrée) 
peut  faire  quelque  utiïe  démarche  pour  préserver  l'édifice  en 
question  d'une  ruine  complète. 

»  Ce  monument  que  possède  encore  aujourd'hui  presqu'intact 
la  ville  de  Chartres  est  une  grande  salle,  faisant  partie  de  l'Hù- 
tel-Dieu  actuel,  et  portant  le  nom  de  salle  Saint-Côme.  C'est  un 
édifice  très-ancien  et  fort  intéressant  :  mais  comme  l'accès  n'en 
est  pas  ouvert  au  public,  un  petit  nombre  de  personnes  le  con- 
naissent, un  plus  petit  nombre  encore  savent  l'apprécier.  Vous 
savez  où  il  est  placé  :  c'est  au  pied  du  clocher  vieux,  fort  près 
de  la  cathédrale,  trop  près  peut-être,  puisque  c'est  là,  me  dit- 
on,  la  cause  qui  en  fait  désirer  la  démolition.  Il  se  compose 
d'une  vaste  salle  fort  semblable  à  une  église,  car  deux  rangs  de 
colonnes  et  de  piliers  la  partagent  en  trois  nefs.  Ses  dimensions 
sont  d'environ  36  mètres  de  long  sur  13  mètres  de  large.  Un 
plafond  moderne  en  plâtre  a  remplacé  l'ancien ,  qui  probable- 
ment était  en  bois.  Ce  plafond  recouvre  la  plus  grande  partie  de 
la  salle  :  mais  les  trois  divisions  de  la  dernière  travée  du  côté  de 
l'Est,  ont  des  voûtes  en  pierres,  munies  de  nervures  et  de  clefs 
sculptées.  Dans  cette  partie,  les  chapiteaux  des  colonnes  sont 
renforcés  d'une  sorte  d'appendice  en  forme  de  large  console ,  où 
viennent  reposer  les  nervures  des  voûtes  :  cette  disposition  est 
fort  rare.  De  plus,  on  remarque  sur  ces  parties  en  encorbelle- 
ment des  sculptures  curieuses;  ce  sont  de  ces  sujets  symbo- 
liques si  fort  en  faveur  au  Moyen -Age  :  d'un  coté,  une  por- 
tion du  combat  des  vertus  et  des  vices  :  c'est  la  Charité  mise  en 
opposition  avec  l'Avarice,  o\  l'Ksix'rancc  foulant  aux  pieds  le 


Désespoir  tyii  se  pcici'  le  sein  avoc  im  glaive.  Du  cùle  oppost' 
à  ces  pei^Dîinificalioiis.  l'on  voit  le  buste  do  .Iésns-(^-lirisl  bénis- 
sant hi  monde,  et  lAtmeau  de  Dien,  entourés  des  symboles 
évangéliciues  :  l'Ange,  l'Aigle,  le  Lion  et  le  Bœuf  ailés.  Tons  les 
ibapiteaux  sont  ornés  de  feuilles  recourbées  en  forme  de  cro- 
chets ou  de  crosses  végétales.  Le  style  de  ces  sculptmes  et  les 
détails  de  la  construction  nous  font  reconnaître  ici  vui  nioiui- 
ment  de  la  [treinière  moitié  du  XIII"  siècle.  Je  jiarle  seulement 
de  l'ensendjle  du  vaisseau  :  il  est  facile  de  distinguer  les  portions 
qui  ont  été  remaniées  à  diverses  époques.  —  Au-dessus  de  cette 
salle  sont  les  combles,  couvrant,  avec  une  robuste  et  solide 
charpente,  un  espace  aussi  vaste  qu'une  halle.  Tel  qu'il  est  encore 
en  ce  moment,  cet  édifice,  d'un  style  simple  et  sévère,  nous  pa- 
rait mériter  l'attention  des  artistes  et  des  amateurs,  et  sa  con- 
servation est  fort  désirable.  C'est  donc  avec  un  étonnement  ex- 
trême que  j'ai  appris  qu'il  était  question  de  le  démolir,  et  cela 
dans  le  seul  but  de  dégager  les  abords  de  la  Cathédrale  et  d'aug- 
menter la  place  qui  l'environne.  Sous  ce  rapport  de  l'isolement 
des  grandes  églises  ou  des  grands  monuments,  les  avis  sont 
loin  d'être  unanimes  :  je  puis  même  aifirmer  que  les  autorités 
les  plus  respectables  y  sont  formellement  oi)posées  :  et  d'ail- 
leurs, en  supposant  que  cet  avis  d'isolement  puisse  avoir  des  par- 
tisans éclairés,  on  verrait  bientôt  ceux-ci  se  récuser  eux-mê- 
mes, si  ou  leur  demandait,  en  conséquence  de  leurs  principes, 
de  renverser  un  monument  précieux;  on  les  verrait  tout  aus- 
sitôt disposés  à  faire  une  exception,  pour  obtenir  la  conserva- 
tion de  l'édifice  menacé. 

n  Quant  à  la  valeur  artisti(jue  de  la  salle  Saint-Côme,  il  y  a 
mie  raison  (jui  n<;  permet  pas  qu'elle  soit  appréciée  comme  il 
conviendrait  :  cette  raison,  cette  cause,  c'est  le  voisinagt^  de  la 
Cathédrale,  dont  la  grandeur  et  la  beauté  sont  inconqiarables. 
.Vussi,  bien  des  habitants  de  votre  ville  sont-ils  fort  étonnés 
lorsqu'on  leur  dit  (jue  la  salle  de  lilôtcl-Dieu  eslbrdle.  et  (pi'elle 
est  digne  d'être  conservée.  Kt  cependant,  celui  (jui  voudra  exa- 
miner les  choses  avec  atlenlinn  nr  j.ouira  s'empê-clier  de  lui 
recomialtre  im  véritable  mérite. 

n  Nr)us  avons  dit  (alln  de  dormer  uni*  idée  do  ce  momuueni  ). 
(ju'il  j»e»il  être  assimilé  à  luie  église  :  eh  bien  î  si  je  couqite 
le  nondire  des  églises  vraiment  intéressantes  que  conlienl 
le   départemeni    d'Kure-et- Loir .    je   suis  étonne  du    résultai 
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auquel  j'arrive.  Plus  de  iOO  églises  sout  contenues  dans  celle 
région.  Si  vous  les  rangez  par  ordre  de  mérite  ot  d'intérêt 
artistique,  je  crois  [)ouvoir  affirmer  que  la  salle  Saint-Cùme 
obtiendrait  le  douzième  ou  le  treizième  rang.  Certes  ce  n'est 
pas  là  un  mauvais  numéro  de  classement.  Voyez  en  effet  avec 
moi  ce  que  l'on  trouve  après  la  Cathédrale  et  les  églises  de 
Chartres,  Saint-Pierre  et  Saint-André  si  mutilé  aujourd'hui  :  — 
Vous  avez  une  église  à  Bonneval  —  une  à  Gallardon  —  vous 
avez  les  églises  de  Ghàteauduu,  de  Dreux,  de  Nogent-le-Roi,  et 
après?  que  pouvez-vous  me  montrer?  A^raiment  vous  n'êtes  pas 
riches  en  monuments  du  Moyen-Age.  Que  sont  devenues  toutes 
les  œuvres  d'architecture  qui  couvraient  autrefois  ce  pays?  les 
éghses  des  abbayes  ?  les  paroisses  des  villes  ?  les  chapelles  des 
prieurés  ?  Quant  à  l'architecture  civile  ou  militaire,  où  sont  les 
enceintes  fortifiées  ?  les  portes ,  les  tours ,  les  châteaux  ?  Tout 
cela  est  rentré  dans  le  néant.  Les  noms  seuls  de  ces  édifices 
anciens,  quelquefois  splendides  et  magnifiques,  qui  assuraient 
la  gloire  et  l'honneur  du  génie  des  artistes  français,  les  noms 
seuls  existent  dans  quelques  mémoires  ou  dans  de  vieux  livres 
dont  on  secoue  rarement  la  poussière.  Et  d'ailleurs,  (|uand 
même  un  pays  serait  couvert  de  monuments  serait-ce  une 
raison  pour  les  jeter  à  terre  ?  Serait-cq  une  raison  parce  qu'il 
serait  riche,  pour  le  piller  et  l'appauvrir  ?^  Des  étrangers ,  des 
ennemis  pourraient  seuls  avoir  de  pareilles  idées  !  ce  serait  faire 
exactement  ce  que  font  les  Turcs  stupides  et  ignorants  sur  le  sol 
de  la  Grèce  et  de  l'Egypte. 

»  Ce  sont  en  effet  les  monuments  (|ui  font  l'ornement  et  la 
gloire  d'une  ville.  Dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays  on 
a  ainsi  pensé.  Une  ancienne  maison  de  Chartres  porte  sur  sa 
façade  une  inscription  que  je  relis  avec  un  extrême  plaisir  cha- 
que fois  qu'elle  se  trouve  sur  mon  chemin.  Le  bon  vieux  méde- 
cin du  XVf'  siècle  qui  la  fit  bâtir,  a>pu,  au  moyen  de  ces  quel- 
ques mots,  répéter  depuis  oOO  ans  à  ses  concitoyens,  qu'il  avait 
fait  cette  construction  dans  le  but  de  décorer  votre  ville  de 
Chartres  et  de  laisser  après  lui,  pour  les  autres,  une  cause  de 
joie  et  de  plaisir,  la  vue  d'une  œuvre  charmante  d'architecture  : 
Decori  urhis  ac  posterHati  consulens,  no'usdil  ce  brave  honnne! 
Si  tous  les  bourgeois  de  Chartres,  tous  ceux  (pii  oui  [jignon  sur 
rue,  avaient  eu  plus  ou  moins  de  pareilles  idées,  la  ville  aujour- 
d'hui s(>rait  aussi  curieuse  à  jjarcourir  (pTuu  i-iche  musée  :  j  irai 
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]iiiis  loin  (•!  jusorai  ilin»  (ju  iiiif  luomonadc  dans  iiiio  villr 
paroiUji  sfrail  plus  iiiU'ivssautc  (juc  ilans  le  iiiusco  le  niioux 
rorupfi.  El  on  cll'ol  vous  verriez  là  les  itioducliuns  ol  les  fleurs 
de  tous  les  arts  :  des  œuvres  en  pierre,  en  bois,  en  métal, 
et  (le  plus  chaque  chose  à  sa  place  et  adaptée  à  son  usase. 
Dans  un  musée,  vous  ne  trouvez  «pie  des  ulijels  arrachés  à 
droite  ou  à  gauche,  vous  n'y  voyez  qne  des  choses  de  petites 
dimensions.  Les  musées  dont  nous  sommes  si  11ers  peuvent-ils 
nous  indifjuer  l'oripine  el  la  vraie  plai'c  de  toutes  ces  richesses 
qu'on  étale  avec  tant  de  vanité  ?  Kst-ce  ([u'un  musée  [lourra 
jamais  nous  montrer  une  maison  dn  XIII'"  siècle  avec  ses  meu- 
Itles  et  Sti  décoration?  (j'esl  vraiment  une  question  oiseuse  que 
Je  fais  en  ce  moment  :  pardonnez-la  moi,  et  sachez  que  les  vrais 
objets  d'art  ou  plutôt  q»ie  les  objets  d'art  les  plus  intéressants  à 
étuilier  sont  ceux  qui  sont  à  la  [ilace  pour  la(juelle  ils  ont  éic 
façonnés.  C'est  pour  cela  qne  les  grands  édilices,  églises,  châ- 
teaux, forteresses,  enceintes  de  villes,  sont  si  intéressants  à  par- 
courir, à  étudier.  Ils  nous  font  comprendre  l'éla!  de  l'ancieime 
civiUsalion  mieux  que  tous  les  commentaires  ;  ils  nous  remet- 
tent sous  les  yeux  les  mœurs  et  les  usages  de  nos  ancêtres,  et 
jettent  sur  les  scènes  de  l'histoire  une  lumière  si  vive,  (]ue  l'on 
croit  assister  aux  évenemens  racontés  par  les  écrivains,  i  in  iinii 
donc  l'adirmer,  jtlus  nne  ville  aura  conservé  d'édifices  anciens, 
ftlus  elle  sera  appréciée,  plus  elle  sera  louée,  et  pour  la  bonne 
fortune  d'avoir  été  richement  dotée  autrefois,  et  pour  avoir  eu 
le  bon  sens  de  garder  ces  ornements,  ces  souvenirs  de  son 
passé.  Ces  vieux  murs,  ces  vieilles  pierres,  ces  édifices  sont 
souvent,  je  l'avoue,  iteu  faits  ponr  récréer  la  vue  d'une  certaine 
jiartie  du  public  :  mais  ne  sont-ce  pas  les  archives  en  pierre  de 
noire  propre  histoire?  Ne  sont-ils  pas  aussi  utiles  el  plus  com- 
modes à  consulter  ([ue  les  vieux  parchemins,  et  les  vieilles 
chartes  contenant  les  chronicpies,  sources  primitives  d'tui  dé- 
coule toute  l'iiisloire?  Ce  sont  des  documents  authentiq\ies,  des 
témoins  conlemitorains  qui  vierment  éclairer  les  laits  ilonleux. 
ou  confirmer  la  vérile  d'anciens  litres  de  n(dilesse  et  de  gloire? 
Siq»posons  un  instant  (jue  la  partie  peu  éclairée  et  jkmi  inslrnile 
dn  public  vieniH'  a  demander  la  destruction  des  andiives  iliui 
dfparleinenl .  sous  prétexte  que  ces  monceaux  de  maimscrils  el 
(h"  loideanx  de  paiclieniins  ^oId  fort  laids  a  voir,  fort  sales  an 
dehors,    ci   qu  ils  cncondnenl  ili'>  li;itiiii(Mil>  ipw   Ictn   pourrait 
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utiliser  d'une  manière  plus  agréable  :  que  répondriez-vous  à 
luie  pareille  proposition  si  jamais  on  osait  la  formuler?  Vous 
le  savez  tous  :  à  l'instant  un  sourire  de  mépris  accueillerait 
celui  qui  se  montrerait  aussi  ignorant.  Eh  bien  !  si  l'on  y  re- 
garde de  près ,  il  n'y  a  pas  grande  différence  entre  celui  qui 
proposerait  de  mettre  au  pilon  d'anciennes  chartes  et  celui  qui 
propose  de  faire  des  moellons  avec  un  édifice  ancien. 

y)  Malheureusement  en  France  (car  ce  n'est  pas  seulement  à 
Chartres  qu'il  y  a  des  tendances  dans  le  sens  que  je  combats) , 
on  est  fort  peu  attaché  aux  monuments  anciens  de  son  pays;  on 
n'en  connaît  pas  la  valeur ,  on  n'est  sensible  qu'aux  oeuvres  des 
pays  lointains.  Je  vous  le  demanderai,  que  vont  chercher  les 
antiquaires,  les  artistes,  les  voyageurs  de  toute  classe  en  Italie, 
en  Grèce,  en  Egypte?  etc.  Vous  le  savez,  ils  vont  visiter  des 
monuments,  qui  ne  sont  plus  aujourd'hui  que  des  ruines,  des 
amas  de  pierres  rongées  et  brisées ,  des  monceaux  de  décombres 
bouleversés,  ne  présentant  plus,  très-souvent,  aucune  beauté 
monumentale.  Et  cependant  tel  est  le  fruit  et  l'utilité  que  l'on 
retire,  pour  les  arts  et  les  sciences ,  de  l'étude  de  ces  ruines  in- 
formes que  tant  qu'il  en  restera  quelques  vestiges  sur  le  sol ,  les 
gens  de  goût  de  tous  les  pays,  se  donneront  rendez-vous  sur 
l'emplacement  des  villes  célèbres  de  l'antiquité,  et  se  lanceront 
dans  cette  voie  remplie  d'ennuis ,  de  fatigues,  et  quelquefois  de 
dangers.  Je  puis  en  parler  par  expérience  et  en  connaissance  de 
cause.  Quel  immense  intérêt  m'ont  offert  ces  traces  des  civilisa- 
tions anciennes  qui  vont  tous  les  jours  s'elTaçant  de  plus  en 
plus  !  Eh  bien  !  malgré  mon  admiration  pour  les  monuments 
antiques,  peut-être  môme  à  cause  de  cela,  je  ne  puis  m'empê- 
cher  d'attacher  un  grand  prix  à  toutes  les  œuvres  anciennes  de 
notre  cher  pays  de  France,  et  de  m'affliger  de  les  voir  si  mé- 
connues ,  si  méprisées ,  qu'en  maint  endroit  on  les  renverse  sans 
pitié  et  sans  raison.  Il'n'aurait  cependant  tenu  qu'à  nous  d'avoir 
fait  qu'un  jour  la  France  eût  été  un  pays  couvert  de  monuments 
de  toutes  les  époques  et  aussi  intéressants  pour  l'art  que  pour  la 
science,  aussi  fructueux  pour  les  peintres,  les  sculpteurs  et 
les  architectes  que  pour  les  annalistes  et  les  historiens.  Bien  des 
pays  éloignés  ne  doivent  leur  célébrité  qu'à  l'existence  de  leurs 
monuments.  Cette  étude  des  œuvres  anciennes  de  l'homme  est 
pleine  d'intérêt  et  de  charme,  je  voudrais  pouvoir  vous  faire 
comprendre,  et  le  plaisir  qu'on  trouve  à  contempler,  à  dessi- 
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iKM'  l't's  v»'sliji«'s anciens,  cl  tiussi  le  clia.miii  l't  les  it';^r('l>  amers 
(jne  l'on  i'i»ruiive  vu  les  voyant  disparailrc  du  sol  ;  vous  vous 
joindiif'z  alors  cerlainement  tous  à  moi ,  pour  obtenir  leur  con- 
servation. Nous  parlions  tout-à-l'lieure  de  musées  :  je  reviens 
à  celte  idée ,  elle  m'aide  a  me  faire  comprendre.  Nous  avons  à 
(Iharlrcs  un  établissement  de  ce  penre  :  on  y  recueille  principa- 
lement les  objets  (jui  ont  trait  a  lliistoire  du  pays  :  l'adminis- 
tration nnuiicipale  alloue  des  fonds  spéciaux,  pour  acheter  des 
médailles,  des  armes,  des  vases,  des  ustensiles,  des  sta- 
tues, etc.,  etc.  Ce  ne  sont  bien  souvent  que  des  fragments  dé- 
formés et  incomplets,  des  têtes  sans  corps,  des  corps  sans  têtes! 
des  pots  cassés!  Klibien!  tout  cela  vient  prendre  place  avec  une 
certaine-'solennité  sur  les  tablettes  de  vitrines  soigneusement 
fermées  et  cadenassées  !  Personne  ne  se  permet  le  moindre  sou- 
rire irrespectueux  en  présence  de  ces  objets  qui  naguère  étaient 
négliges  et  méprisés.  Pourquoi  cela?  C'est  que  depuis  un  certain 
temi)s  l'instruction  s'est  répandue ,  et  qu'aujourd'hui  ,  dans 
toutes  les  classes,  on  a  le  sentiment,  sinon  la  connaissance  exacte, 
du  prix  de  ces  fragments  et  de  ces  vestiges  de  l'antiquité.  Tout 
le  monde  sait  aujourd'hui  que  la  science  est  comme  une  mine 
précieuse  d'oii  l'on  extrait  bien  des  éléments  de  bonheur  pour  la 
vie ,  et  (jue  l'un  de  ces  plus  grands  bonheurs  est  la  connaissance 
approfondie  de  l'histoire  et  de  toutes  ses  ramiiicalions  :  or,  ces 
rainilications  ne  s'étendent  pas  seulement  vers  les  monuments 
aussi  hauts  ({u'une  cathédrale,  elles  atteignent  aussi  les  objets 
de  la  i)lus  mince  apparence,  tels  qu'une  pierre  gravée  (ui  luie 
petite  pièce  de  monnaie,  dont  l'examen  attentif  viendi-a  nous 
prouver  l'existence  d'un  personnage  important ,  d'un  comte  ou 
d'im  roi,  sur  lesquels  l'histoire  écrite  nous  laissait  dans  le 
doute. 

)•  Le  g(»iU  des  |ieintures,  des  sculptures  et  des  ameulilenients 
des  époques  recidees,  a  pénétré  dans  l'esprit  du  public.  PtM-sonne 
aujourd'hui  n'oserai!  «'llacer  sur  un  mur  les  traces  il'une  com- 
position jieinle  au  MoyiMi-Age  :  celui  (jui  se  penncllrait  de  hnder 
\\u  tableau,  sous  le  seul  prétexte  (ju'il  e.sl  vieux,  [lasserait  pour 
un  ignorant  liellc  :  les  sculptures  luimitives  sont  recueillies  par- 
tout avec  le  plus  grand  snin  :  les  meubles  et  les  ustensiles  des 
siècles  passés  ne  s'acquièrent  (|u  a  prix  d'or. 

»  Conunent  se  l'ail -d  donc  (|ue  celte  admiration  et  ce  respect 
jiour  les  anciennes  choses  ne  s'étemle  i)asenc«»re  sur  les  œuvres 
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vie  l'aîchilGClui'o?  \o\\d  \)imv  l'observahMii'  un  sujcl   (l'cloinio- 
înenl  extrême  et  Incn  (lifiicil(>  a  oxpliqiier. 

I)  L'architecture  gothique,  qui  est  véritahlement  l'architecture 
française,  était  tombée  depuis  longtemps  chez  nous  dans  un 
iliscrédit  complet  et  bien  immérité  :  ce  n'est  que  depuis  un  petit 
nombre  d'années  qu'elle  a  été  réhabilitée  par  quelques  esprits 
distingués.  Mais  si  l'on  examine  les  choses  avec  attention,  on 
sera  obligé  de  convenir  qu'ils  ne  sont  parvenus  qu'à  exciter  un 
succès  de  vogue  et  de  mode,  sans  fondement  solide.   Aujoui'- 
d'hui  bien  des  gens  vantent  l'architecture  gothique,  sans  savoir 
véritablement  ce  que  c'est.  Deux  raisons  me  permettent  de  par- 
ler ainsi  :  d'un  côté  les  déplorables  édifices  construits  récem- 
ment dans  ce  style  faux  et  bâtard,  triste  imitation  de  l'architec- 
ture du  Moyen-Age  ;  et  de  l'autre ,  la  facilité  avec  laquelle  on 
ilétruit  et  on  renverse  les  véritables  monuments  gothiques. 
En  cela,  comme  en  bien  d'autres  choses,  nous  semblons  préférei' 
<;e  qui  est  faux,  ce  qui  est  artificiel,  à  ce  qui  est  vrai,  à  ce  qui  est 
réel.  C'est  par  suite  de  cette  connaissance  imparfaite,  pour  ne  pas 
^lire  autrement,  que  beaucoup  de  personnes,  éclairées  d'ailleurs, 
ne  font  aucun  cas  de  la  salle  Saint-Cùme  et  désirent  sa  démoli- 
lion.  Quelques  autres,  et  je  me  range  de  leur  côté,  pensent  tout 
<lifréremment,  et  vont  même  plus  loin,  car  ils  vous  diront  que 
si  ce  monument  était  placé  à  plusieurs  heu'es  de  votre  ville,  rien 
ne  serait  plus  à  désirer  que  de  pouvoir  en  faire  l'acquisition  afin 
de  le  transporter  dans  l'intérieur  de  vos  murs.  On  souhaiterait 
avoir  en  ses  mains  la  baguette  magique  des  fées  afin  de  soulever 
cet  édifice  et  le  déposer  comme  un  objet  d'art  près  de  votre  belle 
église.  Or  il  n'est  pas  besoin  de  faire  pareils  souhaits,  puisque 
vous  possédez  le  monument,  et  qu'il  est  là  debout  près  devons. 
Vous  n'avez  qu'à  le  conserver.  Restaurez-le,  rendez-lui,  ce  qui 
ne  serait  ni  difficile  ni  coûteux ,  une  apparence  moins  délabrée , 
moins  ruinée.  — Mais,  viendrez-^t)us  me  dire,  il  est  placé  d'une 
manière  incommode  et  gênante  pour  la  circulation  des  voitures. 
Les  vrais  artistes,  les  vrais  connaisseuis  i-aisonnent  autrement . 
<iuand  ils  p(>uvent  faire  l'acquisition  d'un  objet  d'art,  d'une  sta- 
tue, d'un  tableau;  (;e  qui  les  préoccupe  avant  tout,  c'est  la  pos- 
session ,  la  conservation  :  on  se  gêne  dans  ses  ressources  de  for- 
tune, on  se  gêne  dans  son  habitation,  dans  son  intérieur,  et  ces 
inconvénients  ,  on  les  Lronve  largement  compensés  par  le  plaisir 
que  l'on  a  de  posséder,  de  voir,  d'étudier  à    tout  instant  une 
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iiMivn'  ltt*ll»;t't  rar»'.  il  nous  M-iiilili'i-ail  Itifii  (it-snalilc  qiu'  lail- 
iiiiiiislialipri  (ruiic  villf.  i|iiaiiil  clli'  cii  a  le  |M»iiv(iii',  iirciiiic 
soin  (.!♦' roiisorv*'!-  les  aiiciciis  iiiomiiiiciils.  cl  tiucll).' lassoi'ii- 
loiidi'c»  raison ,  sous  cf  lapporl.  à  une  (M'ilainr  [iarlic  du  pulilic 
qui  n'a  aucun  souci  dp  lait  ni  de  la  science.  Et  d'ailleurs  ici, 
les  inconvénients  oui  été  exagérés  :  et  lorsque  certains  dégairc- 
nionts  auront  été  opérés,  il  restera  une  voie  bien  suflisante  i)our 
la  circulation,  puisipie  l'espace  compris  entre  la  hase  du  clo- 
cher-vieux et  II'  mur  de  la  salle  Sainl-dome  est  d'environ  douze 
mètres  '.  L'architecte  diocésain.  M.  Hoeswilwald .  se  montre 
même  tout  dis[»osé  à  modilier  ses  [dans  de  grille  de  la  cathédrale, 
afin  de  favoriser  la  conservation  de  votre  salle  Saint-f.ôme. 

»  Je  trie  suis  aperçu  en  causant  avec  (juelques  personnes  de  la 
ville  que  rap[)récialion  des  monuments  anciens  est  loin  (Tt-he 
lamiliérc  au  plus  grand  nomhre.  Je  vais  donc  vous  demander 
la  jiermission  de  vous  lire  (piehjues  pages  d'auteurs  dont  les 
noms  l'ont  autorité  dans  cetlc"  hranche  de  la  science.  Deux  rai- 
sons m'engagent  à  vous  faire  cette  lecturi'  :  la  première  c'est 
le  désir  de  saliver  de  la  destruction  un  édifice  remarquable ,  et 
la  seconde  la  crainte  de  voir  se  déverser  sur  les  (>liartrains  ces 
expressions  de  violents  reproches  que  les  admirateurs  des  anti- 
(juités  de  la  France  ont  adressé  quelquefois  aux  démolisseurs  et 
à  ceux  qu'ils  traitent  de  vandales. 

'■  .\vanl  d'ouvrir  ces  livres,  il  est  nécessaire  (ju  il  soit  bien  éta- 
bli que  je  n'ai  en  vue  ici  que  l'intérêt  de  votre  [lays  et  de  ses 
productions  artislicjues.  Je  n'ai  aucun  goût  jtour  la  pùlémi([ue, 
ou  i)our  une  opiiosition  mes(|uinc  et  tflf|uine  :  j'aimerais  mieux 
me  taire  ;i  l'instajU,  si  je  pensais  iiuOii  juil  iuteipréler  mes 
Ic'clures  dans  un  sens  de  mauvaise  humcHir  im  d'agression.  Si 
donc  vous  trouvez  les  expressions  de  M.  \  icinr  Hugo  acerbes  et 
mordantes,  vous  les  reportiM'ez  comme  lui  sur  les  hommes  igno- 
rants ipii  se  sont  attirés  de  [lareils  repioehes,  et  V(uis  ne  les  con- 
Inndrez   pas  avec    no^   bi.'ii\i"ill;iiiN   adndiiistrateurs    qui    nous 

•  C'csl  la  lar^jpiir  (!•'  la  nii'  nirholioij .  à  Paris,  on  tare  la  nililiolli(''i|iii<  impr- 
riali'.  La  rue  ilt-s  Clian^ics,  lune  lii;  rciios  i|iii  sont  le  plus  frrqiiciilt'os  A  Cliarln-s, 
n'a  pas  l  inrlres  vX  diMiii  t\v  larnf,  cl  dans  ccl  cspaïc  sitiit  tuinpris  di-nx  Irol- 
tdirs.  Noiniis  i-ii  passant  li-s  avaiila^-i's  di's  rues  rlniili's  :  i-llcs  hm'IIi-iiI  à  l'alui 
du  froid  fil  liiviT  ;  a  l'aliri  di-  la  clialciir  ni  rli'.  Le  vciil  v  «-st  nutiiis  ^;t'iiaiil  i|in' 
dans  les  mes  larurs,  si  friri  en  voniic  aiijoiird'lim.  i'oiir  iiidri'  pari  inuis  avons 
(|in'l(jU('  raison  dr  penser  ijuc  W  vcnl  si  vicdi-nl  (trdinairrinnit  aunivs  dr  l'Aiic- 
(|iii-vic||f ,  ne  sera  pas  nmins  redoiilalde  a|irès  la  déinolilinn  dr  l'ilôlel-llicii. 

T(.Mi;  m.   l'.-\.  \\) 
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lionoreiil  iiujonrd'liui  de  leur  présence.  Nous  soiniiies  tous, 
pleins  de  respect  et  de  déférence  pour  eux.  Quant  à  moi ,  je  serais 
bien  mal  inspiré  si  je  montrais  le  plus  petit  grain  d'hostilité 
pour  ceux  qui  m'ont  toujours  accordé  leur  bienveillance  et  leurs 
bons  offices.  Nous  connaissons  leur  zèle  et  leur  dévouement  à 
la  chose  publique ,  nous  savons  aussi  que,  sous  le  rapport  de 
l'amour  de  l'art,  nous  avons  en  eux,  le  plus  souvent  .  do  justes 
appréciateurs  des  belles  et  bonnes  choses. 

»  Ce  seront  donc  les  erreurs  que  nous  combattrons,  et  les 
hommes  que  nous  aimerons ,  suivant  le  conseil  d'un  Père  de 
l'Eglise  :  Errores  detestari ,  homines  diligere.  » 

M.  Paul  Durand  donne  ensuite  lecture  de  quelques  passages 
des  œuvres  de  MM.  de  Montalembert  et  Victor  Hugo ,  en  com- 
mençant par  cette  citation  :  Teuipus  edax,  homo  cdacior,  tra- 
duite ainsi  par  le  second  de  ces  deux  écrivains  :  le  temps  est 
aveugle ,  V homme  est  stupide. 

Nous  ne  pouvons  transcrire  ici  ces  diiférens  fragments.  Chacun 
peut  les  relire  en  parcourant  les  œuvres  de  ces  auteurs.  Ce  soni 
quelques  chapitres  de  Notre-Dame  de  Paris  et  du  voyage  de 
Victor  Hugo  sur  les  bords  du  Rhin ,  ainsi  que  ses  articles  inti- 
tulés Guerre  aux  Démolisseurs;  —  Puis,  dans  ^I.  de  Montalem- 
bert, ses  discours  sur  les  monuments  historiques,  sur  la  démo- 
lition de  l'Hùtel-Dieu  d'Orléans,  son  travail  intitulé:  Du  Van- 
dalisme en  Formée  '  ;  —  Et  enfin  les  rapports  adressés  aux 
ministres  par  MM.  Vitet  et  Mérimée,  lorsqu'ils  étaient  inspec- 
teurs des  monuments  liisfroriques. 

Après  la  lecture  de  ces  différents  passages,  M.  Paul  Durand 
termine  ainsi  sa  communication  : 

«  Je  ne  vous  demanderai  pas.  Messieurs,  de  vous  en  rapporter 
à  mes  goûts  particuliers,  vous  potirriez  les  taxer  de  partialité  : 
je  ne  vous  demanderai  pas  non  plus  de  vous  en  rapporter  à  ma 
science  et  à  mes  connaissances  privées,  »vous  pourriez  à  juste 
titre  on  faire  bon  marché,  je  vous  demanderai  seulement  do 
joindre  vos  efforts  aux  miens,  afin  cje  conserver  à  la  ville  de 
Chartres  la  salle  Saint-Côme,  eu  obtenant  lavis  et  l'appui  de 
ceux  qui,  par  leur  talent,  leur  position  et  leurs  fonctions,  doivent 

'  Voir  Œuvres  de  M.  île  Muiildlemberl .  tome  VI    Art  cl  Litlératoro. 
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îiispirer  CAUiliaiicc  an  pulilic.  \oic'i  dniic.  ce  me  sciiiljle,  ce  que 
nous  av,otis  à  faire. 

» 'Le  l'ioiiveniemeiil  éclairé  (jiii  nous  ivjjrit  a  lonné.  dans  jilu- 
sieiirs  adininisirations,  des  conseils  deslinés  précisénienl  à  s'oi- 
cuper  des  questions  d'art  et  d'Iiisloiro.  Il  y  a  des  comités  histo- 
riques dans  deux  luinisfères.  Ne  pourrions-nous  pas  engager 
respectueusement  l'adminislration  umnicipale  de  Chartres  à 
soumettre  la  question  qui  nous  occupe  à  l'un  de  ces  comités? 
Nous  ne  sommes  pas  loin  de  la  métropole,  il  serait  très-facile, 
je  pense,  d'obtenir  la  visite  de  lun  des  inspecteurs-généraux,  qui 
viendrait  examiner  jt?  monument  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir, et  ferait  mi  rajjjtort  à  ce  sujet.  Ne  serait-ce  pas  là  un  moyen 
d'être'' parfaitement  éclairé,  parfaitement  renseigné,  parfaite- 
ment conseillé?  S'il  faut  que  le  inoimment  soit  condanmé  à 
tomber,  si  les  raisons  alléguées  dans  ce  sens  (funeste  à  mon 
point  de  vue)  sont  trouvées  valables,  les  édiles  cliartrains  se 
trouveront  à  l'abri  de  tout  reprocbe ,  sous  le  couvert  d'un  avis 
jornndé  d'une  n)aniére aussi  imposante,  et  [lour  ainsi  dire  sanc- 
tionne i»ar  la  haute  administration  :  leur  conduite  se  trouvera 
justifiée  devant  les  yeux  des  amateurs  un  peu  trop  fougueux 
fies  antiquités.  N'est-ce  donc  pas  dans  l'intérêt  de  la  ville,  dans 
l'intérêt  de  l'art  et  dans  l'intérêt  de  nos  administiateurs  que 
nous  venons  soulever  la  question  présente? 

»  Je  suis  bien  loin  d'avoir  épuisé  la  (jueslion,  et  je  recon- 
nais la  faibles.se  do  mon  plaidoyer  eu  faveur  de  votre  Salle 
monumentale,  V(Miillez  suppléer  jiar  votre  zèle  el  jiar  votre 
science  a  toutes  les  imp(;rfeclions  de  ma  réclamation.  Il  s'agit 
ici  d'une  (euvrojpii  intéresse  tous  les  membres  de  la  Société  qui 
ont  ;i  cu'ur  lamoiir  d(>  leur  pays.  .Fe  viens  dou("  reciuérir  votre 
appui  et  vos  lumières  pour  (|ue  nous  puissions  trouver  ensemble 
un  moyen  d'agir  efficacement,  pour  rendi-e  service  el  i\  nos  con- 
riloyens"«M  a  la  cause  de  l'art  eu  l'rance.    » 

Pendant  la  discussion  (jui  s'engage  à  la  suite  de  cette  conunu- 
nicalion,  M.  Paul  Hurand  reprend  la  parole  pour  réparer,  dit-il, 
deux  onii.-sions. 

••  I"  Il  aurait  voulu  faire  remarciuerqmî  l'un  des  mérites  de  la 
salle  Sainl-C.ôme  est  davtiir  «'te  bâtie  exprès  pour  dcumer  asile 
atix  malades  et  aux  inllrnies.  l'.e  n'est  point  uni'  église  i|ui  a  été 
utilisée  pour  un  usa^'e  elrartirer  au  culte     c'e.'il  nu  edjljcc  cous- 
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Il  ml  clans  le  Iml  spécial  d'y  loger  les  pauvres  malades.  I^es  iiio- 
luiments  sont  extrêmement  rares  aujourd'hui  :  il  u"v  en  a  ]ieul  • 
être  pas  dix  dans  toute  la  Franee.  Il  faut  remar([uer  (jui;  si  on 
leur  donnait  la  forme  et  l'orientation  d'une  église,  c'est  parce 
(ju'on  y  célébrait  l'oiiice  divin  pour  la  consolation  des  malades 
qui  se  trouvaient  ainsi  hébergés  dans  l'iiôtel  du  Seigneur,  dans 
l'Hûlel-Dieu,  comme  d'autres  personnes  étaient  reçues  dans 
l'Hôtel-Larochefoucault,  l'Hùtel-Biron ,  etc. 

y>  2»  Il  aurait  aussi  voulu  exposer  un  moyen  de  tirer  une  grande 
Titilité  de  ce  monument,  si  l'on  parvenait  à  en  obtenir  la  con- 
sert'ation.  La  grande  salle  durez-de-chaussée  servirait  de  musée 
lapidaire  :  on  y  déposerait  tous  les  objets  d'art  pesants  et  em- 
l)arrassants,  comme  des  cbapiteaux,  des  fûts  de  colonne,  des 
cuves  en  pierre,  des  sarcophages,  des  dalles  tumulaires,  etc.  On 
pourrait  aussi  y  former  une  collection  d'estampages  en  plâtre 
de  statues  antiques  et  du  Moyen-Age  ,  ainsi  que  des  bas-reliefs 
et  des  motifs  de  décoration.  Tout  le  monde  sait  quelle  est  dans 
une  ville  l'utilité  d'un  musée  de  ce  genre,  pour  développer  et 
entretenir  le  goût  des  artistes  et  du  public.  La  ville  de  Chartres 
est  privée  de  cette  ressource,  et  il  pense  que  ces  motifs  d'étude, 
exposés  ainsi  dans  cette  grande  enceinte,  n'en  pai'aitraient  que 
plus  dignes  d'admiration  :  des  objets  d'art,  exposés  dans  un  em- 
placement mesquin,  perdent  la  moitié  de  leur  valeur. 

»  De  plus,  et  cela  est  capital,  on  pourrait  sans  grands  frais,  dis- 
poser et  approprier  dans  les  combles  de  l'édilice,  un  emplace- 
ment pour  la  bibliothèque  communale  ,  laquelle  aujourd'hui 
est  fort  à  l'étroit  dans  un  local  provisoire.  Il  est  en  ce  moment 
({uestion  d'élever  à  cet  effet  des  constructions  qui  seraient  annexées 
à  l'IIôtel-de-Ville,  monument  intact  et  spécimen  complet  de  l'ar- 
chitecture de  l'époque  des  Médicis,  auquel  ces  adjonctions  enlè- 
veront tout  caractère  et  toute  originalité.  Le  chautfage  des  bu- 
reaux de  l'administration  et  le  voisinage  des  maisons  qui  entou- 
rent l'Hùtel-de-Ville,  exposeront  la  bilihothèque  aux  chances  re- 
doutables de  l'incendie.  L'esquisse  des  plan»  en  [)rojet  offre  un 
espace  suffisant  i)oui'  case)-  la  bibliothèque  on  son  état  actuel  : 
mais  dans  la  prévision  d(?  ses  augmentatjons  incessantes  et  fu- 
tures, ce  projet  ne  présente  pas  l'ampliuir  et  le  développe- 
ment désirables  pour  un  établissement  de  ce  genre.  Dans  le 
cas  au  contraire,  oiil'on  voudrait  placer  la  bibliothèque  dans  les 
combles  aménagés  de  la  salle  Saint-Côme,  on  aurait  un  enqila- 
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rcniL'ul  (les  plus  vastes:  les  chances  (l'incendie  .seraienl  nuiios; 
rilùlel-(U'-Ville  acluel  no  serait  point  dénaturé;  son  jardin,  ilonl 
ioUt^l  est  si  ajriealile  pendant  l'été,  dans  celte  partie  de  la  ville 
privée  d'arbres,  ne  serait  point  anéanti:  et  eidin  ,  dernière 
observation.  (|ui  lui  semble,  mérite  d'être  pesée  et  prise  en 
considération,  la  dépense  serait  moindre  (jue  dans  le  projet 
présenté.  L'idée  d'utiliser  de  cette  l'açon  cette  salle  de  l'IIotel- 
Dieu  est  si  naturelle,  (ju'elle  s'est  présentée  a  l'esprit  de  plu- 
sieurs itersonnes,  et  l'un  de  nos  collègues ,  artiste  distingué  et 
homme  de  beaucoup  de  goiit,  avait  même  à  ce  sujet  adressé 
une  lettre  à  noti-e  honorable  Président. 

"  Kn  résumé,  si  l'on  ne  démolit  pas  la  salle  Saint-llôme.  la  ville 
se  lip^ivera  pourvue,  et  cela  sans  grosse  dépense,  d'un  vaste 
local  (pii  iui  serait  fort  utile  jiour  assurer  la  conservation  d'un 
grand  nombre  d'olijets  d'arl  anciens  et  modernes,  qui  périssent 
tous  les  jours  faute  de  pouvoir  être  mis  à  l'abri  :  il  n'existe  en 
ell'et  à  Chartres  aucun  endroit  capable  de  contenir  des  choses 
de  ce  genre,  d'un  volume  ou  d'un  poids  considérable,  ('e  local 
'servira  aussi  poui'  lui  musée  de  statues  et  de  modèles  en  plâtre: 
cet  édifice  pourra  recevoir  la  bibliothèque  de  la  ville  :  enjin 
ces  avantages  seront  couronnés  par  cet  autre  •  la  conservation 
d'un  monument  précieux  pour  l'histoire  de  l'art  et  des  usages 
anciens.  Tous  les  connaisseurs  véritables,  tous  les  amis  sincères 
de  l'art,  qu'ils  soient  Chartrains  ou  Parisiens,  Français  ou  étran- 
gers, seront  reconnaissants  envers  ceux  qui  prendront  la  défense 
de  la  salle  menacée  en  ce  moment,  et  se  réjouiront  si  les  ell'orts 
tentés  dans  ce  but  sont  couronnés  de  succès. 

En  iinissant,  M.  Paul  Durand  s'exi)rime  ainsi  :  «  Permettez- 
moi,  .Messieurs,  de  citer  deux  exemples  qui  me  reviennent  à  la 
mémoirtv  Chaque  fois  (jne  l'on  passe  à  Orléans  sui-  l'enqilace- 
menl  vide*  aujourd'hui,  on  jadis  s'élevait  l'amMen  Hôtel-Dieu  de 
cette  ville,  on  éprouvi;  un  senlimenl  de  trist«'sse  ])énible.  à  l'éiranl 
lie  ceux  qui  ont  renversé  ce  moiiumenl. 

"  A  I.aon  .  au  (  onirairc .  cliaiiue  fois  (|ue  l'on  \isite  lancienne 
I  hapelle.  dite  des  Templiers,  l'on  se  sent  i»lein  di;  reconnais- 
sanci;  jiour  l'adminisl râleur  écJairé  qui,  malgré  les  ilésirs  et  l«!s 
eirorls  des  habitants,  et  après  une  bitle  assez  opini;ilre.  est  par- 
venu a  préservi'r  de  la  desiruclion  uit  pi-ecii-iiv  edilice  du  M(»\('n- 

\  tirli'ans.  I  on  lait  les  noms  :  a  baon,  on  répète  avec  joie 
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celui  d'un  ancien  Piél'et,  M.  Desmousseaux  de  Givié.  La  devise 
actuelle  des  armoiries  de  la  ville  de  Chartres  promet  une  cou- 
ronne de  chêne  à  celui  qui  sauve  un  citoyen  :  Servanti  civem 
ijucrna  corona  (lalur.  Sans  être  ni  devin  ni  i»rophète,  ne  peut- 
on  pas  assurer  à  nos  édiles,  que  la  postérité  reconnaissante 
préservera  leurs  noms  de  l'oubli  en  les  entourant  d'une  cou- 
ronne de  louanges  et  d'éloges ,  s'ils  veulent  bien  écouter  avec 
bienveillance  notre  humble  et  modeste  requête  et  sauver  la 
vieille  et  vénérable  salle  Saint-Gôme.  Souhaitons  qu'elle  reste 
longtemps  encore  debout  au  milieu  d'une  ville,  dépoudlée  déjà 
d'un  grand  nombre  d'œuvres  anciennes  et  curieuses  qui  en 
faisaient  autrefois  l'ornement  et  la  srloire.  » 


n' 


Un  membre  répond  d'abord  à  la  réclamation  de  M.  Paul  Durand 
que  c'est  une  erreur  de  croire  que  les  anciens  édifices  gagnent 
à  être  masqués  par  leur  encadrement.  Sans  doute,  c'est  une 
faute  de  les  isoler  dans  des  places  immenses  comme  on  l'a  fait 
si  malheurement  pour  la  cathédrale  d'Orléans;  mais  il  ne  faut 
pas  non  plus  les  resserrer  au  point  de  leur  enlever  toute  pers- 
pective. Les  monuments  sont  comme  les  tableaux,  ils  ont  leur 
point  de  vue  ni  trop  loin  ni  tro[)  prés. 

La  saillie  de  l'Hôtel-Dieu  n'est  pas  moins  fâcheuse  sous  le 
rapport  de  l'art  que  sous  celui  de  la  circulation.  Si  au  Moyen- 
Age  on  étouffait  les  monuments,  si  l'on  étranglait  les  rues,  ce 
n'était  pas  de  dessein  prémédité,  c'est  que  la  place  manquait  aux 
vides  resserrées  dans  l'enceinte  de  leurs  murailles. 

L'honorable  membre  fait  l'historique  des  mutilations  qu'a 
déjà  subies  l'édifice  connu  sous  le  nom  de  salle  Saint-Côme  ou 
salle  des  Fiévreux ,  dont  la  façade  a  été  rognée  et  remplacée  par 
le  pastiche  si  complètement  en  désaccord  avec  le  style  de  la  salle 
que  nous  voyons  aujourd'hui. 

Une  Société  archéologique  ne  sorf-elle  pas  de  ses  attributions 
quand  elle  intervient  dans  le  débat  des  questions  .-idniinislratives? 

Un  autre  membre  demande  si  la  restauration  des  côtés  de  l'édi- 
fice pourrait  s'accorder  avec  le  projet  du  parvis  Notre-Dame,  et 
se  plaint  que  la  Société,  qui  s'est  donné,  pour  mission  le  déga- 
gement de  la  cathédrale,  n'ait  pas  fait  connaître  ses  plans. 

Après  une  discussion  intéressante  et  approfondie,  on  demande 
d'une  part  :  si,  sans  s'immiscer  dans  une  question  qui  n'est  pas 
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tlu  ressoil  de  la  Soi:ielt',  on  uv  jjouirail  pat;  prier  l'Adiuini.sIra- 
tion,  tlàiit^le  cas  où  elle  ilevieiidrait  iiro[»ri<'laire  des  liàliiuenls 
el  des^terraiiis  de  rilùlel-Dieii,  do  surtienir  à  la  deslriieliuii  d'un 
t'diiiée  (jni,  non  senlenieni  an  dire  de  notre  savant  collègue 
M.  Paul  Durand,  n:ais  encore  d'aiirès  l'avis  connu  des  juges  les 
plus  compétents  et  les  plus  autorisés  en  celte  matière,  d'après 
les  princes  de  la  science  archéologique,  esl  digne  d  t'Ire  con- 
serve; d'anlie  iiarl,  on  répond  (|uil  faut  de  l'archéologie;  mais 
que  pas  trop  n'en  faut. 

Si,  a  rinléi'ienr,  la  sall<'  des  i-'u-vreux  est  inconlestablenienl 
un  monument  [ilein  d'intérêt  jjour  la  science;  à  l'extérieur  il  esl 
l'orl  laid,  et  celle  face  de  la  que>linii  a  liiiMi  son  im]ioriaiicc  ru 
ce  qui  louche  l'édilité. 

nuf*^pourrail-on  en  garder?  La  ra<;ade?  Alfreux  anachronisme. 
Est-ct!  le  C(Mé  cjui  fait  hache  sur  le  [>arvis  ?  En  l'aire  quelque 
chose  de  beau  semble  impossible. 

Quanl  à  l'utilisation  de  cet  emplacement,  elle  n'est  pas  moins 
dillicile  I.'n  musée  lapidaire  au  rez-de-chaussée  :  soit.  Mais 
r|u'avons-nous  pour  garnir  cette  vaste  enceinte"!' 
'  Une  l»ibliolhè(iue  au  premier  étage  serait  fort  mal  loyee.  Il 
n'existe  actuellement  qu'un  grenier  très-surbaissé.  A  moins  de 
dépenses  considérables,  les  livres  seraient  sous  les  toits,  c'esl- 
a-dire  dans  la  plus  fâcheuse  des  conditions. 

D'après  les  juges  les  plus  com[)clenls,  les  colonnes  de  la  salle 
Saint-dôme  sont  les  seules  choses  (jui  méritent  d'être  cijuser- 
vées.  Xe  iiourrail-on  jias  les  res[iecter  et  les  porter  ailleurs  ? 

Honorons  le  [tassé,  respectons  nos  monuments;  mais  n'en 
faisons  pas  une  entrave  absolue  a  l'expansion  des  idées  et  des 
l)esoins  (]ue  développe  nue  vie  plus  large. 

Les  cités  se  transforment  connue  les  populations  cju  elles  en- 
veloiipenl.  Ces  restes  du  Moyen-Age  dont  on  [tlaide  la  cause 
étaient  eu.\-njémes  assis  sur  les  débris  des  anticjuités  celtiques 
ou  romaines. 

Il  est  dit  encor*!  a  l'appui  d*>  la  mena-  opniion  (|u  il  ne  faut 
pas  se  montrer  trop  dédaigneux  des  questions  île  viabilité.  Nous 
sonunes  an  heologues ,  mais  nous  sonnnes  aussi  habitants  de 
(îharires,  et  nous  necomiaissons  (jur  trop  bien  les.  incon\enienls 
des  rues  etroili's  «,«1  des  débouchés  insullisanls 

Il  faut  faire  a  des  intérê'Ls  également  respeclablo.   la  conser- 
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valîon  ilu  iiinmirncnt  ot  les  besoins  inodci'iios.  iiiif  pari  (Miui- 
laLlc. 

Ainsi  la  [lurlc  GuillaLimo  est  bien  une  gêne  pour  les  baiiilaiils 
(le  ce  quartier,  et  pourtant  (juel  barbare  oserait  proposer  de  la 
démolir?  Ici  rinlérêt  de  l'art  et  des  souvenirs  l'emporte  sur  un 
léger  inconvénient;  mais  quand  notre  ville  est  comme  coupée 
en  deux  parts,  quand  les  communications  d'un  quartier  à  l'autre 
sont  difficiles,  faut-il  s'arrêter  devant  un  édilice  qui  ne  sera 
jamais  un  ornement,  et  dont  il  est  impossible  de  tirer  un  parti 
(jnelconque  ? 

Après  différentes  observations  l'apidement  échangées  entre 
[)lusieurs  membres  qui  signalent  tour-à-lour  la  manie  qu'ont 
les  villes  de  province  de  s'aligner  à  l'instar  de  Paris  et  de  se  dé- 
pouiller de  ce  qui  fait  aux  yeux  des  artistes  et  des  voyageui"s 
leur  caractère  et  leur  physionomie ,  d'effacer  les  traces  de  leur 
histoire  écrite  dans  leurs  monuments,  on  n'accepte  pas  comme 
une  satisfaction  la  promesse  de  conserver  les  colonnes  et  les 
chapiteaux  de  la  salle  Saint-Côme,  qui  n'ont  de  valeur  que  par 
l'ensemble  dont  elles  font  partie.  Mieux  vaudrait  une  destruc- 
tion fi-anche  et  complète  que  ce  prétendu  respect.  D'autre  part 
on  dit  qu'il  est  bon  de  songer  aux  connaisseurs  et  aux  touristes, 
mais  qu'il  ne  faut  pas  non  plus  tout-à-fait  oublier  les  habitants. 

On  invoque  l'avis  à  peu  près  unanime  de  la  population ,  l'as- 
[tect  peu  monumental  de  l'édiflce  menacé,  les  inconvénients 
variés  du  passage  de  l'Ane-qui-Vielle  et  d'iui  angle  aigu ,  véri- 
table cap  des  tempêtes  où  se  sont  brisés  tant  de  parapluies. 

Différentes  propositions  tendant  à  ce  qu'il  soit  demandé  que 
la  démolition  soit  ajournée  :  1"  sans  conditions;  2"  jusqu'à  ce 
tiuc  l'on  ait  pris  l'avis  des  personnes  connues  comme  étant  le 
[dus  versées  dans  la  science  archéologique;  ou  à  ce  que  la 
Société  exprime  le  regret  qu'un  mouument  important  au  double 
point  de  vue  de  l'art  et  de  la  science  ne  puisse  être  conservé,  et 
en  même  temps  se  mette  en  mesure  d'ei\  garder  le  souvenir 
par  des  dessins  et  des  photographies,  ayant  ele  écartées,  l'as- 
semblée, tout  en  votant  des  riMnei'cimenIs  ;i  l'anlenr  dn  mé- 
moire pour  son  rcmaiipialile  et  consci'eiicicux  liavail.  passe  à 
l'ordre  dn  joiu'. 

La  séance  est  levée  a  cinq  heures  et  demie. 


NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS 
Miin/ni's  litiitotri's  : 

MM    I j:\ik.\ani'  dks  (Imksnais.  avoue    a  C.liarlres:  pivst.Milc  pai' 
MM.  Mcrlet  et  Corliin. 

UoNNKT  (Victor),  avocat,  secrétaire  de  la  ('omrnission  des 
clieniiiis  de  fer,  à  Paris;  présente  par  MM.  Merlel  et 
(laniier. 

Lkmolt-Phalauv.  conseillera  la  cour  ini[)ériale  d'Orléans; 
présenté  par  MM.  Merle!  et  CiaiMiier. 

IjKHoits  fils,  iiercepleiir ,  ii  l'ontL^ouin  :  jirésenlé  par 
MM.  Merlet  et  Garnier. 

M'"      Malkmant,    à   Hourvill'?;   présentée   par   MM.    Merlel    el 
Laiiineau. 

"  .         OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ: 

Mémoires  de  la  Sociêlr  nrc/irnlnt/iqitr  do  rOrh'-tinnis.  tonn-  l.\ 
(  Knvoi  de  la  Société,  i 

linllclln  de  la  Sociclc  arcltcologifjuc,  sciences,  arh  e(  hrltes- 
leltres  de  la  M(n/enne,  année  1805.  (Envoi  de  la  Société.) 

Héperloire  arcliéolof/iqac  du  Morbihan ,  par  M.  Uosenzweiy;. 
—  Hè/ierloire  arc/iêolof/i(/ue  du  Tarn,  par  M.  llippolyte  Crozes. 
-  iJietionntdre  (opoiiraphiriiie  du  d<''parlc)nenl  de  l'/Iérautl,  par 
NI  Kiiuéiie  Thomas.  —  Dictionnaire  lopof/raphi(pie  du  déparle- 
iiirnl  de.s  Ikisses-Pip-ènèes .  par  M.  Paul  Raymond.  —  /)ietiiui- 
naire  lopnf/rapliitpie  du  dèparlerneni  delà  Aièrre,  par  .M.  (îeoi-- 
'jes  Soultrail.  (Knvoi  du  Mimstéie  de  l'Instruction  pultliipu'.i 

/."  I.ri/cude  d.es  (ia<jals.  lîssai  sur  les  orif/ines  de  la  eille  dr 
SiiinlIiHeiine-en-Fore: .  pai-  M.  .Vu^^isle  (lallet.  (I)ou  de  \I.  A. 
r>ciii)il  I 

Cloche  i|e>  l-'landtaiis  a  Mreii\.  WT  siècle,  ihou  de  M.  Il.di's 
I la u lies,  ')  -     l''sttnnpoi/e. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  20  DÉCEMBRE  1866. 
Présidence  de  M.  Merlet. 

M.  le  Président  rappelle  Tobjet  de  la  présente  convocation.  11 
s'agit  d'apporter  au  règlement  de  la  Société  des  modifications 
(jne  l'expérience  a  fait  juger  nécessaires  '.  Les  formalités  voulues 
pour  la  validité  de  la  délibération  ont  été  remplies  :  les  disposi- 
tions que  l'assemblée  est  appelée  à  sanctionner  par  son  vote  ont 
été  adoptées  par  l'unanimité  du  Bnreau.  Un  exemplaire  du  pro- 
jet de  règlement  modifié  a  été  adressé  à  chacun  des  membres 
de  la  Société,  tous  ont  été  ainsi  mis  à  même  d'étudier  ces  dis- 
positions nouvelles  pour  les  combattre,  les  adopter  ou  les  mo- 
difier. 
.M.  le  Président  donne  lecture  du  projet. 

Article  l".  —  Une  Société  Archéologique  est  établie  dans  le 
département  d'Eure-et-Loir.  Elle  est  placée  sous  l'autorité  du 
Ministre  de  l'Instruction  publique. 

EUe  a  pour  but  la  recherche,  l'étude  et  la  conservation  des 
monuments  historiques  existant  dans  le  département.  Elle  peut 
étendre  ses  travaux  aux  autres  parties  de  la  science,  à  la  lilté- 
rature  et  aux  beaux-arts  '\ 

Art.  II.  —  Le  siège  de  la  Société  est  fixé  à  Chartres,  dans 
une  des  salles  de  la  Mairie. 

Art.  III.  —  La  Société  se  compose  de  membres  honoraires,  de 
membres  titulaires  et  de  membres  correspondants. 

Art.  IV.  —  La  cotisation  annaelle  est  de  10  f'r.  Elle  ci)url  du 
I'"'' janvier. 

Les  membres  honoraires  et  lesjnembres  correspondants  n'y 
sont  point  assujettis. 

Cette  cotisation  est  réduite  à  5  f'r.  pour  |es  instituteurs. 

Art.  V.  —  Tout  membre  de  la  Société  qui  sera  plus  de  deux 
ans  sans  verser  la  cotisation  pourra  être  rayé  de  la  liste.  La  dé- 

'  Voir  Procès-Verbaux,  t.  III  ,  p.  252  et  2!i6. 

-  Les  parties  écrites  en  italique  sont  colles  sur  lostpiolics  porlent  |iliis  jiarli- 
f'iilif'rrniPiii  les  changeiiieiits  pioprisés. 
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cisiuii  sei.'a  ijrise   |);ir  le  liiire;iii,  a  ki  luajuiilf  dus   meiiiltres 
préseiils. 

Anr/'\  1.  —  Le  nuiubre  des  nieiubrtjs  csl  illimité. 

Aur.  \  II.  — Sont  (le  droit  présidents  lionoraires  :  M.  le  l'rélet 
d'Eure-et-Loir,  M'-'"'  l'Evèque  do  (Miarlres  et  M.  le  Maire  de  la 
ville  de  Chartres. 

Sont  ejjalenient  de  droit  inenihres  honoraires  :  M.  le  Vice- 
Kecteur  de  l'Aeadéniie  de  l'aris  e!  M.  rinsiteeteiir  d'Académie 
en  résidence  a  (Ihartri's. 

Aht.  VIII.  —  Les  memi)res  titulaires,  (jiie  h-ur  ;ij;e  empê- 
cherait de  prendre  ime  pari  active  aux  travaux  de  la  Société  ou 
(|ui  lui  auront  lendu  des  services  éminents  ,  pourront,  par  dé- 
iibératic^i  spéciale  du  lUireau,  être  nomiTiés  mend)res  ho- 
noraires. 

Art.  IX.  —  Pour  ê-tre  admis  mend)ie  litulaire  ou  correspon- 
dant, le  candidat  doit  être  présenté  au  Bureaii  par  deux  socié- 
taires :  l(î  Bureau  décide  l'admission  au  scrutin  secret. 

Anr.  X.  —  I-es  membres  honoraires  et  les  mendires  corres- 
pondants ont  droit  d'assister  à  toutes  les  séances. 

Les  membres  honoraires  prennent  part  à  toutes  les  délibéra- 
tions. 

Les  membres  correspondants  prennent  également  [larl  aux 
délibérations,  mais  ils  ne  peuvent  voter  sur  les  (juestions  de 
linance. 

AuT.  XL  —  Les  délibérations  de  la  Société  sont  prises  à  la 
lixajorUê  des  membres  votants. 

.Vht.  XII.  —  l)ans  les  cas  irèlerlion .  /es  nionhres  absents  sont 
(tftpelès  à  voter,  même  par  Irtlrc 

\ur.  XIII.  —  La  Société  est  administrée  par  un  Bureau  com- 
posé do  »<*(//■  mendjres  : 

Un  Président  nommé  pour  Imis  ans  el  (jn'i  n'est  ^n  une  seuh' 
fois-  réélu l'ihle : 

Trois  \  ice-PrésidcnIs.  un  Secrétaire,  di'u.i  \  ice-Secretaires, 
un  .Vrchivible  et  u\i  Conservateur  du  .\tusé-e.  nommés  eLralemeut 
fiour  trois  ans,  mais  toiijoiirs  rééliLribles. 

\uT.  .\1\  .  —  Le  jtureau  nomme  son  Trésorier. 

,\ht.  X\'.  —  Le  l're.^idenl  re^de  Tordre  du  .|oui-  el  autorise  les 
lectures  :   il  riMivoie  a  la  Lonnnission  dv  publicalion  celle^  de 
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ces  lectures  qui  lui  paraîtraieul  de  nature  à  motiver  l'inter- 
vention de  la  Commission. 

Art.  XVI.  —  Le  Secrétaii-e  rend,  dans  la  séance  générale,  un 
compte  abrégé  des  travau.x  de  la  Société  :  il  surveille  l'impres- 
sion des  publications  et  leur  distribution. 

Art.  XYII.  —  L'Archiviste  a  la  garde  des  anciens  registres, 
des  titres,  papiers,  lettres,  mémoires  et  livres,  qui  sont  con- 
servés au  siège  de  la  Société.  Il  communique,  sur  place,  aux 
membres  de  la  Société,  les  manuscrits  qu'ils  désirent  consulter; 
il  leur  délivre,  contre  récépissé,  les  livres  dont  ils  demandent 
communication  pour  un  temps  déterminé.  Chaque  année,  il 
présente  l'inventaire  et  le  récolement  des  livres,  pa];fters  et  ou- 
vrages formant  les  archives  de  la  Société. 

Art.  XVIII.  —  Le  Conservateur  du  Musée  a  la  garde  des  objets 
qui  le  coin  posent.  Il  communique ,  sur  place,  aux  membres  de 
la  Société,  les  objets  que  ceux-ci  désirent  consulter.  Chaque 
année,  il  en  présente  l'inventaire  et  le  récolement . 

Art.  XIX.  —  Dans  la  dernière  séance  de  chaque  année,  la 
Société  établit  son  budget  de  recettes  et  dépenses  pour  l'aimée 
.suivante,  et  arrête  la  liste  de  ses  membres  titulaires. 

Art.  XX.  —  Dans  les  trois  premiers  mois  de  l'année,  les 
comptes  sont  présentés  par  le  Bureau  et  soumis  à  l'approbation 
de  la  Société. 

Art.  XXI.  —  La  Société  publie  un  Ikilletin  où  sont  insérés 
les  procès- verbaux  de  ses  séances. 

Elle  publie  en  outre,  également  par  Bulletins,  des  volumes 
de  Mémoires,  dans  lesquels  sont  insérés  les  manuscrits  acceptés 
j)ar  la  Commission  de  publication. 

Art.  XXII.  —  La  Société  peut  également  éditer  d'anciens  ma- 
nuscrits ou  même  réimprimer  d'ajiciens  ouvrages. 

Ces  publications  ne  pourront  se  faire  qu'en  vertu  d'une  auto- 
risatiim  spéciale,  donnée  par  la  Société,  çn  assemblée  générale. 

Art.  XXIII.  —  Une  Commission  de  i)ublication  ,  composée  de 
onze  membi-es,  dont  font  partie  de ^ droit  M.  l'Inspecteur  de 
l'Académie,  le  Président  et  le  Secrétaire  de  la  Société,  est  char- 
gée d'examiner  les  manuscrits  riMuis  ;\  la  Société.  Aucun  docu- 
menl ,  ;iuciui  mémoire  ne  sera  inq)rimé  sans  son  autorisation. 
neminee  ]iar  In  Société  pour  Irais  ans.  En  cas  de  ra- 
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l'tnU'C  ilr'l'm^  tir  srs  iiii'inOi'l'S ,  il  <'sl  fimiicii  (I  Sun  i'iiii/i/tl<'Cnn'ii( 
/Kir  Ir  linrcjni . 

AiiT.'\.\l\  .  —  Nul  liavail  iinpi-imc  ne  doil  t-liv  insé-n''  dans 
les  Mémoiios.  Toiis  Ips  ouvrafrcs  déposés  dans  les  Arcliivos  do 
la  Sociùlf'  itounoiiî  ôtrc  publiés  par  clic  quand  l'aulcur  n'aura 
pas  constaté  son  opposition  sur  le  niamiscril. 

Anr.  XX^'.  —  Tout  manuscrit  remis  à  la  Société  devient  sa 
projiriété.  I/auleur  toutefois  peut  le  puMicr. 

AitT.  \X\  I.  —  Les  membres  bonoraires  et  les  membres  titu- 
laires reçoivent  cbacuii  un  exemplaire  do  toutes  les  publications 
de  la  Société. 

Les  membres  correspondants  reçoivent  seulem«Mil  les  pioccs- 
vcrbaux.  Ils  n'ont  pai'l  aux  autres  distributions  qu'autant  (pi'ils 
acquittent  le  jirix  lixé  par  la  Société  pour  chacune  de  ses  publi- 
cations. 

AitT.  XXVII.  —  OpendanI  tout  membre  correspondant  aura 
droit  à  nn  exemplaire  du  volume  (»u  ;iura  élé  impi'imc  un  mé- 
moire fourni  par  lui. 

Anr.  XX^  111.  —  La  Société  correspond  avec  les  autres  Socié- 
tés françaises  et  étrangères  dont  les  travaux  sont  analogues  aux 
siens.  11  pourra  y  avoir  échange  de  publications. 

.VnT.  XXIX.  —  La  Société  lient,  niitroil  tiur  possihlc,  ses 
séances  ordinaires  le  pi-emicr  jeudi  de  cha([U(^  mois,  à  trois 
heures. 

.Vicr.  X.\X.  —  LassendjIcL- j^cin'ialc  puliliijin-  >c  rcuiiil  (  haqui' 
année,  dans  le  courant  de  mai,  sur  convocation  spéi'iale. 

Aux.  XXXI.  —  liuU'jH'ndani nient  tic  celte  tisscnihlt'c  (léncrnlc, 
Iti  Société  lient,  cluujuc  aniur,  une  stunice  piibli(jiie  tlun^  mir 
(les  priurifiales  villes  du  ilt-partenicnt. 

.\iiT.  .\XXII.  —  llans  le  ca.->  ou  la  Société  cessj-rail  dtvxisler, 
les  registres,  litres,  papiers,  mémoiies,  livres,  objets  d'art  et 
fonds  refilant  en  caisse,  sernicnl  retnis  entre  les  niains  île  l'ntl- 
niinislntlion  )ni(niri/ifile  île  la.  ville  de  (lutrtrcs,  jinirr  tUrc  rè/xir- 
tis  entre  hi  nitdiiil/ii'<iue  et  le  Miisi'-e  île  cette  ville. 

Anr.  XWIII.  -  \ucun  (^bangemiMit  au  nglemenl  ne  peut 
avoir  lieu,  si  la  proposition  n'en  es!  faite  jtar  tous  les  uicudires 
du  Itureau  ou  signcc  par  dix  des  membres  titulaires.  Lu  discns- 
sioii  iiiii'ii  lifii   iltiiis   II  ne  fi'ysi'ndili'i' i/enerulc ,    ">"'    i  nninriitiint- 
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spéciale.  La  (Jécision  ne  sera  valable  qu'autant  que  le  dixième 
nu  moins  des  meinhres  titulaires  de  la  Société  seront  présents  à 
la  séance. 

Aime  seconde  convocation  ,  s'il  y  a  lieu,  la  décision  pourra 
çtre  prise,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

Tous  changements  faits  au  règlement  seront  soumis  à  l'ap- 
probation préfectorale. 

Art.  XXXIV.  —  Le  présent  règlement,  discuté  et  adopté  par 
la  Société,  sera  soaniis  à  l'approbation  supérieure. 

Chartres,  le  G  décembre  18G6. 

Luc.  Merlet,  président. 
H.  Denain,  Letartre,  P.  Durand,  vice-présidents;  L.  Jo- 
LiET,  secrétaire;  Edm.  de  Mianville,  archiviste;  P.  Bel- 
LiER  DE  LA  Chavignerie  ,  conservateur  du  Musée. 

Un  membre  demande  qu'on  ne  donne  pas  lecture  des  articles 
sur  lesquels  aucun  changement  n'est  proposé.  Cependant,  comme 
le  règlement  est  fort  court  et  qu'il  n'est  possible  de  le  bien  com- 
prendre que  dans  son  ensemble,  chacun  des  articles  sera  suc- 
cessivement lu  ,  discuté  et,  s'il  y  a  lieu,  adopté. 

Un  membre  demande  que  M.  le  Président  laisse  pour  cette 
fois  la  direction  de  la  discussion  à  l'un  de  ^DL  les  vice-prési- 
dents assis  au  Bureau,  afin  de  conserver  sa  liberté  toute  entière. 
—  M.  le  Président  dit  qu'il  est  prêt  cà  céder  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence et  qu'il  reconnaîtlajustessedel'observation.  — Unmembre 
répond  que  nous  ne  ponvons,  dans  nos  délibérations,  nous  as- 
treindre aux  formalités  rigoureuses  observées  dans  les  grandes 
assemblées  législatives  et  autres;  que,  dans  les  sociétés  sa- 
vantes, l'usage  et  la  bonne  expédition  des  atfaires  sont  d'accord 
pour  maintenir  aux  présidents  la  direction  des  débats,  tout  en 
leur  laissant  une  complète  liberté  tl'intervention,  (fu'il  on  a  tou- 
jours été  ainsi  dans  notre  Société. 

L'assemblée  passe  à  la  discussion  des  articles. 

yVrt.  1".  —  Un  membre  demande  si, ces  mois  :  «  Elle  est  placée 
»  sous  l'autorité  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  » 
n'impliquent  pas  une  sorte  de  dépendance.  Après  quelques  ex- 
plications échangées,  il  n'est  pas  donné  suite  à  cette  observa- 
lion. 


-  -JT!!  - 
In  adh-t'^iiiciiiltic  l'ail  nliscrvci-  ipn'  la  n-tlaclioii  df  la  [lailic 
additiouiirHe  de  l'ailick'  ua  pas  sans  doute  bien  traduit  la  pensée 
du  ih»reau,  pensée  à lacpielle ,  du  reste,  il  a[»[tlaudit.  11  rroil  (piïi 
ces  mots  :  «  elle  peut  étendre  »,  il  faut  substituer  une  rédaction 
plus  nette  et  tpii  soil  d'accord  avec  les  laits,  et  dire  :  ><  elle 
«  étend  »  ;  que  ces  mots  :  «  les  antres  parties  de  la  science  »  rap- 
prochés du  premier  mendjre  de  phrase  du  paragraphe,  pour- 
raient faire  supposer  (pie  par  les  mots  :  «  le?-  autres  parties  de  la 
»  science  » .  on  a  encore  voulu  désigner  les  sciences  qui  se  ré- 
fèrent à  l'histoire  on  a  l'archéologie;  que,  pour  les  sciences  na- 
turelles, telles  que  la  physi(jue,  la  chimie.  la  botanique  et  la 
météorologie,  etc.,  on  se  sert  habituellement  de  cette  dénomi- 
naliouv-K  la  science  ».  —  .Vprès  luic  assez  longue  délibération,  le 
deuxième  [laragraphe  de  l'article  amendé  ainsi  :  «  Elle  étend 
«  ses  travaux  aux  sciences,  ;'i  la  lilléralnre  et  aux  beaux-ai-ts  ", 
est  adopté. 

Les  articles  l'.  .! .  'i  sont  adoptes  sans  di.s.cussion. 

\y[  f,,  —  Après  une  courte  discussion  ,  lartiiile  est  adopté  en 
substituant  les  mots  :  ■■  pouri-a  être  déclaré  démissionnaire  »  à 
ceux  :  '«  pourra  être  rayé  de  la  liste  »,  et  «  à  la  majorité  absolue 
»  de  ses  membres  »  ,  à  ces  mots  :  «■  à  la  majorilé  d(>s  niemlires 
»  présents.  » 

Les  articles  0,  7  .  «.  !)  et  10  sont  adoptés  sans  discussion. 

.Vrl.  1 1.  —  lu  membre  jiropose  de  conserver  la  rédaction  pri- 
mitive du  règlement  et  de  dire  :  «  les  déUbéralions  snnl  prises 
..  à  la  majorilé  des  rnendjres  présents  »  et  non  comme  on  le  pn»- 
f)Ose  '«  des  membres  votants.  »  Il  fait  observer  que.  dans  certaine 
circonstance,  rab>tenlion  peut  être  un  moyen  <le  manifester  son 
opunon,  et  ipielesmendires  préstMits,  ([ui  ont  usé  de  celle  faculté, 
doivent  conq)ter  dans  le  chillre  reipiis  pour  Im  uht  la  majorilé.  — 
Apres  (pielques  observations  en  n-ponse,  l'arlicle  de  l.i  (".onunis- 
sion  est  adopte. 

Art.  12.  —  Une  assez  longue  discussion  s'engage  a  pnqxis  de 
la  faculté  de  voter  attribuée  [»ar  cet  article  aux  membres  absents. 
Il  est  dit  de  part  et  d'autre  qu'on  rrconnait  les  inconvénients  de 
ce  modcî  de  jirocéder,  qui  n'assure  d'une  manière  conqilète  ni 
rindé|iendaiice.  ni  l(>  secret  des  voles.  Mais,  d'autre  part,  c'est  le 
seul   nio\cM   de    nous   rattacher    nos  mendnr-    mm   vcsidatiN 
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dont  If!  concours  el  lescolisalioiis  nous  suni  précieux,  et  de  don- 
ner aux  inond)ros  que  la  Société  inveslit  des  plus  linulos  fonc- 
tions, lautorilé  qui  résulte  d'un  plus  grand  nomljre  do  snf- 
Irages. 

On  remet  à  une  prochaine  séance  la  rédaction  déiinitivc  de 
l'article  12,  qui  sera  inscrit  dans  le  sens  suivant  :  «  Dans  le  cas 
»  d'élection  des  membres  du  Bureau  et  de  ceux  de  la  Gommis- 
»  sion  de  publication ,  les  membres  absents  sont  appelés  à  voter 
»  même  par  lettre,  mais  do  manière  à  ce  que  le  vote  reste 
»  secret  ». 

Après  une  assez  longue  discussion  sur  la  place  que  doivent 
occuper  les  dispositions  édictées  aux  articles  11  ,  1"2  (>t33,  on 
renvoie  à  la  fin  de  la  discussion. 

Art.  13,  §  2  portant  :  «  Un  président  nommé  pour  trois  ans 
»  et  qui  n'est  qu'une  seule  fois  rééligible.  » 

Une  longue  et  intéressante  discussion  s'engage  sur  cet  article. 

Un  membre  demande  qu'il  soit  donné  lecture  du  procès- verbal 
de  la  séance  du  24  août  1 863 ,  et  notamment  du  rapport  qui  a 
précédé  la  décision  de  l'assemblée  quand  les  errements  suivis 
sous  la  présidence  de  M.  de  Boisvillette  ont  été  abandonnés. 
Après  cette  lecture ,  le  même  membre  demande  quelles  raisons 
on  pourrait  alléguer  pour  provoquer  une  décision  toute  contraire 
à  celle  qui  fut  prise  il  n'y  a  pas  encore  quatre  ans,  alors  qu'on 
reconnut  la  nécessité  de  présidences  annuelles. 

M.  le  Président  expose  combien  les  choix  pour  la  présidence 
sont,  limités  par  l'abstension  de  personnes  qui,  sans  doute,  au- 
raient toutes  les  qualités  requises  pour  donner  à  la  Société  une 
impulsion  sage  et  habile,  mais  qui  déclinent  cet  honneur.  Depuis 
la  mort  si  regrettable  de  M.  de  Boisvillette,  la  Société  a  pu  mar- 
cher; mais  aujourd'hui  les  difficultés  se  sont  accrues.  Des  deux 
personncîs  qui  l'avaient  alternativement  dirigée  avec  tant  de  zèle 
et  de  succès,  l'une  ne  peut  plus  nous  consacrer  son  temps,  et 
l'autre ,  après  un  repos  dont  le  règlement  nous  faisait  une  loi , 
paraît  vouloir  s'abstenir,  au  moins  momentanément. 

Un  membre  rappelle  ce  (pii  s'est  passé  sous  les  directions  di- 
verses qui  ont  présidé  aux  destinées  de  la  Société ,  sans  qu'heu- 
reusement elle  ait  jamais  périclité.  Dans  cette  revue  rétros- 
pective, il  n'y  a,  (Ul-il,    rien  do  personnel,   rien  <lu  tout  ipù 
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puisse -sMiipliqniT  ;i  noire  pivsiilciil  arliid  i|ui  se  liuiive  en  de- 
hors (lo  l.'uqiicslioii  aiijourdliui  posée  par  laitirle  eii  délibéra- 
tion.^,' 

Divers  amendenieuls  soiil  proposés  : 

l'ar  M.  Persoii  ;  laisser  subsister  les  disiiosilions  acluflles  el 
dire  :  <■  Le  l'iesideiil  est  iiominé  pour  un  au  el  n'est  juis  rééli- 
»  gible.  " 

l'ai  M.  Sainion  :   <  Le  l'résideut  est  nonune  pour  deux  ans.  il 
"  n'est  pas  inunedialenient  reeligible;   il  est  dedioii  renipiare 
•   [tar  l(î  ])reniier  vice-présideui.  »  (Le  premier  vice-président 
est  celui  (pii  a  obtenu  le  plus  de  sulFrages.  ) 

Par  M.  Lecocq  :  <i  Le  Président  est  nonune  pour  deu.v  ans,  il 
«  n'est  pas  immédiatement  rééligible;  il  est  pris  sur  la  liste 
»  des  vice-présidents.  » 

Par  M.  Havaidî,  :  «  Le  Président  est  nommé  pour  trois  ans,  il 
"  n'est  pas  immédiatement  rééligible.  >< 

"Ces  différents  amendements  sont  successivement  discutés  et 
rais  aux  voix.  Les  trois  premiers  ayant  été  rejelés,  l'amende- 
ment de  M.  llavauil  l'st  adopté. 

L(>  dernier  iiaragrapbe  de  l'article  L3etles  articles  1  î,  1.").  !(>, 
17  ,  18,  I'.)  et  ■20  sont  adoptés  sans  discussion. 

Art.  ;'l.  —  l'n  nienilire  demande  (ine  ce!  article  soit  rédigé 
ainsi  (jii  il  suit  :  «  publie  un  bulletin  ou  son!  insérés,  tous  les 
"   trois  mois,  les  procès-verbaux  des  séances.  » 

M.  le  i'résident  reconnaît  l'avantage  qu'aurait  cette  mesure; 
mais  des  raisons  de  ty[iograpbie  se  sont  souvent  opposées  à  sa 
réalisation  :  on  attend  rpi'ou  ait  deffuoi  comiioser  une,  deux  o\i 
trois  feuilles. 

[/article  du  ihu-eau  esl  adopte. 

.\rt.  tJ.  —  Ad(»i)le. 

Art.  2.'{.  —  In  mendue  dit  iju  il  soppose  a  la  disposition 
nouvelle  introduite  dans  cet  article  et  lendanl  a  faire  pourvoir 
par  je  Hureaii  a  la  vacance  d'un  des  membres  de  la  (".niiiniission 
de  publication. 

L'article  du  Ilureau  est  adopté. 

Art.  2'i,  2").  20,  27  et  28.  —  Adoptés  sans  di.scussion. 
ToMK  111.   /'.-!'.  •2{) 
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Art.  29.  —  Un  membre  déclare  s'opposer  a  la  rèdaclion  nou- 
velle, it  la  Société  lient,  antanl  que  possible.  « 
La  rèdaclion  du  Bureau  est  adoptée. 

Arl.  ;)0.  —  Adopté. 

Art.  .■)!.  —  M.  Ravault  demande  la  suppression  de  cet  article 
qui  fait  une  obligation  dune  mesure  qui,  jusqu'alor«,  n'avait 
été  que  facultative.  On  peut  ainsi  se  créer  des  devoirs  qui  de- 
viendraient fort  onéreux.  M.  le  Président  dit  que  c'est  précisément 
pour  qu'on  ne  puisse  ajourner  indéfiniment  des  séances  extraor- 
dinaires tenues  dans  le  département,  séances  dont  l'utilité  et  la 
convenance  ont  été  reconnues,  qu'on  a  inséré  cet  article. 

L'article  est  adopté. 

Art.  3"?.  —  Vdopté  après  discussion. 

Art.  33.  —  Un  membre  propose  d'intercaler  entre  ces  mots  : 
«  sur  convocation  spéciale  »  et  «  la  décision  ne  sera  prise  i>  : 
«  Dans  cette  question  comme  dans  toutes  celles  entraînant  des 
>i  dépenses.  ^)  M.  le  Président  se  rallie  à  cette  disposition  avec 
ce  sous-amendement  «  importantes  et  non  prévues  au  budget,  v 

Ces  amendement  et  sous-amendement  sont  adoptés. 

Arl.  34.  —  Adopté. 

(»ii  passe  aux  voix  sur  l'ensemble  du  projet  qui  est  ado|ilé  à 
la  majorité  requise. 

La  séance  est  levée  à  six  beui'os  moins  un  (piarl. 

NOUVEAUX    MEMBRES    ADMIS. 

Menthrrs  lilii/circs  : 

MM,    Lucas    (Edgar),    notaire,    a    (Iluiloaiulmi:    ]ir('senlé    par 
]\IM.  Merlet  et  Desbans. 

Bégué,  entrepreneur,   à  Hiartres;   présenté  par  MM.  P. 

Durand  et  Garnier. 
CouDRAY,  avoué,  àChâteaudun;  pVésenté  par  MM.  Merlet 

et  Desbans. 
Lkjiov,   iioiairi'.  a  ('ourvilh^;  préseiiU;  iiar  MM.  MtM'IcI  el 

Garnier. 


—      ^  n   »     

,'     '  bKAM.t  lu    I"  JANVILi;   Is.. 

l'iV'sitlolUi'  tic  M.  Ml  i;i  \  \ 

l,a  séance  rsi  rniverlf  ;i  Imis  licmos  un  ((unii 

Lccluro  (hi  i»rocés-verLal. 

Un  nieniltio  ileniaude  la  paiolo  sur  lo  itrocès-vciltal.  Il  dit  t(n  il 
11  a  pu  assister  a  la  liu  de  la  seauce  et  qu'il  u  était  pas  jiroseiil 
an  vote  qui  a  consacre  une  proposition  émise  par  lui,  et  relative 
.•iu\  ;raranties  doni  il  convenait  d'entourer  les  votes  de  l'assem- 
hle»;  pouvant  se  résoudre  par  une  ({ucstion  d'arg:ent.  T/assem- 
Mée  a  adopte  sa  proposition,  mais  elle  a  interverti  l'ordre  lubri- 
que, en  la  formulant,  non  pas  à  l'article  II  qui  règle  d'une 
manieie  i^énerale  le  mode  ei  les  formes  du  vole,  mais  àrarlicle 
;^i  (jui  sr»  réfère  à  un  cas  particulier. 

M.  le  Président  ilU  tiuc  le  piuccs-verJjai  ii  a  pu  i|ue  constater 
la  délibération  et  les  votes  intervenus  dans  Tordre  ou  ils  se  sont 
l»roduits. 

Le  même  membre  i;i[iiu'lle  que,  >ur  lailicle  IJ,  il  avait  dit 
qu'il  proposerait  une  formule  plus  complète  et  plus  claire  que 
celle  mentionnée  dans  le  procès-verbal,  formule  empruntée  au 
règlement  d'une  autre  Société,  et  qu  il  n'avait  jias  dans  ce 
moment  sous  les  yeux;  que,  sur  ses  uliscivaliuiis  .  la  rctlartion 
■'"  le  paragraphe  avait  ete  ajournée. 

Rassemblée  i-econnait  que,  sans  revenir  sur  ses  décisions, 
•  'lie  peut  ad<ipter  une  expression  plus  exacte  de  sa  propre  peii- 

vi'c    qii.'uid  dnilli'iiv".  I;i  i[iir>-iinii  .]<•  rédaction  avait  <'•!'•  njonr- 

L'article  VI  sera  rédigé  ainsi  iiuil  suit  : 

Le  vole  sur  les  élections  des  membres  du  HuK'aïi  et  de  la 
Lommission  de  publication  es!  individuel  et  secret.  Les  absents 
ont  le  droit  d'y  concourir  par  l'envoi  di-  leui-  bulletin  portant 

■  le  vote  dans  une  lelli-e  signée  et  caclielée.  Le  Président  oinre 

■  cette  lettre  fu  pré.scuce  de  l'assendiléu,  con>lali'  la  sii:naluie 
"  et  dépose  le  bullrlin  dans  lurne.  ■• 

Api'ès  ces  obser\atiuns .  le  piotrs-vcili.d  i'»i  jiilni.ir 
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Un  meniliiT'  dii  (|uu  lui  aussi  clail  abseiil  (juaiHl  un  a  vitlc  sur 
la  question  <li'  min-rrc^uiliililc  «lu  présidenl.  Los  Icrmi's  de  l'an- 
cien règlenienL  vai»pro(diés  des  disposilions  du  nouveau  sem- 
hleraient  exclure  le  président  actuel  du  droit  ([u'a  tout  niemlire 
de  la  Société  d'être  élu  pour  ti-ois  années.  Il  se  peut  que  telh^ 
n'ait  pas  été  la  pensée  de  l'assemblée  ;  il  se  propose  donc  de 
demander  à  la  Société  d'inscrire ,  à  son  ordre  du  jour  pour  la 
séance  prochaine,  la  discussion  d'une  disposition  transitoire  qui 
ne  serait  pas  inscrite  au  règlement,  puisqu'elle  n(^  disposerait 
en  rien  pour  l'avenir,  mais  qui  interpréterait  les  articles  des 
deux  règlements  de  manière  à  laisser  au  président  actuel  le 
bénéfice  du  droit  commun. 

M.  le  Président  dit  qu'il  faut  poser  franchement  et  nettement 
les  questions.  Il  n'a  pas  ignoré  que  la  proposition  actuelle  dût 
être  soumise  à  rassemblée;  il  n'avait  pas  le  droit  de  s'y  opposer; 
il  ne  la  repoussera  pas  même  actuellement,  car  il  sait  combien 
sont  grandes  les  difTicultés  pour  la  présidence.  On  s'est  adressé 
à  plusieurs  personnes  qui  toutes  l'ont  refusée.  Il  engage  forte- 
ment tous  les  uKnnbres  de  la  Société  à  proposer  des  candida- 
tures, et  s'il  s'en  produit  d'ici  au  mois  de  juin  prochain,  il  les 
recevra  avec  plaisir. 

Un  membre  demande  qu'on  s'en  tienne  aux  ternies  du  nou- 
veau règlement  et  qu'on  observe  les  dispositions  qui  défendent 
de  rien  changer  aux  statuts  sans  les  garanties  formu]é(^s  par 
l'article  33. 

Il  est  répondu  qu'il  ne  s'agit  que  de  mesures  transitoires  et 
non  de  modifications  permanentes. 

Un  autre  membre  s'étonne  (jue  l'on  demande  de  revenir  si 
vite  sur  les  dispositions  adoptées  il  y  a  si  peu  de  temps.  Il  voit 
dans  toutes  ces  discussions  sur  le.règlement  moins  d(»s  «[uestions 
de  principe  que  des  (juestions  de  personnes.  Les  embari'as  don! 
on  ne  peut  sortir  tiennent  a  ce  qu'on  tourne  toujours  dans  h? 
même  cercle;  il  y  a  certainement  dans  la  Sociéle  bien  des 
membres  qui  pourraient  acci^pter  et  remplir  les  fonctions  de  la 
présidence. 

11  est  répondu  (pic  le  bureau  na  eu  en  ww  (jue  les  mesures 
générales  qui  lui  (tut  sendile  devoir  assurer  la  marche  de  la 
Sociélé;  il  s'est  préoccupe  de  questions  d'avenir  el  non  des  per- 
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sonnes.  Lfs  laonibies  de  l'asseinblt'O  doivent  ecailei'  ces  aoiles 
de  (luesficjns  qui  passionnent  h;  débat. 

I  II  niendjre  dit  t|ue  le  le.nleinenl  ancien  a  ele  ahroye,  et  (jue 
-M.  le  l'résident  actuel ,  pour  avoir  exercé  pendant  une  année  les 
droits  et  les  devoirs  plus  onen.'U.v  ipie  [irolitables  de  la  [)rési- 
dence,  ne  peut  pas  être  frappé  d'exclusion. 

l  a  autre  nieuihic  dit  ipn'  les  discussions  réglementaires  et 
autres  de  même  nature  absorbent  tout  le  temps  des  séances  et 
qu'il  ne  reste  presque  rien  aux  lectures  et  aux  travaux  sérieux. 
Il  voudrait  que  la  présidence  actuelle  fût  prorogée  exceptionnel- 
lenien]:;jus(iu'à  la  clôture  de  la  grande  Exposition  de  IS07. 

l'ii  membre  dit,  en  réponse  aux  critiques  qui  lui  ont  été  adres- 
sées, qu'il  l'ait  si  peu  d'opposition  personnelle,  qu'il  pense  que, 
pour  réserver  les  droits  de  M.  le  Président  actuel,  il  y  ;i  lieu  de 
recourir  à  un  mode  beaucoup  plus  simple  que  celui  proposé,  et 
lie  reconnaitie  purement  et  sinq)lement .  en  abrogeant  les  dispo- 
silious  des  règlements  antérieurs,  que  tous  les  mendjres,  ([uel 
(juils  soient,  rentrent  sous  l'empire  du  droit  connnun,  sans  ex- 
clusion poiu-  (|ui  (jue  ce  soit. 

I/assend)lée  décide  (^u  a  lum;  de  ses  prochaines  reunions  elle 
volera  sur  la  ([uestion  transitoire  qui  lui  a  été  soumise. 

L)  après  ce  (pii  a  été  résolu  dans  la  séance  du  8  novendjre,  la 
Société  doit  nounner  dans  son  sein  une  (Commission  de  neul 
mendjres  chargés  de  lui  laire  des  rapports  sur  l'Exposition  uni- 
verselle. M.  le  Grésillent  demande  à  l'assemblée  de  vouloir  bien 
procéder  à  celte  nomination.  —  Après  diverses  explications,  il 
est  décidé  (ju  a  la  iirnchaiuf  séance  le  liureau  i)résentera  une 
liste  de  dix-huit  membres,  parmi  les(|uels  on  choi>ira  les  neul' 
niendires  de  la  Counnissitjn. 

Lecture  du  conqile  des  recettes  cl  ih-penses  di;  I  année  I.S(;(»._ 
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Subvention  du  Deparlenienl r)00         » 

Vente  do  Bulletins iM3         » 


Total  des  recettes  ordinaires.     .  7,79?       r/i 

RECETTES   EXTRAORDIN  URKS. 

Vente  du  Cartidaire.  —  Ministère 990 

Prix  du  Ministère  do  rinstrnction  ])ul)lii[ii''    .     .  300 

Total  dos  reootl.'s.     .     .  9.08->       :A 


ni:PENSi:s  oudin.uuf.s. 

Procès-Verbaux  et  Mémoires  .     .....  •?,.■)■?  1  IV.  7rM', 

Dessins  et  gravures 31.'! 

Météorologie lOO 

Sid'jvention  aux  Cours  publics     ,     .     .  'SOO 

Séance  générale  et  dépenses  diverses  ....  'i3n      .".ii 
Frais  ilo  rocouvroni('nl  des  (•i)li>ali()ns  a  I  o.\lo- 

limir  .     .     .    ,. -"'l        0.» 

Appavilour  de  la  Sociéle I'>t)         » 


Total  des  d(''penses  (^iiluKuros.     .     .     .3,9r»',(      30 

liJCI'K.\Sh    K-V'l  U Aiilthl.s  \nii.. 
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Tdial  lies  dépense>.  .     .      i.200      60 

(   Recel  tes.     ,     .  0.08?  IV.  54  c, 

"•'^■'■''■'' •     *     •     ■(  Dépenses  '  .     .  '.,?00      00 

Reliquat  ad  if.     .     .  i,88l       94 

Le  compte  présenté  par  M,  le  Trésorier  est  adopté  sans  ob- 
servation?. 
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penses  .     .     6,270 
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Après  diverses  explications  de  JM.  le  Président,  le  projet  de 
budget  présenté  paï  le  Bureau  est  adopté  par  l'assemblée. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  article  publié  par  le  Monl- 
teur,  et  reproduit  par  le  Journal  de  Chartres,  sur  les  fouilles 
et  découvertes  qui  ont  eu  lieu  à  Bazoclies-les-Haiites  et  dans 
les  communes  environnantes ,  ainsi  que  sur  le  musée  de 
M.  Neveu. 

Il  donne  également  lecture  d'nne  lettre  qu'il  a  reçue  de 
M.  Neveu,  en  réponse  a  la  demande  de  renseignements  qu'il  lui 
avait  adressés. 

La  Société  a  ensuite,  sur  le  rapport  de  M.  Joliet.  voté  des  re- 
merciements à  ^I.  Beautemps- Beaupré,  procureur  inqrèrial  à 
(jhartres,  .pour  le  don  de  trois  volumes  édités  par  ce  savant  ma- 
gistrat, et  accompagnes  de  prélaces,  de  commentaires  et  de 
notes  explicatives. 

Puis  elle  a  entendu  le  rapport  présenté  par  M.  Merlet  sur 
un  livre  intitulé  :  La  Léyendé  des  Garjats.  Essai  sur  la  ville  de 
Saint- Etienne-en-Forez ,  par  M.  Aug.  Callet,  et  envoyé  à  la  So- 
ciété par  M.  Benoit,  conseiller  à  la  Cour  impériale  do  Paris. 

I'   Messieurs, 

»  M.  Aug.  Benoît,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris, 
notre  confrère,  et  devenu  presque  notre  compatriote  par  un 
séjour  assez  long  dans  notre  ville  et  par  les  bonnes  relations 
qu'il  y  a  conservées  ,  a  bien  voulu  envoyer  à  notre  Société 
un  ouvrage  imprimé  a  ses  frais  :  La  Légende  des  Gagats.  Essai 
sur  les  origines  de  la  ville  de  Saint-Etienne  en  Fore-:,  par  Aug. 
Callet.  Nous  voilà  bien  loin  de  notre  Beauce,  et  le  pays  des 
forgerons  ne  ressemble  guère  au  premier  abord  au  ]iays  de 
l'agiiculture.  Pourtant,  nous  aussi  nou«  avons  (Mi  nos  mines  de 
fer,  nous  avons  eu  nos  ouvriers  métallurgistes,  cl  le  livre  de 
M.  Aug.  Callet  doit  vivement  intéresser  nos  voisinis  les  Perche- 
rons ou  les  habitants  du  canton  de  Senonches.  Nons  l'avons  lu 
avec  un   vif  intériM  ,  non   pa^^  «pi'il  inp)>el;il    rbcz  nou^  ;nu'uu 
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souvenir  lotiil,  mai-  paire  qu  il  reiileiiue  les  aperçus  les  plus 
ingénieux  ..sfir  lu  luiinaliou  de  la  langue  Iranraise,  el  que  nous 
ne  com'missons  rien  tle  plus  altachanl  «jne  ces  recherches  sur  la 
linguistique. 

1)  C'est  en  etlel  un  ouvrage  essentiellement  de  philologie  (jue 
cet  Essai  sur  la  légende  des  (lagals.  11  est  rempli  d'une  science 
profonde  des  dialectes  anciens  de  la  Gaule;  toutes  les  étymolo- 
gies  si'mhlcnt  défier  la  critique  la  plus  sévère,  mais,  hélas! 
([ue  de  lois  ne  s'est-on  pas  trompé,  en  poussant  troi)  loin  la 
science  des  étymologies  !  El  n'est-ce  pas  l'élude  ou  l'on  est  le 
plus  exposé  à  prendre  souvent  le  Pirée  pour  un  nom  d'homme! 

•I  Vous  analyser  ce  volume  est  impossihlc  :  il  faut  le  lire  en 
(.'ulier,  ♦fâr  toutes  les  déductions  se  tiennent  avec  la  plus  grande 
rigueur,  et  oublier  un  des  anneaux  de  cette  chame  serait  vous 
la  présenter  sans  soudure  et  sans  suite.  Pourtant  il  est  deux 
points  (]ue  je  veux  vous  signaler  :  ils  vous  doimeniiil  sans  doute 
le  désir  de  lire  le  livre  tout  entier. 

il  Je  vous  parlais  tout  à  l'heure  du  canton  de  Senonches,  el 
vous  savez  tous  que  c'est  par  excellence  un  pays  riche  en  mines 
de  fer.  Or,  suivant  M.  .\ug.  Callel  que  nous  serons  loin  de  con- 
tredire en  ceci,  les  Druides  n'avaient  [)as  été  détruits  par  la 
conquête  de  César.  Ce  que  l'empire  romain  avait  anéanti,  c'était 
leur  antique  et  puissant  sacerdoce,  leur  constitution  formidable 
et  leurs  jjriviléges,  mais  il  avait  respecte  les  ministres  d  un  rang 
inférieur,  bardes  et  ovates,  qui  continuèrent  à  vivre  parmi  les 
(laulois,  ayant  toujours  leur  cierge,  mais  sans  unité,  sans  lois, 
san.-;  inmmnités  légales.  lue  des  preuves  de  cette  vérité  est  un 
bas-relief  fameux  trouvé  en  1711  sous  les  fondations  du  clio'ur 
de  Notre-Dame  de  Paris  et  dont  les  inscriptions  bien  conservées 
ai)prennent  ([ue  ce  sont  les  restes  d  un  autel  élevé  à  Jupiter, 
sous  le  règne  de  Tibère,  i>ar  les  Nantes  parisi(.'ns.  Or  que  voit-on 
tigurer  sur  im  des  côtes  di;  ce  ba.s-icliefï  Trois  personnages  : 
deux  de  fact; .  mais  la  ligure  deiruite;  undeprolil,  avi'c  une  cou- 
ronne d(!  feuilles,  et  le  bas  du  visage  emporte,  avec  l'inscrip- 
tion Si;n.\.m.  (Jue  lepresenlenl  ces  trois  jiersonuagi's  !"  Tous  les 
phdologues  el  archéologues  s  accordent  sur  ce  point  :  ce  sont 
des  ovates,  prêtres  druides,  i|ui  iiresidaieul  li,'  giaiid  conseil  de 
la  confrèiie  des  marchands  parisiens.  Sauiiii  est  donc  ici  syno- 
nyme de  (lrui(l(i\  de  sminnl/ici .  nom  grec  qii  Arislole  donne 
aux  liiui'I''-    ''I  |inisqii(>  noii>  nnnv  nrcupnns  dflN  umlogie,  ipii 
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(le  nous  11  <'.-!  Irappi'  (\r  liMuoiiIrcv  co  railical  Srn  dans  Seuoii- 
ches,la  ville  inélalliirgisle,  uù  devaient  se  Irouvoi- égalemcnl 
(les  f)vat(>s  ((ui,  d'après  M.  Aug.  Gallet,  présidaient  anlrelbis  à 
tous  les  travaux  des  forgerons.  Comme  preuve  à  Tappui  de  celte 
étymologie,  je  vous  signalerai  également  le  bourg  de  Senantes, 
où  se  rencontrent  tant  de  souvenirs  druidiques,  et  l'île  de  Sein, 
l'antique  Scna .  la  capitale  du  druidisme  exilé  de  la  Gaule. 

>'  Le  second  point  que  je  voulais  vous  signaler  est  l'abondance 
des  dérivés  qu'un  esprit  sagace  sait  faire  sortir  d'une  même  ra- 
cine. Ceci  me  rappelle  involontairement  des  leçons  que  j'ai  sui- 
vies autrefois,  et  dans  lesquelles  un  très-habile  professeur,  doni 
je  vous  demande  pardon  d'avoir  oublié  le  nom,  voulait  nous 
démontrer,  ce  qui  du  reste  est  à  peu  près  généralement  adopté 
aujourd'hui,  que  toutes  les  langues  dérivaient  du  sanscrit  et 
qu'un  très-petit  nombre  de  radicaux,  cinquante  ou  soixante  au 
plus,  avaient  suffi  pour  former  tous  les  mots.  La  théorie  est 
excessivement  ingénieuse ,  excessivement  amusante,  est-elle  de 
même  excessivement  vraie?  Te  suis,  je  l'avoue,  très-sceptique, 
et  je  n'ose  me  prononcer. 

»  M.  Gallet  prend  pour  prototype  le  radical  Fur:  la  rivière  qui 
passe  à  Saint-Etienne  s'appelle  le  Furens,  comme  vous  le  savez. 
Fur,  c'est  le  feu;  Furan  ou  Furanus,  c'est  le  dieu  du  feu.  El 
pourquoi  ?  parce  que  Furanus,  est  le  même  mot  que  Volcanus  !. . . 
Transformer  le  radical  fur  en  vole,  vous  conviendrez  que  rien 
n'effraie  les  étymologistes.  Eh  bien  !  M.  Gallet  arrive  a  rendre 
cette  identité  de  fur  et  rofc  très-vraisemblable.  Je  ne  vous  indi- 
(|iie  ([ue  les  principales  transitions.  Furanus  existait  de  tout 
antiquité,  bien  avant  Volcanus:  c'était  Foronos,  le  père  de  Pé- 
lasgus  et  de  toute  sa  race,  qui  vivait  environ  10  siècles  avant 
l'ère  chrétienne.  Le  changement  de  Yo  en  //  se  rencontre  sans 
cesse.  Or  For  est  certainement  la  forme  pélasgique  du  grec  Trop 
fini  signifie  feu,  1'/"  et  le  p  se  prennent  ici  l'un  pour  l'autre  en 
mettant  vme  aspiration  j»lus  ou  moins  foi'le.  l^e  là  vous  ])onvez 
\<iir  ilcj;!  ([U(^  de  dérives;  je  ne  cite  (|iie  la  langue  latine  ; 

"   Fiiro.  je  linilc  de  colère. 

■'   Furio.  j'excite  le  feu  de  la  eolcre' 

•'    l-'iiri'iis ,  fcffhhis ,  Tiiallniil. 
h' Il  ru  II  s.  l'oui'. 

■  S  II  I  fur.  soufre. 

j   l'urfui  .  cendre  .  sine. 


-  \'\\\  - 

'   l'iilvus*  vo\\\  ,  itiussi.  Itrùlc.  Kl  iciiiariiiu'/.  «lu  ici  vok  i  d.  |,i 
It!  (haiitx'iTlcnl  (le  la  laMale  /•  en  /.  roniiiic  ilans  Vulfaïuis. 
■•  /''{///r.  jr»///'/"  ,  riniK'c  ôpaissc. 
"   l''iil(jur.  éclair. 
»   l-'iihneii,  foiulrc. 
■I   Pi(n(s,  pur,  (|ui  a  l'eclal  <lu  l'eu. 
f'inti/rntin .  purulenco  qui  hnilf. 
i)   Pnrrif/n .  suie 
"   Foriniiliis.  chaiul. 

•  /•'niititirr.  crvev.  (loniicr  lalonu»'.  |iin|iritU' csm'IiIipHi' «lu 
Iru. 

■   Ftiiiiin ,  pUu'o  puliliiiut'.  le  loyer  t.oiiiiiuiii  des  ciidyi-iis. 
..  Fofmkr,  les  ports  do  mer,  à  cause  des  leux  (^uoii  y  allumait 
»  Forarc,  percer,  et  vorare,  dévorer,  qui  e.xprimedaus  toute 
sa  violence  lactiou  du  O'u,  el  où  nous  trouvons  le  chancenvni 
si  fréquent  de  l/en  r. 

»  Knlin.  j^our  ne  pas  continuer  celte  nomenclature  de  dérives 
qim  vous  retrouverez  tous  chez  M.  (lallet .  fur.  le  radical  pur. 
sitrnitie  larron  parce  ([wo  tout  ce  que  le  l'eu  louche  disparaît 
romuie  >i  quelqu'un  l'avait  emporté.  Toul  cela  est  e.xcessivt^- 
menl  ingéuieu.x,  je  le  répète,  mais  jusqu'où  ne  pourrait-on  pa> 
aller?  J'ai  vu  donner  des  elymologies  Irés-simples  à  voleur .  je 
Il  avais  jamais  son^nî  a  celle-là:  voleur  vient  du  latin  fur.  1'/' 
rhaufïe  en  r .  !'// en  o  et  l'/' en  /.  (l'est  évident,  (l'es!  ainsi  i\\\r 
Kuranus  est  devenu  Volcanus  ;  il  y  a  uiêmo  dans  Volcanus  un  c 
de  plus,  mais  chacun  sait  <[ue  le  cet  le  /  sont  des  lettres  enph«i- 
niques  qui  s'inlioduisenl  dans  les  dérivés  sansaltérei'  en  rit>n  le 
radical. 

•>  J'ai  [leur  il  avdir  ele  lio]!  Imiu.  .Messieurs  ;  je  voulais  von>> 
montrer  juscju'ou  pouvait  enlrainer  l'ardeur  des  etymolof^ies. 
Non  assurément  que  je  veuille  vous  empêcher  d  adtqder  le  sys- 
tème de  M.  An:-!,  (lallet  :  connue  je  vous  le  disais,  en  le  lisant, 
vous  serez  surpris  de  la  vraisemlilanee  de  ses  e(tnclnsi(ins.  el  ce 
que  je  viens  de  vous  dire  un  peu  hrulalemeni  sur  la  Iranslnr- 
ination  du  ruisseau  le  l'urens  en  dieu  N'nlcain  vous  paraîtra 
lueii  severe.  [,a  lionne  Ini  de  M.  C.alhM  est  évidente:  sa  science 
e,-.|  profonde:  ses  raisiinnenients  sont  hieii  déduits  ;  sdii  li\re  "Si 
t  laireineiil  et  hahilement  écrit ,  que  désirer  de  pins?  11  a  \nulii 
|e  crois,  donner  troj!  de  preuNCS  pour  alliiiner  la  haute  anti- 
quité des  manufactures  de  Saint-Ktienne  :  quant  a  iiioi ,  je  crois 
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hes-vulouliers  à  celte  ancieniielè,  je  iie  veux  rien  répudier  Je 
ce  qui  peut  contribuer  à  augmenter  notre  gloire  nationale,  mais 
involontairement  je  nie  rappelle  le  proverbe  populaire  :  «  Oui 
veut  trop  prouver  ne  prouve  rien.  « 

Lecture  d'une  notice  laite  par  M.  Lecocq,  à  laquelle  est  jointe 
iHie  charte  de  Thibaut  V,  de  1189,  portant  atîianchissement 
pour  les  serfs  de  Châteaudun  et  du  pays  Dunois. 

.Nous  ulîVous  à  rap[)réciaUun  df  nuire  Suciété  une  page  intéressante  et 
•inédite  de  nos  vieilles  annales ,  c'est  la  Charte  d'affranchissement  qui  a 
été  donnée  en  1189  (1190,  n.  st.),  i>ar  Thibaut  V,  comte  de  Dunois,  de; 
l]hartres  et  deBlois,  àses  sujets  du  pays  iJunuis. 

Nous  devons  reconnaître  d'abord  que  l'histoire  de  ralfranchissemenl  et 
du  droit  de  Commune,  pour  toutes  les  vdles  de  l'ancien  Diocèse  de 
Chartres,  est  encore  à  faire-,  jusqu'à  nus  jours,  nos  historiens  locaux  ue 
se  sont  pas  appesantis  sur  ce  sujet  curieux,  mais  hérissé  de  'difficultés, 
par  la  rareté  de  documents  authentiques.  11  est  vrai  que  dans  l'ordre  des 
idées  qui  les  préoccupaient,  avec  leurs  préventions  et  leurs  préjugés,  ils 
attachaient  une  médiocre  importance  aux  concessions  de  franchises  et 
de  privilèges  envers  le  Tiers-Etat:  ces  justes  réparations  dictées  par  le 
sentiment  religieux,  par  l'intér-èt  politique  ou  par  la  spéculation,  la  cupi- 
dité d'argent,  étaient  considérées  par  les  historiens  comme  des  atteintes 
regrettables  aux  droits  de  la  Noblesse  et  du  Clergé.  Mais  dans  notre  siècle 
d'égalité,  il  doit  y  avoir  émulation  entre  les  esprits  studieux,  poiu- 
rechercher  et  mettre  en  lumière  ces  pages  d'affranchissement  (jui  remon- 
tent aux  époques  les  plus  reculées. 

Dreux,  suivant  l'abbé  d'Espagnac,  avaU  sa  Cummune  dès  1092;  el 
Souchet,  à  ce  sujet,  dit  -.  ■'  Les  Bourgeois  de  Dreux  ont  eu  de  tout  temps 
>'  droit  de  Commune  ;  pour  raison  de  laquelle  ayant  eu  différend  avec 
»  Robert  I,  leur  comte,  et  Agnès  de  Braine,  sa  femme,  ils  s'accordèrent 
"•ensemble  et  transigèrent  dans  la  ville  de  Sens,  en  l'an  1180,  et  depuis 
>•  avec  Hubert  IV,  aussy  leur  comte  et  de  Montfoi-t ,  puur  ladite  Com- 
"  nume,  au  mois  de  mars  1269  '.  »  Le  même  autenr  nous  fait  connaître 
ipje  des  privilèges  furent  aussi  accordés  en  1211,  aux  Bourgeois  et  Eche- 
vins  de  Mantes,  par  le  roi  Philippe-Auguste  '-. 

Quant  à  Chartres^,  ce  n'est  qu'eu  1290  ,  que  nous  voyous  apparaître  une 
première  forme  nettement  dessinée  du  droity  de  Cumnume-,  mais  elle 
fiait  encore  assujettie  à  de  noudireuses  restrictions. 

La  curieuse  charte,  qui  nous  occupe  ici,  n'a  été  signalée  par  aucuns 
des  auteurs  qui  se  sont  fait  les  annalisteJ;  du  pays  Dunois;  Bernier  el 
Bordas  n'en  font  mdlo  mention  -.  nous  l'avons  trouvée  dans  un  manuscrit 

'  T.  I,  page  11;L 

2  T.  ! ,  imgc  i:;i. 


ronsorvé  on  un  tlépùt  piililir  île  l'aris  '  ;  nous  avons  jugé  util*»  ilc  la  faiiv 
riAinaître.  En  toiri  li*  le\te. 

/ii'finminc  Palris  r(  Filii  Spirilusqiir  sdiirli ,  nnic/i. 

(hnnibus  lins  prcsiiUrs  lilîrros  iitspcrhtris ,  rtfo  Thralidldus,  l'omex  Ihi- 
vinsis ,  l'tlrxrnsis,  CurnoUnsis  ri  (tliorunt  loioniui ,  Airhirjiisrnpis .  Fpis- 
ropis  ,  ynilisltominihus  lihrrisqvc ,  srrvisqw  in  (lonnniifintir ,  pulcslnlrqur 
iioslrn  nuniittlihus ,  poslcrisquc  noslris  cl  ilhtrtiin  posIcriUili ,  hor  nnttmi 
farin,  sirul  ri  (jenlihus  alianini  (jrntiuni,  pnyonis  viconim  ri  puganonini , 
iinnn  irvolulo  (juin  ri  dir  .\nlniltilis  D.  .V.  ./.  C.  prufiri.srititnis  sum .  tul 
finimtnii  iitrani  sdlvamhiin  in  Trrrdui-SiiiicUun .  nh  lihrralinnriu  scpulrhri 
sniirli ,  iiiw  in  ilomiualionr  iufxdcliuni  rsl  nr  driineluv,  rorptis  uiewn  dr 
mire,  ndmnnndus  ri  de  i/ladin  jidri  ri  smiguinis  rinfirndtis. 

fjiiin  et  nrsrin  sorlriii  inrnut ,  nique  si  ilr  illitis  mitndi  Du)nintis  nosin 
rnqnis  inrupi  lollrl .  rlmiminiis  hrnc/irinqur  rrrirsiis  cl  nionnslcriis,  rnprl- 
lis ,  prcshylrt  isqur ,  v(ilo  fticcrr .  nnlrqinnn  pro/rrlunis  sinn  :  ri  prnpkr  niti- 
niimissioneni  rorporis  serinniin  Duncnsinm  payiqnc  Ihinensis ,  civildlisqnr 
Ihini  el  innnrnlium  piiqanortini  qui  ihi  pcnntinrnt ,  srd  propler  servoruni 
urhis  lanluui  )nanwnissioneni  juhro  quinquaqinin  srudos  aiiiros,  el  ego  illis 
de  servilule  omni  lihrrn  rt  in  lihrrlulcin  homininn  lihcrorum  sed  non  génies 
redinio,  el  ego  senior  illoruin  prnnanro ,  quia  est  illa  vohudns  Dei  omni- 
pofî'nJis.  Annn  repnrol.r  snlulis  M.  (\  LX.XXIX  (IIS*.)),  mense  fehmnvio 
l\.  ri  sififiuiii  Cmris  »{'  tippnnn  liir  tinlr  sigilluni. 

(Suil,  dans  Ir  iiuimiscvil  dr-  M.  Lccocii.  |;i  Iraducliou  do  cetle- 
charlc.) 

Nous  croyons  ilcvoii  iijoiUcr.  \>t>uy  riiitollifîciicc  ili;  celle  pièce,  (luolqnos 
l'ails  hi.-itoriqiies,  relatifs  an  comte  'riiil)ant  V. 

Thibant  IV,  dit  le  Grand,  on  à  In  Belle-lJgnre,  à  cause  des  onze  en- 
fants issus  (le  son  mariafje  avec  Mahant,  lille  du  duc  de  (".arinthie,  pos- 
séda les  comtés  de  (lliartres  el  de  lUois  ,  de  l'an  1 101  à  I  \Wl  ;  il  fut  appelé 
Srrunihis  n  Hege  à  cHuse  de  la  niatiniticence  de  sa  Cour,  el  de  la  piospé- 
lilé  f[ue  ses  nondircux  enfants  ont  acrpiise. 

Son  second  lils.  rpii  fut  Tliiliaut  V  dit  //■  /îo/j  ',  lui  succéda  en  11.')'2.  Il 
épousa,  en  IHi'i.  Alix  de  France,  fillf  «lu  premier  maria^re  de  Louis  VU 
avec  Klénnore  de  (înienne;  il  était  déjà  heau-frére  du  roi  l.ouis  \11 
puisque  ce  dernier  avait  épousé  i-w  troisième  noces,  Adèle,  steur  tie 
Tlnlianl  V.  en  llfiO:  celle  liaide  alliance  le  lit  nommer  (irand-Sénéchal 
ou  (irand-.Mailre  di;  France,  ri  prontnilor  rrgni  Fninrontin 

Notre  Comte  Tliiliaul  V  parliipM  les  travers,  les  vices  el  les  violences 
des  autn's  suzerains,  ses  i-nntenqiorains  ;  .in  délmi  de  sa  puissance,  il  se 


'   Fonds  tir  1  .dili;t\f  df  .^.uiilc-di  m-viivr  ,  mmic  III.  n"  "Jd". 

-  Il  est  (|iiclipii>fi)is  .i|ijic|é  Tlidiaul  I  tic  Itloi.»;,  p;irrc  (juil  tut  le  premier  <lc  rc 
iKiin  lurs  (le  la  ilivisimi  ik-  l:i  in;nsi)ii  de  l'.li.iiiipn^iic ,  en  deux  branrhps. 
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sigiiak:  ptir  ses  ({uerelles  de  mauvais  voisinage  et  par  ses  parjures.  En 
effet,  Sulpice,  seigneur  de  Chaumont-sur-Loire ,  fut  injustement  retenu 
par  lui  en  captivité  dans  la  grosse  tour  de  Chàteaudun,  et  il  y  périt. 
En  1161 ,  le  Comte  s'empara  de  la  villç  de  Vendôme,  il  mit  au  pUlage  le 
trésor  de  l'Abljaye  de  la  Trinité,  aussi  notre  évèque  Robert  11,  punit  cet 
attentat  en  excommuniant  Thibaut:  puis,  en  1171.  il  commit  des  cruautés 
à  Blois  contre  les  Juifs  de  cette  ville  ;  il  les  faisait  périr  sur  le  bûcher, 
sous  prétexte  de  sacrilège  '. 

Gomme  toujours,  avec  l'âge  il  revint  à  résipiscence;  à  l'instar  des 
poètes  qui  se  permettaient  des  œuvres  obscènes,  au  temps  de  leur  jeu- 
nesse ,  et  se  vouaient  aux  compositions  mystiques  à  rage  de  la  décrépi- 
tude ,  Thibaut  ressentit  les  remords  et  le  repentir  en  avançant  dans  la 
vie  -,  il  se  montra  bienfaisant  envers  ses  sujets  ;  avec  l'aide  et  les  encou- 
ragements de  son  épouse,  il  fit  des  largesses  aux  Abbayes  de  l'Aumône, 
de  Thiron  ,  de  Saint-Avit,  à  l'Hôtel-Dieu  de  Chàteaudun,  aux  Léproseries 
de  Saint-Lazare  de  cette  même  ville  et  à  celle  du  Grand-Beaulieu-lès- 
Ciiartres  ;  il  fonda,  dans  l'église  de  Chartres,  un  aimiversaire  pour  ïv 
rei)0S  de  l'ànie  de  ses  père  et  mère  et  à  son  intention. 

Lorsqu'on  1190,  le  roi  Philippe-Auguste,  poussé  par  l'enthousiasm.' 
religieux  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  eut  décidé  la  troisième  croi- 
sade, notre  comte  Thibaut  V  et  notre  évèque  Regnaut  de  Mouron  s'as- 
socièrent à  cette  pieuse  entreprise  ;  l'évèque  revint  de  cette  expédition 
lointaine;  mais  Thibaut  mourut  à  Saint-Jean-d'Acre ,  en  1191,  atteint 
|iar  la  dyssenterie.  H  eut  de  sa  femme  Alix  sept  enfants,  et  lorsqu'elle 
mourut,  elle  fut,  suivant  sa  volonté,  inhumée  dans  l'église  de  l'Aumône 
du  Petit-Giteaux. 

Ce  fut  Louis,  fils  aîné  de  Thibaut  V,  qui  succéda  à  son  père  dans  ses 
Comtés,  et  ce  fut  lui  qui ,  en  1197  ,  aurait  accordé  aux  habitants  de  la 
vUle  de  Chàteaudun  une  charte  de  Commune  ,  laquelle  serait,  assure-t-on, 
conservée  en  original  dans  les  archives  de  l'Hôtel-de- Ville  do  l'ancienne 
capitale  du  pays  Dunois  :  ce  dernier  document  est  assurément  des  plus 
intéressants,  mais  il  est  postérieur  à  celui  que  nous  publions. 

M.  Mcrlct,  ayant,  à  la  lecture  de  ce  document,  remarqué  des 
expressions  et  des  formes  qui  lui  font  supposer  que  la  r,harle  dé- 
couverte par  M.  Lecocq  est  l'œuvre  d'un  faussaire  du  XY'"  siècle, 
M.  Lecocq  et  M.  Merle t  demandant  a  tous  les  membres  de  la 
Société  qui  se  sont  occupés  de  ces  questions  d'ouvrir  un  débal 
contradictoire  au  suj(M  de  l'authenticité  de  cet  acie. 

La  séance  est  levée  a  cinq  lieni-es  un  qiuirl. 

'  Doin  Pouqucl,  t.  XII,  [i.  ^2ï>ô  ci  'iSS.  .'^nllrhct ,  matinsr.,  jiv    IV.  cli.  21, 

Il    277. 
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NOUVEAU    MEMBRE    ADMIS 
Mfiiihir  Ululdnr  : 

M.  Saint-Lai  Mi:ii  i  Lcoii  dt'i,  itii-scnU'  par  MM.  de  Saiiil-l.aiiMH'i 
t'I  Mi-rU'l. 

OBJET    OFFERT    A    LA   SOCIÉTÉ: 

MciiKtii'i's  ilr  la  Sucivir  Aiath-ntii/tir  il'arc/iniloijir .  scirnrt's  et 
arts  ilii  ilcpfirh'nif'Hf  de  l'Ois''.  loiiic  \  1  I  iiailic  iKiivtti  do 
lu  Soriôlc  I 


SÉ\N(;K  f>l    7   !-i;\l!IFI'.   IsfiT 
l'irsidencc  ilc  .M    LetaiituI' 

I.tMliiir  tlii  proccs-vorljal. 

I  II  luenilii'c  dcmand»'  la  parohj  sur  le  iirucés-verlial.  Il  dit 
•  |iii'  lorsqna  la  doniioro  séance,  lassoniblee  a  adoplé  Telal  des 
recf'Hes  el  dépenses  de  l'année  1806  et  le  bud^'el  de  1S(»7,  il  n';i 
pas.  a  nne  lecture  rapide,  pu  se  faire  une  npinidii  sur  lescliillro 
tju'oii  a  lait  ]iass('r  sous  les  yeux  de  la  Société.  11  demande  à  dé- 
poser des  observations  écrites  sur  certains  chapitres  de  dépenses 
<|ui  ont  excédé  les-  prévisions  du  budget  d  une  manière  inquie- 
lanle  pour  lavenir  de  la  Société.  —  M.  le  Président  l'ail  obser- 
ver iju'il  n  >  a  i)as  a  s'opposer  a  l'adoption  du  procès- verbal  qui 
lia  fait  que  constater  les  délibérations  el  les  votes  de  l'assemblée. 

Le  procès- verljal  est  adopté. 

M.  le  Président  eufiage  ensuite  l'auteur  des  observations  rela- 
tives au  budget  a  dejioser  son  dire  pour  qii'on  puisse  repondri' 
a  ses  observations.  —  La  dis(  ussion  est  remise  ;i  la  prochaine 
>eance. 

M  le  PrésiilenI  rappelle  qu'on  avait  porte  .i  Tordre  du  jour  de 
la  présente  séance   une  (|m'sliun    lraii>iluire     interjirétative  du 
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nouveau  règlement,  et  tendant  à  faire  décider  si  l'interdiction 
contenue  dans  l'ancien  règlement  qui  n'admettait  que  des  pré- 
sidences annuelles,  était  applicable  au  président  actuel,  ou  si  au 
contraire  celui-ci  rentre  dans  le  droit  commun.  —  L'assemblée, 
à  une  très-forte  majorité,  décide  que  le  président  actuel  n'est 
pas  exclu  de  la  faculté  qui  appartient  à  tous  les  membres  de  la 
Société ,  et  que  par  conséquent  il  est  éligible  pour  trois  années. 

Le  Bureau  propose  à  l'assemblée  une  liste  de  LS  noms  qu'il  a 
choisis  conformément  au  vote  émis  dans  la  dernière  réunion  '. 
L'assemblée  aura,  parmi  ces  18  personnes,  ou  parmi  toutes 
autres  qu'il  lui  plaira,  à  choisir  neuf  délégués  chargés  de  lui 
rendre  compte  de  tout  ce  qui,  à  l'Exposition  universelle  de  1867, 
semblerait,  soit  à  raison  de  la  nature  des  objets,  soit  à  cause 
de  leur  provenance  départementale,  être  d'un  intérêt  particulier 
pour  la  Société. 

Après  discussion ,  l'assemblée  décide  que  le  nombre  des 
membres  de  cette  commission  sera  porté  à  18.  La  liste  proposée 
par  le  Bureau  est  adoptée  par  assis  et  lever. 

Sont  nommés  membres  de  cette  commission  : 

MM.  Salmon. 
Person. 

Roulliet,  conseiller  de  préfecture, 
l'abbé  Grermond. 
Albert  Marchand. 
Edmond  Foiret. 
Lecocq. 

0.  Des  Murs,  maire  de  Nogent-le-Rotrou. 
D'Alvimare.  à  Dreux. 
Léon  Vingtain. 

Achille  Guenée,  à  Chàteaudun. 
Edgar  Lucas,  à  Ghâteaudun. 
Morin ,  à  Paris. 

Emile  Bellier  de  la  Chavigneuie. 
De  Lépinois. 
.Iules  Greslou. 
l'abbé  Poisson. 
Benoit,  conseiller  cà  la  ('our  impériale. 

'  Voir  Procès- Verbaux,  p.  252  et  285. 
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11  (>sl  bit'i^  l'iik'iiiUi  (|ul'  Ions  li's  iiR-mldv»  lU-  la  Sociélé  soiil 
iiivilés  à  jnésenltT  les  observaliuns ,  rapports  et  docuniciils 
«ju'ils  jtîgeront  convenables.  Le  Rurcaii  de  la  Société  a  la  même 
mission. 

M.  le  Président  donne  leclnre  d  nne  circulaire  de  M.  le 
Ministre  derinstruction  publique.  S.  E.\c.  expose  le  vœu  que  les 
Sociétés  scientifiques  de  France  usent  de  leur  influence  pour 
obtenir  des  naturalistes  quelles  comptent  dans  leur  sein  le  don 
d'objets  destinés  à  former  de  petits  musées  locaux,  composés 
surtout  d'espèces  et  d'écliantillons  du  pays  et  de  production 
usuelle,  afin  de  faciliter  aux  élèves  des  lycées  et  das  collèges 
l'étude  de.  riiistoire  naturelle.  —  L'assemblée  fait  appel  a  ceux 
de  ses  membres  qui  seraient  en  mesure  de  satisfaire  au  vœu  c.v- 
|»rimé  par  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

-M.  le  Secrétaire  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un  fait 
qui:^e  serait  produit  nouvellement  relativement  aux  découvertes 
pak''ontologi(jues  de  la  sablière  de  Sainl-Prest.  D'après  le  compte- 
rendu  des  séances  de  l'Académie  des  Sciences,  récemment  \m- 
blié  par  un  journal,  VOjnnion  Nationale  y  des  silex  travaillés, 
{irovenant  de  cette  carrière,  auraient  été  mis  sous  les  yeux  de 
l'Académie  par  M.  l'abbé  Bourgeois.  M.  le  secrétaire  s'est  trans- 
porté à  Saint-Prest.  L'entrepreneur  de  la  carrière  avait  donné  à 
M.  Bourgeois  tout  ce  qu'il  avait  trouvé  de  cailloux  travaillés  et 
n'en  possédait  plus  à  celte  heure.  Quelles  que  soient  l'apparence 
(,'l  l'origine  de  ces  pierres,  M.  Joliet  pense  qu'il  serait  intéressant 
pour  la  Société  de  s'en  procurer  quelques  échantillons.  —  Le 
Bjireau  est  invité  à  se  mettre  en  rapport  avec  l'entrepreneur. 

Lecture  est  donnée  d'un  rapport  fort  détaillé  et  présenté  arec 
b(>aucoup  de  méthode,  sur  les  observations  météorologiijues 
suivies  avec  tant  de  persévérance  à  noir»;  Kcoh;  normale. 

Lecture  par  M.  le  Président  d'ime  Matin'  sur  Iflicis,  ses  sci- 
{/ncurs,  son  histoire  et  les  restes  de  son  chùteau ,  par  M.  Lefèvre. 
—  Renvoi  à  la  Commission  de  publication. 

M.  le  Président  adresse  des  remerciements  aux  auteurs  de  ces 
lieux  conmnuiications. 

La  srancf  e.st  Icvét»  à  cinq  linires. 

Tomj:  III.   /'  -l.  ?| 
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NOUVEAUX   MEMBRES  ADMIS. 

Membres  iitulaires  : 

MM.  Dehors,  percepteur,  à  Pontgouin;  présenté  par  MM.  MorleL 
et  Garnier. 

Kaimbeut,  docteur-médecin,  à  Chàteaudun;  présenté  par 
MM.  Merlet  et  Desbans. 

D.-vuviLLiEP. ,   instituteur,    à   Chuisnes;    présenté   par  MM. 
Brosseron  et  Blay. 

OBJETS   OFFERTS   A  LA   SOCIÉTÉ. 

Conseil  général  d'Eure-et-Loir,  session  de  1 866. 

Mémoires  de  la  Société  Académique  des  sciences,  arts,  Jjclles- 
lettres,  agriculture  et  industrie  de  Saint -Quentin,  3«  série, 
tome  VI.  (Envoi  de  la  Société.) 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  mondes,  des  lettres  et  des 
arts  de  Seine-et-Oise,  tome  VII.  (Envoi  de  la  Société. ) 

La  Perse  dans  l'équilibre  politique  universel,  par  M.  Gillet- 
Damitte.  —  Esquisse  sur  la  littérature  persane,  parle  même. 

—  Mémoire  à  S.  Em.  le  Cardinal  Bonnet,  par  le  même.  (Don 
de  l'auteur.  ) 

Un  bronze  d'Aurélien,  pièce  coloniale  d'Alexandrie.  (Don  de 
M.  Merlet.) 

Catalogue  avec  figures  de  la  collection  numismatique  de 
M.  des  Haulles  (manuscrit).  —  Deu.v  pièces  de  la  République 
française.  —  Un  denier  de  Louis  XV.  —  Une  médaille  de  Napo- 
léon I".  —  Un  denier  de  Thibault  le  Tricheur  (galvanoplasiie). 

—  Plomb  fondu  provenant  do  l'incendie  de   la  cathédrale  il(^ 
Chartres  en  1830.  (Don  de  M.  des  Haulles.) 


—  ;'"J',i  — 

hÉANCF.  i»r  7  M  m; S  I8r,7. 
Président»;  de  M.  .Mkulkt 

La  soanco  csl  «nivcrto  a  (rois  liouies  un  ijuart. 

Lecture  du  procès-verbal. 

In  nieniljre  fait  observer  que  la  rédaction  du  procès-verbal 
ne  fait  pas  suffisamment  ressortir  la  pensée  de  l'assemblée  qui , 
en  statuant  sur  la  rééligibilité  du  président  actuel,  a  voulu  que 
le  président  fût,  comme  tous  les  membres  de  la  Société,  placé 
sous  le  bénéfice  du  droit  commun.  —  Après  cette  observation, 
1(;  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  S.  Ex.  le  Ministre 
de  l'Instruction  pul)lique,  en  réponse  à  une  demande  en  auto- 
risation de  prendre  copie  dans  la  Ilibliolhèquo  im[)ériale  de 
dessins  de  la  collection  Gaignières.  —  Tar  cette  lettre,  M.  le 
Ministre  ne  répond  pas  directement  à  la  demande  qui  lui  avait 
été  soumise  :  une  seconde  lettre  plus  explicative  lui  sera 
adressée. 

Un  membre  demande  pounjuoi  dans  le  comjilc-rendu  des  Ira- 
vaux  des  Sociétés  savantes,  le  tome  III  de  nos  Mémoiresn'a  pas 
été  mentionné.  —  Ce  volume  a  été  envoyé  au  Ministère,  et 
sans  doute,  il  en  sera  procliainement  rendu  compte. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulain;  (h;  S.  Kx.  le 
Ministre  de  l'Instruclifjn  publi(|ue,  portant  convocation  des  délé- 
gués des  Sociétés  savantes  pour  le  samedi  "21  avril  à  niiili,  pour 
la  distribution  solennelle  des  récompenses. 

Dans  les  séances  qui  précéderont,  des  mémoires  seront  lus; 
ces  mémoires  devront  être  envoyés  avant  le  5  avril. 

Sont  nonnnés  délégués  pour  la  Société  d'Kure-el- Loir  ; 
MM.  Denain,  Salmon,  Paid  Duiand,  Moiin.  .loliet,  Merlel. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  de  (lamnont  ([ui  convoque  des  dé- 
légués au  congrès  scientifique  et  agricole  de  la  rue  Hmiaparte. 
Sont  nonnnés  di'légiu's  :  MM.  Salnioii,  r.elarlre.  Paul  Durand. 


—  ;iou  — 

Lecture  cViine  circulaire  aunouçani  ([uc  le  congrès  archéolo- 
giques aura  lieu  à  Paris  le  15  a^ril  ISG(i,  el  riudicaliou  des 
<jueslions  qui  y  seronl  disculées. 

Lecture  de  la  réponse  de  M.  Neveu  à  une  lettre  de  M.  le  Pré- 
sident, relativement  aux  objets  trouvés  à  Bazoches-les-Hautes  et 
environs. 

Lecture  du  rapport  de  M.  Paul  Durand  au  nom  de  la  commis- 
sion nommée  à  propos  d'une  proposition  d'acquisition  par  la 
Société  d'un  herbier. 

La  Commission  conclut  au  rejet  de  la  proposition. 

Les  conclusions  de  la  Commission  sont  adoptées. 

M.  le  Président  dit  quïl  se  présente  actuellement  une  ques- 
tion tellement  importante  pour  l'art  et  l'archéologie,  que  le 
lîureau  a  pensé  qu'il  manquerait  à  ses  devoirs  et  à  sa  mission 
s'il  le  passait  sous  silence,  et  d'un  autre  côté  tellement  diificile 
et  pouvant  entraîner  des  conséquences  si  graves  pour  la  Société, 
que  le  Bureau  n'a  pas  cru  devoir  engager  sa  responsabilité  sans 
l'avis  d'une  commission  spéciale.  Il  s'agit  de  la  maison  Mas- 
ciary. 

Un  membre  dit  que  le  Bureau  d'administration,  (]ui  connaît 
mieux  que  la  Commission  spéciale  qu'on  pourrait  nommer  la 
position  financière  de  la  Société,  doit  se  charger  du  rapport. 

Un  membre  appuie  la  proposition  du  Bureau.  La  maison  de 
M.  de  Masclary  est  véritablement  le  bijou  artistique  et  archéo- 
logicjue  de  la  ville  de  Chartres.  On  ne  doit  renoncer  à  la  conser- 
ver que  devant  une  impossibilité  absolue.  L'acquisition  de  la 
maison  par  la  ville  ou  par  la  Société  rendrait  possible  la  Société 
centrale,  dont  l'utilité  avait  été  reconnue  partons  et  dont  la 
création  n'a  été  ajournée  qu'à  cause  du  prix  trop  élevé  de  la 
location  d'une  maison  convenable. 

Un  membre  répond  cju'il  ne  fatitpas,  par  la  nomination  d'une 
commission,  éterniser  une  question  qu'il  importe  de  résoudre 
promptement.  La  Société  doit  dès  aujourd'hui  rejeter  le  projet 
d'acquisition.  La  maison  ne  remplirait  aucune  des  conditions 
requises  pour  une  Société  centrale.  Sa  superficie  est  à  peine  de 
'iiO  mètres  carrés.  Les  frais  de  réparation  et  d'appropriation 
seraient  énormes.  Enfin  la  maison  est  sujette  à  reculement,  et 
la  façade,  seule  chose  dont  la  conservation  soit  désirable,  doit 
Jiéccssairement  disparaîlre.  Demander  à  la  ville  dacquérir  en 
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noire  placo^.  c  est  alltn*  au-devant  d'un  reins  certain.  Tuut  ce* 
«in'un  pouM-ail  faire,  céderait  de  demander  à  l'administration 
municipale  d'acheter  la  façade  et  de  la  déposer  dans  un  lieu 
[)ul)lic.  Kniin  la  Société  pourrait  voter  un  crédit  de  '200  «tu 
;J00  fr.  consacré  à  conserver,  par  des  dessins,  plans  et  photo- 
graphies, le  souvenir  de  ce  monument. 

11  est  répondu  que  la  ville  pourrait  ciianger  ses  jdans  d'ali- 
gnement. Elle  ne  voudrait  pas  sacrilier  au  culte  de  la  ligne 
droite  le  seul  monument  (^ue  nous  possédions.  Chartres  a  déjà 
.'}0()  angles;  quanil  il  ne  lui  en  resterait  que  299,  où  serait 
l'avantage?  Le  déplacement  de  la  façade  serait  coûteux  et  dilli- 
cile.  Quant  à  conserver  le  souvenir  du  monument  par  des  des- 
sins, c'pst  un  moyen  in  eurt remis.  Les  portraits  de  nos  jjarents 
Jienous  consolent  pas  de  leur  perte. 

M.  le  Président  fait  observer  que  la  Société  ne  peut  pas.  aux 
termes  de  son  règlement,  voler  dés  aujourd'hui  les  "200  ou  3U()  Ir. 
nécessaires  pour  un  album. 

La  discussion  coutume;  un  grand  nombre  de  membres  y 
prennent  part. 

L'assemblée  décide  qu'une  conunission  sera  nommée  séance 
tenante,  el  (ju'elle  présentera  le  plus  tôt  possible  son  rapport, 
qui  sera  discuté  à  une  séance  spéciale.  Elle  sera  chargée  d'étu- 
dier toutes  les  questions  relatives  à  la  conservation  d(>  la  mai- 
son par  voie  d'acfjuisition  ou  par  tous  aulnes  moyens. 

Son!  nonnnés  mendires  de  la  connmssion  : 

MM.    Paul  Durand, 
i'aniin , 
Mouton . 
Moutonne, 
(lanhlle  Marcille . 
Piébourg, 
r.oy. 

Il  est  egalenirnl  décide  sur  la  [troposilion  d  un  mendire  t|ue 
rassemblée,  a  la  prochaine  séance,  aura  a  e.xanuner  la  ques- 
tion do  savoir  si  elle  doit  voter  le  crédit  nécessaire  pom*  des 
dessins  géométrau.x  et  pour  le  plan  de  l'édilice. 

l.eiiiU'e  est  donnée,  par  M.  le  Président,  dune  nolice  de 
.\l    .lob,  siu-  le  château  do  Louve  (Kurel. 
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Un  de  MM.  les  vice-présidents  dit  que,  parmi  les  objets  olîerls 
à  la  Société,  se  trouvent  les  œuvres  de  M.  de  Boisvillette,  re- 
cueillies par  sa  famille  et  offertes  par  elle  à  la  Société.  Il  pense 
que  l'assemblée  doit  accueillir  par  une  manifestation  toute  spé- 
ciale ce  souvenir  de  notre  ancien  président ,  dont  la  mémoire 
est  pour  nous  tous  l'objet  d'une  respectueuse  reconnaissance. 
Cette  mention  sera  pour  le  fils  de  M.  de  Boisvillette,  inter- 
prète de  sa  famille  auprès  de  nous,  un  témoignage  de  gratitude. 

La  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

NOUVEAUX   MEMBRES   ADMIS. 
Membres  titulaires  : 

MM.  Desroziers,  professeur  de  troisième  au  collège  de  Char- 
tj-os;  présenté  par  MM.  Ouellard  et  Joliot. 

LoucHARD,  à  Chartres;  présenté  par  M.M.  Letarlro  el  Gar- 
nier. 

Membre  correspondant  : 
M.  I)uRE.\u,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ; 

liullciia  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  2''-  tri- 
mestre 1866.  (Envoi  de  la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France^  1866,  3''  tri-, 
mestre.  (Envoi  de  la  Société.) 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  Vendômois ,  5c  année. 
(Envoi  de  la  Société.) 

Notes  bibliographiques  pour  V élude  de  l'histoire  et  de  l'ar- 
chéologie, par  M.  Bureau.  (Don  de  l'auteur.) 
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sKAM.i.  m   1  wr.iL  i>'.v 
l'rt'sulencc  de  M    Meui.kt. 

La  scaiite  esl  ouverte  à  trois  liourcs  et  demie. 

M.  le  l'rfsiileiiL  dit  (lu'il  a  regret  d'aiinoiicer  a  la  Smiclc  la 
mort  do  deux  de  ses  membres:  M.  Eoniiet,  conservateur  des 
liyiiollièques  à  Chartres,  et  M.  Girard,  ancien  notaire,  à  Sa- 
vijmy-sur-Rraye. 

Il  annonce  en  outre  la  démission  de  M.  RouUiet,  conseiller 
de  Prél'tx'lure  à  Chartres,  appelé  à  d'autres  ionctions. 

M.  HouUiet,  sur  sa  demande ,  a  été  admis  par  lelkirean,  à 
rester  attaché  à  la  Société  à  litre  de  membre  correspondant. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Chevricr,  (jui 
signale  le  mauvais  état  d'entretien  et  les  dégradations  du  châ- 
teau d'eau  romain  du  faïUjourg  La  Grappe.  Le  locataire  n'exé- 
cute pas  les  conditions  qui  lui  ont  été  imposées  par  le  traité 
que  la  ville  de  Chartres  a  conclu  avec  lui  en  lui  attribuant  une 
indemnité  de  40  fr.  par  an  pour  la  conservation  de  ce  monument. 

Un  membre  dit  que  le  meilleur  moyen  de  conservation  serait 
peut-être  de  combler  le  terrain,  en  laissant  des  indications  à 
l'extérieur  pour  le  retrouver.  La  mosaïque  de  Mienne,  près 
Marboué,  a  disparu  entièrement;  il  en  sera  de  même  des  cons- 
Imclions  romaines  du  faubourg  La  Grappe. 

Un  membre  dit  qu'il  y  a  un  l)ail  de  dix-huit  ans. 

Le  Bureau  est  invité  à  s'assurer  de  l'état  de  l'aqueduc  et  du 
«bateau  d'eau,  et  à  s'entendre  avec  l'administration  numicipale 
jiour  arriver  à  sa  conservation. 

M.  le  Président  propose,  au  nom  du  bureau,  de  publier  dans 
les  bulletins,  avec  une  pagination  à  part,  le  bulletin  méléoro- 
logicpif  mensuel  rédigé  par  h'S  soins  de  la  Cdumiission  de  mé 
Icorologic  :  on  aurait  ainsi  au  bout  de  quehjucs  aimées  un  jietit 
volinne  (jui  serait  d'un  grand  intén"-!.  —  La  proposition  est 
ad(ii>té(;  sans  observations. 

M.  le  rn'sidcnl  dit  «|u Ou  avait  dii,  après  s'être  entendu  avec 
\|  je  maire  de  MonueNal,  lenii  une  séance  à  boimeval;  (juil 
navaii  pu  T-ire  donné  suite  ù  cette  [iroposition,  mais  «piil  y  au- 
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rail  lioii  de  le  faire  celle  année.  L'assemblée  décide  qu'une 
séance  extraordinaire  aura  lieu  à  la  fin  d'avril  ou  au  commen- 
cement de  mai,  à  Bonneval. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Emile  Chasles,  sur  la  de- 
mande du  Bureau,  a  Lien  voulu  promettre  son  concours  pour 
la  séance  solennelle  du  mois  de  mai.  Il  invite  MM.  les 
Membres  à  préparer  quelque  lecture  pour  cette  séance ,  dont  le 
jour  est  fi.xé  par  l'assemblée  au  16  mai  1867. 

Lecture  par  M.  Jolie t  de  la  première  partie  d'une  étude  sur  le 
roman  en  France  et  en  Angleterre.  —  Renvoi  à  la  Commission 
de  publication. 

M.  Famin,  au  nom  de  la  Connnission  nommée  pour  aviser 
aux  voies  et  moyens  de  conserver  la  maison  de  la  rue  du  Grand- 
Cerf,  donne  lecture  du  rapport  ; 

«  Messieurs, 

»  Dans  votre  dernière  séance,  M.  le  Président  vous  a  entre- 
tenus de  la  maison  Masclary  et,  après  discussion,  vous  avez 
bien  voulu  nous  confier  l'examen  de  cette  affaire  et  des  ques- 
tions qui  s'y  rattachent.  Nous  venons  aujourd'hui  vous  en  ren- 
dre compte,  et  quoiqu'elle  soit  maintenant,  sauf  un  seul  point, 
complètement  résolue  par  la  vente  de  l'immeuble  et  n'ait  plus 
ainsi  qu'un  intérêt  rétrospectif,  nous  vous  demanderons  cepen- 
dant la  permission  de  l'examiner  brièvement  devant  vous,  ne 
fût-ce  que  pour  constater  que  la  Société  Archéologique,  fidèle 
protectrice  du  vieux  reste  de  l'art  ancien,  n'a  pas,  en  cette  oc- 
casion ,  failli  à  son  devoir. 

»  Nous  avons  échoué,  sans  doute,  mais  après  tous  nos  ef- 
forts, nous  avons  le  droit  de  dire:  si  la  bataille  est  perdue, 
l'honneur  est  sauf.  Les  questiona.à  étudier  étaient,  vous  le  sa- 
vez, les  suivantes  :  1"  l'achat  de  la  maison,  soit  par  la  Société 
Archéologique,  soit  par  la  ville;  2"  la  pçssibilité  de  démolir  la 
façade  pour  la  réédifier  ailleurs  ;  ;î"  enfin  le  moyen  de  conserver 
le  souvenir  de  ce  monument  par  le  dessin  ou  la  photographie. 

»  Votre  Commission  a  d'abord  exaininé  la  possibilité  d'achal 
par  la  Société.  Le  moyen  proposé  dans  la  Commission  consistait 
1"  à  s'assurer  le  concours  de  la  ville  et  celui  du  Comité  des  bà- 
limenls  historiques.^  puis  faire  ;i])pel  au  zèle  el  au  palriotir-nie 
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des  arclréologiies  de  noire  pays,  pour  loinier  ainsi  une  pailio 
du  capital  u^-cessaire  à  l'acliat;  2"  appelei*  à  nous  toules  les  So- 
ciétés ^savantes  aujourd'hui  disséminées  et  mal  installées,  el  les 
réunir  en  nn  faisceau  avec  le  lien  d'une  résidence  et  d'une  ad- 
ministration comnumes. 

»  La  combinaison,  vous  lu  voyez,  consistait  dans  la  coalition 
de  deux  iiilén-ts  :  celui  de  l'archéolojïie,  tcndaul  à  la  consei-va- 
tion  d'un  charmant  monument  de  la  Renaissance,  le  seul,  hé- 
las !  que  nous  possédions  encore;  et  celui  de  la  réunion  des 
sociétés  chartraines,  idée  toujours  vaincue  mais  toujours  vîvace, 
et  qui  triomphera  lot  ou  tard,  car  le  temps,  fidèle  auxiliaire  de 
la  patience,  ne  manciue  jamais  de  lui  venir  en  aide,  et  réunis, 
ils  arrivent  toujours  à  mûrir  et  à  réaliser  les  idées  justes. 

•>  Ainsi,  demander  à  des  suljventions  et  au  zèle  archéolo- 
gi(|ue  une  partie  du  capilal,  puis  à  la  réunion  des  Sociétés  le 
loyer  garantissant  les  intérêts  et  le  solde  du  capilal  par  un 
amortissement  échelonné  sur  douze  années  :  tel  était  le  méca- 
nisme de  l'opération  proposée,  qui  no  devait  recevoir  d'exécu- 
tion que*  lorsque  capital,  intérêts  et  amortissement  seraient 
complètement  assurés. 

»  Ce  système  offrait  donc  avantage  et  sécurité,  mais  il  exi- 
geait de  longues,  nondireuscs  el  difficiles  négociations. 

«  Pendant  que  votre  Commission  étudiait  ces  différentes  ques- 
tions, l'initiative  individuelle  de  quelques  archéologues  char- 
Irains  faisait  surgir  une  nouvelle  combinaison  parallèlement  a 
la  notre  et  dans  le  même  but.  Cette  combinaison  consistait  eu 
une  société  civile  constituée  par  actions  de  100  fr.  chacune.  Ce 
système,  moins  avantageux  que  le  premier,  sous  le  rapport 
liuanrier.  puisqu'il  jtrivait  des  subventions  et  dons  volontaires, 
l'tait  d'ailleurs  plus  simple  el  plus  rapide;  il  allait  êlre  délini- 
livement  adoijtc  [tour  cette  raison,  lorsque  celte  nouvelle  Société 
fui  arrêtée  dans  ses  travaux  et  votre  Commission  dans  les  siens, 
car  en  ce  moment  nous  fûmes  olliiicusement  préveiuis  qu'il  se 
présentait  une;  offre  bien  supérieure  à  nos  prévisions  et  (jui  vcuail 
déranger  tous  nos  calculs.  (In  nous  «lemanda  si  nous  étions 
prêts;  nous  ne  létions  jias  el  ne  i)ouvions  l'être  :  nous  n'avions 
[•as  de  pleins  p(tuv«iirs  cl.  en  eussions-nous  eu,  nous  n'aurions 
])\\  accepter  la  rcsponsalulil»'  d'engager  la  Société  dans  mie  en- 
Inîprise  sans  avoir  sécurité  sur  tous  les  points. 

■>  Nous  av(ms  donc  échoué,  et  lela  tlevailêtre;  les  sociétés 
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ou  associalions  iic  pcuvciiL  lullci-  avoc  les  parliculiois  dans  les 
aflaircs  qui  demandent  une  prompte  solution,  car  elles  ne  peu- 
vent piendre  de  décision  qu'après  réunion,  discussion  et  déli- 
bération, tandis  que  celui-ci  peut,  selon  son  bon  plaisir,  lairc 
simultanément  ces  quatre  opérations.  Ainsi  notre  échec  n'est 
qu'une  preuve  nouvelle  de  cette  vérité  si  connue  :  les  confédé- 
rations lentes  à  se  mouvoir  arrivent  rarement  à  temps.  Nous  ne 
voulons  pas  terminer  sans  vous  dire  l'obligeance,  le  concours 
même  que  nous  avons  rencontrés  chez  les  propriétaires. 

»  Ainsi,  dans  cette  affaire,  la  bonne  volonté  était  chez  tous, 
le  temps  seul  a  manqué,  le  temps  indispensable  pour  fonder 
une  œuvre  bonne  et  possible,  mais  dilTicile  et  compliquée.  Votre 
Commission,  Messieurs,  avait  aussi  examiné  la  question  de  la 
démolition  et  réédification  de  la  façade ,  comme  cela  a  eu  lieu 
pour  l'arc  de  Gaillon  et  le  portique  d'Anet  placés  dans  la  cour 
de  l'école  des  Beaux-Arts,  à  Paris.  Cette  question  tombe  éga- 
lement devant  la  vente  efTectuée,  mais  votre  Commission  pen- 
sait que,  vu  la  nature  de  la  pierre  et  l'état  du  monument,  celte 
opération,  toujours  si  délicate,  serait  dans  l'espèce  très-difficile 
et  très-dispendieuse.  D'ailleurs  ces  façades  transportées  trouvent 
rarement  leur  place,  et  que  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  les  pierres 
numérotées  des  monuments  démolis  verdir  longtemps  dans 
des  dépôts  provisoires,  puis,  avec  le  temps,  venait  l'oubli;  les 
sculptures  trouvaient  enfin  asile  dans  quelque  musée,  mais  le 

reste? le  reste  était  retaillé  pour  servir  aux  constructions 

modernes.  La  colonne  se  changeait  en  bornes  et  le  dieu  deve- 
nait table  ou  cuvette. 

»  Aussi  pensons-nous  que  la  première  condition,  dans  des 
entreprises  semblables,  devrait  être  de  ne  procéder  à  la  démo- 
lition qu'après  avoir  préalablement  fixé  l'emplacement  de  la 
reconstruction. 

»  Nous  avons  enfin  examiné  la  question  de  reproduction  du 
monument  par  le  dessin  ou  la  photographie.  Les  desshis  géo- 
métraux  avec  lavis  offrent  plus  de  dur^e  et  le  résultat  serait 
bon  à  la  condition  toutefois  d'avoir  un  dessinateur  capable , 
mais  alors  ce  moyen  deviendrait  fort  dispendieux.  La  photo- 
graphie n'exigerait  au  contraire  qu'une  légère  dépense,  et  peut- 
être  pourrait-on,  d'après  elle,  faire  exécuter  des  gravures  sur 
bois,  dont  les  membres  de  la  Société  seraient  heureux  de  trou- 
ver des  épreuves  dans  nos  publications. 
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"  Toi  t'sl,  .Messieurs,  le  résultat  de  l'exanien  auquel  vi»(ie 
Commission  a  consacré  plusieurs  séances.  Huant  à  nous,  loul. 
en  regKelthnl  que  ce  charmant  petit  monument  n'ait  pu  devenir 
la  propriété  de  la  Société,  nous  faisons  des  vœux  afin  que  le 
nouveau  propriétaire  se  montre  vérilaMement  archéologue  et , 
sachant  se  garder  d'un  double  écueil,  ne  détruise  rien,  restaure 
peu  et  respecte  jusqu'à  la  couleur  de  l'édifice;  car  les  rides  vont 
bien  au.\  vieu.x  monuments  comme  aux  vieux  visages,  et  sous 
prétexte  de  réparer  l'outrage  des  ans,  vouloir  farder  les  uns 
comme  les  autres,  c'est  altérer  leur  aspect  vénérable  et  leur 
enlever  la  majesté  de  l'àgc  sans  leur  rendre  la  grâce  de  la  jeu- 
nesse. ') 

Cette  lecture  est  accueillie  avec  applaudissements. 

Un  membre  dit  que.  comme  souvenir  du  monumenl  que, 
malgré  tous  ses  efforts,  la  Commission  n'a  pu  sauver,  la 
photographie  parait  bien  insuffisante. 

Divers  moyens  sont  proposés  par  ditlérenls  membres  pour 
arriver  à  une  reproduction  plus  exacte  et  plus  complète  que 
celle  que  pourrait  donner  la  photographie. 

On  demande  qu'on  s'adresse  à  notre  collègue,  M.  Sauvagcot, 
(jui  a  édite  pour  la  maison  Morel  les  planches  représentant  i)lu- 
sieurs  aspects  de  la  maison  de  la  rue  du  Grand -Cerf.  Ces 
planches  sont  mises  sous  les  yeux  de  la  Société  par  l'un  de  ses 
membres. 

11  est  également  proposé  de  s'adresser  à  S.  Exe,  le  Ministre 
d'Ktat  pour  le  prier  de  faire  relever  par  la  Commission  des  mo- 
numents histori(|ues  de  France,  des  photographies  artistiques. 

L'a.ssend)le(;  décide;  (ju'une  sup[iii(iuc  ^-cra  euvctyée  à  cel  t'Ilet 
;i  S.  Exe.  le  Minislre-d'Ktat.  Le  lUireau  d'administration  sera 
chargé  de  s'entendre  avec  M.  Sauvageot,  avec  la  niai.son  Morel 
ou  avec  tous  autres  éditeurs,  pour  discuter  les  conditions  et  le 
[irix  de  la  reproduction  de  la  maison,  soit  pai-  un  plan  géonié- 
Iral  (jui  resterait  aux  archives,  soiL  par  îles  planches  faites 
i>\prés,  soit  j»ai   un  liiagc  à  part  di*  cclli'.s  de  .M.  Sauvageot. 

La  .'^éance  est  levée  à  c  inq  heures  et  demie. 
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OBJETS   OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Annuaire  statistique  d'Eure-et-Loir  pour  18G7  ,  par  M.  Le- 
tevre.  (Don  de  l'auteur.) 

Les  Premières  OEuvres  du  sieur  Pedoïie,  dédiées  àDoris.  (Don 
lie  M.  Garnier.) 

Exposition  du  Champ-de-Mars.  1798-1867.  Documents  o///- 
ciels  et  historiques  sur  la  première  exposition  française,  par 
M.  Chevrier.  (Don  de  l'auteur.) 

Sur  remplacement  de  Genabum,  par  M.  Clialle.  (Don  de 
rauteur.) 


SÉANCE  GÉNÉRALE  ANNUELLE  DU  16  MAI  1867. 
rrcsideiice  de  M.  le  comte  de  Charnailles  ,  Préfet  d'Eure-et-Loir. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  dans  la  salle 
Sainte-Foy.  Siègent  au  bureau  M.  le  comte  de  Charnailles  et 
M.  de  Saint-Laumer,  maire  de  Chartres,  président  d'honneur, 
M.  Merlet,  président,  MM.  Denain,  Letartre  et  Paul  Durand, 
vice-présidents,  Joliet,  secrétaire. 

Au  moment  où  le  Bureau  et  M.  Emile  Chasles,  qui  a  bien 
voulu  promettre  le  concours  de  son  talent  si  justement  apprécié 
du  public  chartrain,  entrent  dans  la  salle,  des  applaucUssements 
éclatent  dans  l'assemblée,  désireuse  de  s'associer  à  l'honneur 
([ue  la  Société  a  tout  dernièrement  reçu  dans  la  personne  de  son 
président'. 

M.  Merlet  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

» 

«.  Mesdames  et  Messieurs, 

i>  C'est  déjà  aujourd'hui  la  onzième  l'ois  que,  répondant  gra- 
cieusement à  notre  appel,   vous  voulez  bien,  par  votre  pré- 

'  piii-  décret  impérial  du  26  avril  18(37,  M.  Mcrlel  a  été  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d'Honncur. 
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sonco,  vcnir^pniMiura.sor  nos  travaux.  (". i'sl  un  jour  dr  IV-lc  jinui' 
notre  Société,  mais  c'en  est  un  snrlonl  pour  son  Président,  car 
insqu'ù-'cc  jour  il  n'a  jamais  eu  qu'à  enrej,'istrer  les  progrès 
aimuels  de  cette  association,  qui,  fondée  il  y  a  onze  ans  avec 
une  cinquantaine  de  membres,  en  compte  315  maintenant. 
Malgré  les  vides  que  la  mort  produit  dans  nos  rangs,  et  ils  ont 
été  liien  nombreux  et  bien  sensibles  celte  année,  le  nombre  des 
adhérents  augmente  sans  cesse,  et  grâce  au  zélt;  liienveillant 
que  chacun  y  apporte,  notre  Société  se  trouve  dans  un  état 
liuancier  si  satisfaisant  qu'elle  peut  entreprendre  des  travaux 
qu'elle  aurait  à  peine  osé  rêver  à  son  origine. 

»  Et  que  dis-je,  des  travaux?  X'a-t-elle  pas  eu  l'audace  de 
songer  ù- bien  autre  chose  encore  ■!"  N'a-t-elle  pas  voulu  im  ins- 
tant devenir,  elle  aussi,  propriétaire?  Dans  son  amour  do  l'auti- 
(juité,  dans  son  ardeur  de  protéger  les  intérêts  archéologiques 
de  la  cité  de  (Miarlres,  n'a-t-ellc  pas  cru  un  moment  qu'elle 
aussi  allait  posséder  son  pignon  sur  rue,  et  que  déjà,  citoyenne 
de  votre  ville  par  les  services  qu'elle  a  rendus  et  surtout  par  la 
bienveillance  que  vous  lui  témoignez,  elle  allait  le  devenir  à 

un  autre  titre par  l'impôt  que  paierait  son  immeuble?  Vous 

savez  tous.  Mesdames  et  Messieurs,  à  quel  fait  je  me  permets 
ici  de  faire  allusion.  La  maison  de  Claude  Iluvé,  le  niéd(M-in 
patriote  du  XVI"  siècle,  allait  être  mise  en  vente  :  on  craignait 
la  démolition  de  ce  jovau,  non  seulement  de  la  rue  du  lîrand- 
r.erf ,  mais  de  notre  ville  tout  entière.  La  Société  archéologique 
s'émut  à  cette  nouvelle.  Confiante  dans  son  passé,  ambitieuse; 
pour  son  avenir,  elle  ne  désespéra  pas  de  trouver  dans  son 
crédit  les  fonds  nécessaires  pour  l'acquisition.  Mais  il  fallait  de 
longues  négociations;  le  temps  a  manqué  pour  les  accomi)lir, 
et  la  maison  a  été  vendue  avant  que  l(jutes  les  formalités  eussent 
pu  être  remplies.  La  Société  a  fait  son  devoir,  plus  peut-être 
mê'ine  que  son  devoir,  car  elle  mettait  dans  ses  démarches  une 
superbe  imprudence  :  si  elle  a  des  regrets  aujourd'hui,  ils  sont 
du  moins  tempérés  par  l'espérance  qu'avec  l'aidiMle  notre  admi- 
nistration nnmicipale,  si  éclairée  et  si  désireuse  du  confort  mais 
aussi  du  décor  de  notre  ville,  la  maison  de  Claude  Iluvé  ne  dis- 
paraîtra pas  rlu  lieu  où  elle  a  été  cousliiiilc  il  y  a  plus  de  trois 
cents  ans. 

"  (^e  sont  la  détails  intimes  de  notre  ailinmislraliiui  ;  je  ne 
parle  pas  à  des  étrangers.  Mesdames  cM  Mt'ssieurs,  vous  m«'  [ter- 
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mellrcz  donc  de  vous  Irai  1er  comme  amis  et  de  croire  que  rien 
de  ce  qui  nous  touclie  ne  vous  est  complùlcmenL  indifférent. 
Aussi  bien  c'est  un  compte-rendu  des  travaux  de  l'année  que  je 
dois  à  nos  sociétaires,  et  vous  m'excuserez  si  j'aborde  quelque- 
fois des  faits  un  peu  trop  particuliers.  Ne  vous  effrayez  pas,  je 
tâcherai  de  ne  pas  être  long. 

»  Il  faut  bien  que  je  le  dise;  nous  nous  sommes  beaucoup 
occupés  d'administration  cette  année,  et  quand  on  arrive  à  ces 
questions  d'intérieur,  elles  se  prolongent  souvent  beaucoup 
plus  qu'on  ne  le  désirerait.  Quand  on  n'est  que  deux,  il  est  déjà 
si  difficile  d'être  toujours  du  même  avis,  quoi  d'étonnant  à  ce 
que  les  opinions  se  contredisent  quand  l'on  est  plus  de  trois 
cents?  Nous  avons  révisé  notre  règlement;  nous  l'avons  rendu 
plus  net  et  plus  précis;  nous  avons  rétabli  notre  présidence 
trisannuelle  ;  nous  nous  sommes  imposé  l'obligation  d'aller 
"chaque  année  siéger  dans  un  des  arrondissements  étrangers  au 
chef-lieu. 

»  C'était  là  une  grosse  alTaire;  une  autre,  plus  archéologique, 
s'est  présentée  en  même  temps.  Il  s'agissait  de  savoir  si  la 
Société  devait  intervenir,  —  officieusement,  c'est  tout  ce  qu'elle 
pouvait  faire,  ■ —  dans  la  démolition  projetée  par  la  ville  de  la 
salle  Saint-Gôme,  faisant  saillie  sur  l'ancien  Hôtel-Dieu.  Gela 
nous  a  valu  un  mémoire  parfaitement  fait  de  notre  si  savant 
confrère,  M.  Paul  Durand  :  il  a  vaillamment  combattu,  mais  il 
a  succombé  devant  l'assemblée ,  et  il  ne  pouvait  guère  en  être 
autrement.  La  Société  regrette  assurément  que  la  position  de  la 
salle  Saint-Gôme  exige  la  démolition  de  ce  monument  si  intéres- 
sant du  XIIP  siècle;  mais,  tout  en  étant  archéologues,  nous 
n'en  restons  pas  moins  chartrains;  si  nous  vivons  par  le  souve- 
nir dans  le  Moyen-Age,  nous  vivons  par  la  réalité  au  XIXe  siècle, 
et  nous  sommes  forcés  de  convenir  qu'avec  les  besoins  de  la 
civilisation  moderne  il  est  difficile'  de  se  contenter  de  ce  qui 
suffisait  à  nos  aïeux. 

»  Les  vieux  monuments  de  pierre  et  de  bois  tombent,  et  nous 
sommes  contraints  de  les  laisser  tomber  ;  mais  il  est  d'autres 
monuments  que  nous  avons  la  missiop  de  sauver,  et  ceux-là 
nous  pouvons  le  faire  sans  nuire  à  la  circulation  et  au  besoin 
de  la  ligne  droite.  Un  vieil  historien  disait  en  terminant  son 
œuvre  :  Excgi  nnonumcnlnin 'percnnnis  irrc ,  et  il  avait  raison. 
Si  nous  avons  le  chagrin  de  voir  disparaître  par  le  feu  ou  j»nr  la 


liiu(li(?  cos  ^i•alll^  (11111  autre  âge  ijiu'  nous  soiunies  impuissants 
à  roi»iO(lnirt>nialgrt'  tous  les  progrès  de  la  science,  nous  avons 
la  consolation  de  tirer  pour  jamais  de  l'oubli  des  monuments 
[dus  durables,  et  je  dirais  prcsfjue  non  moins  imiiosants  dans 
leurs  pro]iortions,  car  je  pailc  de  V Histoire  du  diocèse  de  Char- 
tres par  Souc/tet  que  nous  im}irimons  en  ce  moment.  Déjà  le 
premier  volume  de  cette  plantureuse  encyclopédie  historique, 
chefHl'd'uvre  de  patience  et  d  érudition,  est  entre  les  mains  de 
nos  souscripteurs;  les  autres  ne  tarderont  pas  à  le  suivre. 

D  C'est  une  vaste  entreprise  que  cette  publication,  et  bien  des 
Sociétés,  plus  anciennes  que  la  nôtre,  auraient  liésilé  avant  de 
la  commencer  :  ce  n'est  cependant  jias  la  seul».*  que  nous  ayons 
bardimtîjrt  abordée. 

»  La  mort  de  M.  tle  boisvillette  a  arrêté  momentanément  la 
publication  de  la  Statistir/iir  archéolofjiijue,  dont  il  avait  achevé 
avec  tant  de  talent  le  premier  volume;  mais  il  avait  conçu  le 
plan  d'une  autre  grande  œuvre,  la  Sladstitjuc  scicntijiquv 
d'Eure-et-Loir,  et,  grâce  au  concours  dévoué  de  plusieurs  de 
nos  confrères,  nous  avons  commencé  ce  travail  et  nous  sommes 
certains  de  pouvoir  l'achever.  Un  de  nos  compatriotes,  M.  Ed. 
Lefèvre,  avant  de  partir  pour  la  Cochinchine,  avait  rédigé, 
sous  les  yeux  de  M.  de  Boisvillctte,  la  Botanique  du  départe- 
ment :  depuis -son  retour  il  l'a  complétée,  et  elle  est  aujourd'hui 
imprimée,  formant  un  assez  fort  volume  que  chacun  peut  con- 
sulter avec  fruit.  MM.  Marchand,  dont  le  cabinet  ornithologique 
l'ait  école  européenne,  ont  bien  voulu  dresser  pour  nous  le 
tableau  des  manunifères  et  des  oiseau.x  du  département  ;  nous 
devons  à  M.  h;  do<'teur  Lamy  l'histoire  de  l'ichtliyologii',  et  à 
M.  Ach.  Guénée  celle  de  la  faune  d'Eure-et-Loii-.  Vous  citer  ces 
noms,  c'est  vous  dirf>  assez  l'aulorité  qui  s'attache  à  ces  tra- 
vau.x. 

«  Ce  sont  là  nos  grandes  publications,  mais  nous  continuons 
en  même  temps  l'impression  de  nos  lUdletms,  ou  nous  recueil- 
lons les  ceuvrcs  de  moins  longue  haleine,  mais  qui  ne  témoi- 
gnent pas  moins  du  talent  et  de  la  science  de  leurs  auteurs,  l'n 
de  nos  maîtres  le  reflétait  tout  naguères  :  //*  lenui  lahor,  ni  luui 
trnuiM  (flnria.  Ou  chercdier  en  elfel  jilus  de  science,  et  une 
science  de  meilleur  abii  (|ue  dans  cet  article  où  M  Paul  Durand 
explique  jiour  la  première  fois  ce  (|u'ou  dcul  entendre  par  celle 
leprésenlation  si  conunune  dans  les  églises  grecijues  et  (ju'on 
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désigne  sous  le  nom  d'ïxoi[j.xciy.?  Uz-:ci\>.xGia^  c'est  peu l-y Ire  leltre 
morle  pour  vous,  et  je  ne  sais  si  parmi  nous  il  y  en  avait  beau- 
coup qui  connussent  cette  figure.  Le  travail  de  M.  Durand  était 
donc  tout-à-fait  neuf,  sinon  pour  tous,  au  moins  pour  la  plu- 
part, et  nous  avons  entendu  avec  un  vif  intérêt  son  auteur  si 
consciencieux  nous  développer  les  raisons  concluantes  qui  lui 
Jont  affirmer  qu'on  doit  voir  dans  l'sTO'.ixaata  la  représentation 
du  Jugement  dernier. 

»  Pour  être  moins  inconnue,  une  histoire  que  M.  Lefèvre  nous 
a  donnée  de  la  ville  et  du  château  d'Illiers  n'en  était  pas  moins 
intéressante  pour  nous  ;  elle  nous  ramenait  à  notre  pays  d'où 
M.  Durand  nous  avait  un  instant  éloignés,  et  nous  avons  été 
heureux  de  voir  ainsi  encore  sauvé  de  l'ouhli  un  chroniqueur, 
moins  abondant  assurément  que  le  chanoine  Souchet,  mais 
auquel  on  doit  savoir  gré  d'avoir  raconté  pour  la  postérité  tout 
ce  qu'il  avait  pu  recueillir  sur  son  pays. 

»  M.  Job ,  de  Dreux ,  nous  a  transmis  une  courte  notice  sur 
le  château  de  Louye,  avec  la  copie  d'une  vieille  bahade  en  vers 
qu'il  a  trouvée  inscrite  dans  un  des  tableaux  de  la  grande  salle. 

»  Nous  sortons  encore  un  peu  là  de  notre  domaine,  car  I^ouye 
est  du  département  de  l'Eure;  mais  nous  rentrons  chez  nous 
avec  M.  Lecocq,  cet  infatigable  chercheur  que  vous  êtes  toujours 
sûrs  de  trouver  chaque  fois  qu'il  est  question  de  l'histoire  de 
noti'«  contrée.  C'est  de  Châteaudun  que  M.  Lecocq  nous  a  parlé 
celte  année,  et  il  nous  a  transmis  la  copie  d'une  charte  de  11 89 
qui  mentionne  pour  la  première  fois  la  commune  de  cette  ville. 
C'est  une  pièce  d'autant  plus  curieuse  qu'elle  est  évidemment 
fausse  ,  et  que  le  texte  fourni  par  M.  Lecocq  nous  servira  à  dé- 
montrer victorieusement  la  fausseté  de  ce  document,  sur  lequel 
s'étaient  appuyés  tous  les  historiens  de  Châteaudun,  sans  en 
citer  autre  chose  que  la  date  et  le  sens  général. 

y>  Ce  sont  là  nos  principaux  travaux  archéologiques;  mais, 
d'après  notre  nouveau  règlement,  qui  ne  fait  au  reste  que  con- 
sacrer des  us  et  coutumes  dès  longtemps  adoptés  par  nous,  «  la 
Société  archéologique  ne  s'occupe  pas  seulement  d'archéologie, 
mais  elle  peut  étendre  ses  études  à  la  littérature,  aux  beaux- 
arts  et  à  toutes  les  branches  des  sciences  naturelles.  »  N'est-ce 
pas  d'ailleurs  à  ces  nobles  invitées,  la  littérature  et  la  science, 
que  nous  devons  nos  plus  douces  récréations  ?  N'est-ce  pas  à 
elles  surtout  que  nous  sommes  redevables  de  votre  présence  ? 
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11  y  a  doux  ans,  a  luavil  jour,  vuu»  avez  \ivoinenl  applaudi  un 
pur  archt'olggue,  mais  lout  le  monde  n'a  pas  l'esprit  et  la  science 
de  M.  Raymond-Bordeaux ,  et  vous  nous  délaisseriez  peut-être 
si  nous  ue  vous  parlions  toujours  que  de  vieilles  pierres  ou  de 
vieux  manuscrits. 

»  Pour  être  arclieolo^'ue,  vous  disais-je  tout-a-l'lieure,  on 
n'en  est  pas  moins  chartrain  ,  me  iiermeltrez-vous  d'ajouter 
qu'on  n'en  est  pas  moins  homme  de  goût,  .\ussi  est-ce  toujours 
avec  plaisir  que  nous  saluons  l'annonce  d'une  bonne  fortune 
littéraire,  comme  celle  qui  nous  est  arrivée,  dans  une  de  nos 
dernières  séances,  où  M.  Joliet  a  bien  voulu  nous  lire  le  com- 
mencement d'une  Etude  comparée  sur  le  Roman  en  France  (M 
en  Angleterre.  Notre  aimable  confrère  est  ici  trop  j)rès  de  moi 
pour  que  j'ose  faire  l'éloge  de  son  esprit  si  fin  et  si  délicat  :  vous 
le  connaissez  d'ailleurs  aussi  bien  que  moi  et  vous  avez  hâte  de 
l'entendre  aujourd  liui. 

»  C'est  encore  en  partie  cet  amour  de  la  bonne  littérature  qui 
nous  a  fait  continuer  cette  année  notre  patronage  aux  Cours 
puljUcs.  L'an  dernier,  M.  Famin.  dans  son  charmant  rapjjorl 
(|ue  vous  avez  peut-être  présent  ;i  la  mémoire,  vous  avait 
annoncé  que  nous  les  laisserions  voler  seuls  de  leurs  ailes  : 
lorsque  le  jour  de  l'essor  est  arrivé,  l'expérience  manquait,  les 
ailes  n'étaient  pas  encore  assez  poussées,  et,  de  crainte  d'une 
chute,  nous  avons  pensé  devoir  arriver  pour  les  soutenir,  ^■ous 
savez  combien  a  été  brillante  notre  saison  d'hiver;  pour  ne  [)as 
parler  ici  des  professeurs  du  pays  dont  la  présence  m'interdit 
tout  éloge,  pour  ne  rien  dire  de  cet  autre  compatriote  que  nous 
avons  été  si  heureux  de  retrouver  un  des  plus  savants  et  des 
[ilus  aimables  professeurs  de  la  Sorboniic,  vous  n'avez  pas 
(tublic  la  charmante  conférence  de  M.  TalboL  sur  Kriloll,  le  La 
Fontaine  russe;  vous  vous  rappelez  les  deux  leçons  de  .M.  Des- 
chanel  sur  h;  burlescjue  et  sur  les  mémoires  du  duc  de  Saint- 
Simon  ;  M.  l'abbé  Moigno,  M.  Cazin,  .M.  Lissajous  imus  ont 
initiés  aux  plus  belles  expériences  physicjues  et  astronomiipies; 
M.  barrai  et  .M.  André  nous  ont  entretenus  de  la  science  du  jar- 
dinage et  de  leur  voyage  en  ballon.  La  saison  a  donc  été  des 
])his  fructueuses,  peut-êlre  un  peu  lourde  à  sujiporler  pour  les 
finances  d(;  votre  (jonnnission,  mais  c'cîst  all'aire  entre  elle  et 
vous,  et  l'année  prochaine  vnns  saurez  bien  l;i  i-eeonipenser  de 
ses  elforts. 

ToMK  m.  /'.-i .  ?e 
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1)  Puisque  nous  avons  terminé  ces  quelques  mois  sur  les 
cours  publics  par  les  noms  des  professeurs  de  sciences  et  par 
une  question  de  fmances,  qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  le 
regret  ou  de  n'être  pas  plus  riches  ou  de  ne  pouvoir  pas  faire 
do  la  science  a  lueilleur  marché.  Nous  sentons  que  dans  la 
science  surtout  est  le  côté  pratique,  que  par  elle  principalement 
nous  serions  véritahrement  utiles  à  la  plus  grande  masse  de  nos 
concitoyens.  Tel  sans  doute  n'a  pas  été  notre  but  en  nous  créant 
archéologues;  mais  nous  voyons  ce  que  nous  pourrions  faire,  et 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'exprimer  le  regret  d'être 
forcés  ne  rester  en  deçà  de  l'horizon  que  nous  découvrons.  Nous 
avons  créé  un  observatoire  météorologique,  qui,  grâce  au 
dévouement  de  notre  si  zélé  directeur  de  l'Ecole  normale,  fonc- 
tionne depuis  cinq  ans,  plus  de  trois  ans  avant  qu'à  Paris  on 
songeât  à  en  créer  dans  toutes  les  villes  de  France  :  les  obser- 
vations sont  faites  avec  un  soin  tout  particuher,  et  consignées 
dans  des  tableaux  qui ,  parleur  clarté  et  leur  précision,  l'em- 
portent de  beaucoup  sur  tous  ceux  qui  sont  envoyés  à  Paris  : 
eh  bien  !  cette  année,  on  a  récompensé  deux  écoles  normales 
pour  leurs  travaux  météorologiques  et  la  nôtre  ne  l'a  pas  été, 
elle  leur  aînée  de  trois  ans ,  elle  leur  maîtresse  et  leur  modèle. 
Pourquoi  ?  parce  que  nous  ne  faisons  pas  d'observations  de 
nuit;  parce  que  nous  n'avons  pas  d'argent  pour  payer  un  agent 
quelconque  qui,  trois  fois  dans  la  nuit,  se  relèverait  pour  cons- 
tater les  variations  du  baromètre  et  du  thermomètre. 

y>  A  côté  de  l'observatoire  nous  avons  institué  une  commis- 
sion météorologique;  l'année  dernière,  le  président  de  cette 
commission  conçut  l'excellente  idée  d'installer  sur  la  place  des 
Epars  un  baromètre  public  qui  pût  faire  connaître  à  chacun 
l'état  de  l'atmosphère  et  les  chances  plus  ou  moins  certaines  de 
pluie  ou  de  beau  temps.  Mais  il  no  fallait  pas  seulement  mi 
capucin  ou  un  baromètre  ;'i  cadran  :  c'était  une  Société  sérieuse 
qui  installait  l'instrument  ;  il  fallait  qu'il  fût  sérieux.  Or  quand 
on  veut  quelque  chose  de  sérieusement  bpn,  c'est  toujours  rare 
et  difficile  à  trouver,  et  tout  ce  qui  est  rare  se  paie  sérieuse- 
ment. Il  fallut  encore  renoncer  à  ce  projet. 

1)  Vous  le  voyez,  Mesdames  et  Messieurs,  dans  notre  Société 
archéologique  pas  plus  qu'ailleurs,  même  ave(;  la  meilleure 
volonté,  on  n(>  fait  pas  tout  ce  (fue  l'on  veut  :  j'ai  bien  peur 
-d'i'u  fournir  encore  en  c(.'  moment  une  preuve;  je  voulais  être 
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t;oii"l  et  nu  pas  truij  vous  t'iimiycr.   \v  crains  hitMi  do  n'av(»ir 
jtas  fait  loul  et'  (]ne  j'avais  dt'siiv. 

Ce  Tapporl  est  accueilli  par  de  vils  applaudissements. 

M.  Met-Gauberl,  professeur  d'histoire  au  collège  de  Chartres, 
donne  lecture  dune  scène  de  la  conièditî  do  Molière  :  /'Amir, 
mise  en  vers  Iranrais  j»ar  M.  Tasset. 

Ce  véritable  tour  de  force  de  littérature  arcliaiqae,  où  l'auteur 
a  serré  de  si  près  son  inimitable  modèle,  a  été  vivement  applaudi. 

L'assemblée  a  également  accueilli  avec  une  bienveillante 
sympathie  la  lecture  faite  par  M.  Lefèvre,  des  impressions  de 
voyage  de  Otiftn;/-Tcliinij .  mandarin  du  bouton  de  cristal  dé- 
légué à  l'exposition  universelle,  pièce  de  circonstance,  moitié 
en  vers  et  moitié  en  prose,  par  M.  Joli(.'t. 

M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Emile  Chasles. 

L'éminent  professeur  qui  avait  pris  pour  thème  les  œuvres 
de  deux  poètes  beaucerons  du  X\  I"  siècle,  les  frères  Jean  et 
.Tacques  de  la  Taille,  avant  d'abcjrder  son  sujet,  remercie  la 
Société  qui  lui  a  fait  l'honneur  de  l'appeler  à  sa  séance  solen- 
nell(^  :  il  rend  hommage  aux  travaux  modestes  de  nos  sociétés 
provinciales. 

Il  confesse  qu'à  son  début  dans  la  carrière  des  lettres  il  faisait 
peu  de  cas  des  études  archéologiiiues,  et  préférait  les  grandes 
lignes  de  l'histoire,  les  vastes  horizons  des  lettres  et  de  la  iihi- 
losoi)hie.  Mais  avec  l'expérience  l'estime  lui  est  venue  pour  les 
poseurs  de  jalons. 

Le  savant  conférencier,  jirenanl  occasion  des  lectures  faites, 
adresse  des  c(jmpliments  aux  collab(jrateurs  de  nos  bulletins 
archéologiques,  et,  s'arrèlantsur  le  terrain  des  actualités,  engage 
au  sujet  de  l'Exposition  une  controverse  toute  gracieuse  et  semée 
d'aperçus  ingénieux.  Entrant  ensuite  dans  son  sujet.  M.  Chasles 
appelle  l'attention  de  ses  contenqtoi-ains  sur  deux  hnnnnes  au- 
jourd'hui bien  oubliés  et  dont  il  n'aurait  pu  nous  entretenir  si 
le  don  fait  à  la  liiiiliothèque  conniuuiale  de  (Iharlres  de  la  pré- 
cieuse collection  t\o  M.  Houx  ne  lui  avait  permis  de  connaili'e 
leurs  (euvres  devenues  presque  introuvables. 

Il  raconte  la  vie  de  ces  deux  frères,  fils  d'un  gentilhonune 
beauceron,  fini,  n'ayant  vécu  (|\ie  jiour  la  piierre.  eut  pourtani 
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le  Ijun  sens  île  comprendre  que  Tépée  n'éUiit  pas  Imil  dans  la 
société  renaissante,  et  qui  donna  à  ses  fils,  avec  de  sages  con- 
seils, une  solide  et  libérale  éducation. 

Les  deux  frères  furent  dociles  aux  avis  paternels  ;  l'aîné,  Jean 
de  la  Taille,  né  à  Bondaroy,  prés  Pithiviers,  vers  1540,  tout  en 
guerroyant  sous  les  derniers  Valois,  trouva  le  temps  d'écrire  :  il 
écrivit  des  poèmes,  des  satires,  des  tragédies,  des  remontrances 
politiques,  des  comédies,  sans  grand  profit  pour  la  renommée 
et  pour  la  bourse,  à  ce  qu'on  peut  voir  par  les  morceaux 
empruntés  aux  combats  de  fortune  et  de  "pauvreté,  et  surtout 
au  vieux  courtisan  ,  ses  meilleurs  ouvrages. 

L'analyse  de  M.  Chasles  nous  montre  dans  ces  œuvres  si 
diverse  une  donnée  juste,  une  pensée  honnête,  une  expression 
sobre.  Et  pourtant  le  nom  de  Jean  de  la  Taille  n'est  connu  que 
de  quelques  rares  bibliophiles. 

Son  frère  Jacques  de  la  Taille  mourut  à  vingt  ans,  et  n'a 
guère  laissé  d'autre  souvenir  que  celui  de  quelques  vers  mal- 
heureux cités  par  un  de  nos  critiques,  et  pourtant  comme  son 
aîné  qui  a  recueilli  avec  un  zèle  pieux  l'héritage  fraternel,  il 
méritait  mieux  ,  ce  jeune  homme  dont  la  carrière  fut  si  courte, 
et  qui,  devançant  Rotrou  et  Pierre  Corneille,  avait  essayé  de 
restaurer  la  tragédie  antique. 

C'est  le  destin  :  il  faut  que  la  mémoire  des  précurseurs  s'efTace 
dans  le  rayonnement  de  ceux  qui  sont  venus  à  leur  temps  et 
dans  la  maturité  du  génie. 

La  résurrection  de  ces  deux  victimes  de  l'oubli  était  une 
œuvre  de  justice  que  M.  Chasles  a  su  rendre  pleine  d'attraits 
pour  ses  auditeurs  qui  l'ont  vivement  applaudi  à  plusieurs  re- 
prises. 

M.  le  Préfet  a  clos  la  séance  i)ar  des  remercicmenls  adressés 
aux  professeurs  au  nom  de  l'assemblée. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


SÉANCt  Kl    <.  JlIN    1867 

['ivMileiice  (If  M     \     un  Sai.nt-Lalmeii  ,  main-  île  (lliailr.-".. 
l'rt'-siilciit  (llioiinour. 

La  séance  est  ouverte  a  trois  heures  nu  quarl. 
Lecture  et  adoption  du  proces-verLal. 

M.  le  Secietaire  donne  lecture  d'une  proposition  déposée  par 
M.  Lecocq,  tendant  : 

lo  A  ce  que  l'on  cunservu,  au  moyen  d  épreuves  photogra- 
phiques dont  les  clichés  resteraient  dans  les  archives  de  la 
Société,  la  décoration  du  sanctuaire  de  l'église  Saint-Aignan. 

2"  A  ce  quun  estampage  en  plâtre  soit  exécuté  pour  repro- 
duire l'inscription  de  la  maison  de  la  rue  du  Grand-Cerf,  n"  5t?. 

3°  A  ce  qu'un  autre  estampage,  également  en  plâtre,  soit  l'ail 
de  l'inscription  commémorative  du  siège  de  Chartres  jiar  le 
I>rince  de  Condé,  incrustée  dans  l'ancien  rempart. 

\o  A  ce  qu'un  autre  estampage  reproduise  un  [)elit  bas-relief 
de  la  clôture  du  chœur  de  l'église  Notre-Dame,  représentant  le 
miracle  de  la  sainte  Chemise  pendant  le  siège  de  91 1  par  Rtdlun. 

Ces  dillérenles  propositions  sont  adoptées. 

L'Assemblée  procède  à  l'élection  de  son  Président. 

Nondjre  des  mendjrcs  présents   .     .       '?•) 
Des  suffrages  exprimés  par  letln-    . 


■.'i 


Total.     .     .       .V? 


MM    Mcrlel .  j)i-»'sidenl  a<-lu('l  .  il  sidlrages. 

Letartru  ...  I       — 

l-'amiu I       — 

.hili.'t                                     ...  I          — 

M    Nh'rlet  est  [irocianic  iiresulent. 

L'assemblée  procède  ensuite  a  l'élection  des  membres  de  la 
Commission  de  |)ublicali(in.  lu  mendirc  lâil  nbsei\ir  (jue, 
daprès  larliele  'J'.\  du   lègleniont .    le   uv>udire  des  ScKielaires 
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composant  cette  Commission  est  de  1 1  y  compris  MM.  l'inspec- 
lem'  de  l'académie ,  le  Président  et  le  Secrétaire  qui  en  font 
partie  de  droit;  qu'il  y  am'a  lieu  par  conséquent  de  nommer 
8  membres. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  liste  des  membres  nommés 
u  la  séance  du  12  juillet  1866  qui  sont  au  nombre  de  9. 

L'assemblée  décide  après  discussion  que  plusieurs  des  mem- 
bres absents  qui  ont  envoyé  leur  vote,  l'ayant  formulé  en  ces 
termes  :  les  mêmes,  le  chiffre  de  9  sera  maintenu. 

Nombre  des  votants  présents.     ...       27 
Des  suiïrages  exprimés  par  lettres  ...         6 

Sont  nommés  : 

MM. L'abbé  Ollivier,  Lefèvre 30 

L'abbé  Pouclée ,  Paul  Durand  ,  Barrois ,  Famin  .  28 

Raimbault 27 

Tassel 25 

Maunoury 23 

Les  voix  se  portent  ensuite  sur  MM.  Lecocq,  Bost,  Person, 
de  Mianville,  Met-Gaubert  et  Salmon. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Coudray-Maunier  pour  la  lecture 
de  la  première  partie  d'un  mémoire  de  M.  Lecocq  sur  les  ori- 
gines municipales  de  la  ville  de  Chartres  et  sur  les  hôtels  suc- 
cessivement occupés  par  son  édilité. 

Cette  notice,  pleine  de  faits  curieux,  est  accueillie  avec  applau- 
dissements. 

Renvoi  à  la  commission  de  publication. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

NOUVEAUX   MEMBRES   ADMIS. 

Membres  titulaires  :  * 

MM.    Maillet,  notaire  et  maire  d'Epornon;  présenté  par  MM. 
Merlet  et  Garnier. 

Olivier  Chellet  de  Kl;hdré.\n,  à  la  Pihourdiére,  com- 
mune de  la  Croix-du-Perchc;  présenlé  par  MM.  Ernest 
de  Chabot  et  Garnier. 


MM.    I,i;i)iiu,  iuslilulciir  a  Kix'riioii  :  iirc-st'iiU'-  par  MM.  .Mcil(.'t  et 

'Pmyxw,   prolesseur  lie  iiialliomaliqut's  ;  inéseiilL' par  MM. 
Uaiiiiltaull  et  Joliet. 


OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIETE; 

De  l'étude  des  lauyiictt  anciennes  cl  des  lamjucs  vivantes,  inw 
F.  Godefroy  (Don  d»^  lauleiiri. 

Deux  diplômes  do  jardiniers,  donnés  par  Isaie  Hichter,  le 
1"  juillet  1757,  au  nom  du  cardinal  Ferdinand-Jules,  arche- 
vêque li'Olnuilz,  à  Jacques  SchafFargeck  ,  et  le  25  janvier  17(35  , 
par  Jose])li  Scheklecr  au  même  Jacques  Salîargeek  ,  au  nom  de 
Francois-lllirislophe,  cardinal  jjrêlrcen  l'église  romaine,  évoque 
de  Suirc  'nmi  de  M.  Marnlcau). 


Sf.AM'.K   l»r    \    .11  ll.l.KT    1  807. 
l'n'sidciiri'  ilr  M.  .Mi:uLET. 

La  .-'cauce  est  ouverte  a  li'ois  heures  un  (juart. 

M.  le  Président  lait  jiarl  a  rassemblée  de  la  mort  d'im  de  ses 
membres  les  plus  regrettables,  M.  Isidore  l*révosteau  ipii ,  par 
ses  connaissances  spéciales,  sa  bienveillance  et  son  assiduité  ;i 
nos  séances,  a  rendu  tant  de  services  à  la  Société  et  à  I  admi- 
nistration du  Musée  de  notre  ville. 

M.  le  l'résid(Mit  aimonce  qu  une  séance  aura  lieu  le  (hmanche 
„'l  juillet  à  Bonneval  :  il  invile  les  membres  de  la  Société  ;i 
|iréler  leur  concours  jiar  leur  présence  (>l  par  leurs  liavaux. 
M.  Salmon,  sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  s  engage  ;i  laire 
un  cours  de  physique  ou  de  chimie  à  cette  séanc»'. 

^I.  le  l'i'ésident  doune  comnnuncatK^n  d  une  itroposilion  de 
M.  I,l•mene^.|rel,  iuquimeur  a  l)reu,\.  tpii  ilemande  les  emouia- 
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gements  de  la  Société  pour  riinpiession  d'une  histoire  de 
Dreux.  La  proposition  esl  appuyée  et  renvoyée  à  la  Commission 
de  publication. 

M.  Merlet,  comme  membre  de  la  Société,  fait  une  proposition. 
Il  paraît  qu'on  a  trouvé  près  de  CMteaudun ,  sur  le  haut  de  la 
colline  des  Abrets ,  des  tumulus  gallo-romains.  Il  serait  impor- 
tant de  vérifier  l'importance  de  cette  découverte,  et  pour  cela  il 
est  nécessaire  que  des  fouilles  soient  pratiquées.  Une  somme  de 
50  francs  pourrait  être  affectée  à  cet  objet  :  si  plus  tard  et  par 
suite  des  premiers  travaux ,  on  reconnaissait  la  nécessité  d'aller 
plus  loin,  la  Société,  sans  doute,  s'empresserait  de  voter  de 
nouveaux  fonds.  La  proposition  est  adoptée. 

M.  Met-Gaubert  donne  lecture  de  la  seconde  et  dernière  partie 
du  mémoire  de  M.  Lecocq  sur  les  hôtels  de  ville  de  Chartres. 
Cette  lecture  est  accueillie  par  de  vifs  applaudissements.  Renvoi 
à  la  Commission  de  pubhcation. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


OBJETS    OFFERTS    A   LA    SOCIÉTÉ. 

Annuaire  de  l'Instihit  des  provinces,  des  Sociélés  savantes  et 
des  Congres  scientifiques.  1866  et  1867. 

Comité  Archéologique  de  Senlis ,  Comptes-rendus  et  Mémoires. 
Année  1866. 

Mémoires  de  la  Société  Académique  d' Archéologie ,  sciences  et 
arts  du  département  de  l'Oise,  tome  VI  (Envoi  de  la  Société). 

Les  Franchises  de  l' Histoire,  études  pJiilosophiques  et  judi- 
ciaires, par  M.  Paillart  (Don  de  l'auteur). 

Congrès  archéologiciue  de  France,  séances  tenues  à  Senlis , 
Aix,  Nice,  Montauban,  Cahors  et  Guéret.  1865. 


''  SKANC.K  l'I  lU.lnl  K  lll   il  Jl  ILI.F.T  iStiT  ,  A   UM.NNFAAL 
Présidence  Je  M.  Mehlet. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie  dans  la  salle  de  la 
maison  d'école  mise  à  la  disposition  de  la  Société  jiar  railiiii- 
nislralion  municipale  et  disposée ijar  les  soins  de  M.  Bigot,  ins- 
tituteur. 

Sont  présents  :  M.  de  HcHort,  sous-préfet  de  l'arrondissement 
de  Châteaiidun  et  président  de  la  Société  Dunoisc,  M.  Brossier 
de  Saint-Denis-les-Ponts,  M.  Coudray  de  Châteaudun.  M.  (iran- 
ger  d'Auneau,  M.  Dnchon ,  adjoint  au  maire  de  Bonncval, 
M.  Talbert,  juge  de  paix,  M.  Léon  Hubert,  M.  le  docteur  Teil- 
leux,  directeur  de  l'établissement  d'aliénés;  M.  Jumeau  et  plu- 
sieurs autres  personnes  de  Bonneval  et  des  environs;  des  dames, 
les  élèves  des  écoles;  MM.  Salmon ,  Barois,  Met-Gaubert,  Le- 
fèvre,  Philippe  Bellier  de  la  Ghavignerie,  Joliet. 

M.  If  ['résident  ouvre  la  séance  par  l'allocution  suivante  : 

Mesda.mes  et  Messieurs, 

"  Nous  ne  sommes  pas,  je  l'espère,  tout  a  l'ail  des  étiangers 
pour  vous  :  vous  connaissez,  au  moins  vaguement,  notre  exis- 
tence; vous  savez  qu'il  existe  dans  le  département  d'Kure-et- 
Loir  une  Société  archéologique,  et  que  dis-je,  uucï  deux  So- 
ciétés archéologiques,  car  il  y  a  trois  ans  il  s'en  est  formé  une 
seconde  dans  votre  arrondissement  qui,  si  elle  n'a  pas  toute 
l'étendue  d'action  de  son  aînée,  ne  lui  cède  en  rien  poin*  It;  zèle 
et  11'  dévouement  de  ses  mcmlircs.  .!•'  n  l'U  vtnix  d'autre  preuve 
que  la  présence  ici  de  bon  nombre  d  entre  eux  qui  ont  ré|ion(lu 
si  gracieusement  à  notre  appel  fraternel. 

»  Je  ne  vous  dirai  donc  pas  qui  nous  sommes,  mais  vous  me 
permettrez  tle  vous  indiquer  notre  but  en  (juelqiuîs  mots.  Nous 
nous  sommes  fondes,  il  \  ;i  plus  il(>  onze  ans,  a  une  époipie  ou 
le  goi\t  des  éludes  hisicuique.s  el  aiil»«'ologi(pies.  sansi'-lre  aussi 
dcveioppi'  ipi  aujouid  liui  ,  roinnn'tieail  ct'iM'MdiUil  déjà  ;i  percer 
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de  toutes  jjarts.  Nous  nous  sommes  dit  alors  que  dans  lui  pays 
aussi  riche  en  souvenirs  que  le  pays  chartrain .  dans  une  con- 
trée qui,  à  toutes  les  époques  de  notre  histoire,  a  joué  un  rôle 
si  important  dans  les  destinées  de  la  France,  il  devait  y  avoir 
beaucoup  à  faire  pour  l'histoire  nationale  et  aussi  pour  la  gloii- 
lication  de  notre  province.  Nous  nous  sommes  mis  résolument 
à  l'œuvre,  peu  nombreux  d'abord,  mais  bientôt  fortifiés  par  les 
adhésions  de  tous  les  hommes  amis  de  leur  pays.  Nous  avons 
reconnu  sans  peine  que  nous  ne  nous  étions  pas  trompés  :  les 
matériaux  sont  arrivés  abondants  ;  les  occasions  de  sauver  les 
débris  du  passé  se  sont  présentées  fréquemment.  En  même 
temps,  sous  l'impulsion  donnée  par  l'Empereur  lui-même,  qui, 
au  milieu  de  ses  conquêtes  pacifiques  et  guerrières,  trouvait  le 
temps  d'écrire  une  épopée ,  la  Vie  de  Jules-César,  et  de  préparer 
un  autre  chef-d'œuvre,  la  carte  des  Gaules  à  l'époque  celtique, 
sous  cette  impulsion,  dis-je,  l'histoire  et  l'archéologie  prenaient 
im  nouvel  essor.  Nous  avions  compris  les  aspirations  du  mo- 
ment :  une  des  plus  sûres  garanties  de  succès  est ,  pour  chaque 
chose,  d'arriver  à  son  heure,  c'est  ce  que  nous  avons  fait,  nous 
pouvons  le  dire  hardiment,  et  le  succès  est  là  pour  justilier 
notre  dire. 

»  Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à,  puursuivj-e  la  voie  que 
nous  nous  sommes  tracée  :  étudier  et  sauver  de  l'oubli,  sou- 
vent de  la  destruction ,  les  monuments  du  passé  ;  faire  l'histoire 
des  hommes  et  des  temps  qui  nous  ont  précédés  sur  le  sol  de 
cette  contrée ,  afin  de  proposer  les  uns  pour  modèles  et  de  pré- 
munir contre  les  erreurs  des  autres;  et  puis ,  pour  ne  pas  vivre 
seulement  avec  ce  qui  n'est  plus ,  mais  pour  nous  tenir  au  cou- 
rant des  choses  de  chaque  jour,  faire  le  plus  aimable  accueil 
aux  productions  purement  littéraires,  comme  quelques-uns  de 
nos  confrères  savent  nous  en  apporter  et  comme  vous  en  en- 
tendrez une  tout-à-l'heure,  et  aussi  appeler  à  nous  de  tout 
notre  pouvoir  le  concours  de  ces  savants  confrères,  à  qui  la  na- 
ture révèle  ses  mystères  et  qui  veulent  iDÏen  les  mettre  à  notre 
portée,  comme  ils  ont  consenti  à  le  faire  en  cette  séance. 

»  C'est  là,  comme  vous  le  voyez,  un  séduisant  progrannne; 
nous  le  remplissons  de  notre  mieux ,  sûrs  en  tous  cas  de  trouver 
dans  ces  travaux  un  délassement  pour  notre  esprit  et  de  saines 
leçons  pour  notre  cœur.  Nûus  avons  voulu  vous  le  faire  parta- 
ger aujourd'hui.  Déjà,  depuis  i)rès  iluii  an  ,  nous  méditions  un 
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voyage  a  liuiMieval;  des  circonstances  indépendantes  do  notre 
volonté  Ipa^  seul  relardé  si  longtemps.  \Otre  ville,  en  ellel,  est 
une  de  fios  cités  de  prédilection;  entre  toutes  celles  du  départe- 
ment d'Eure-et-Loir,  c'est  une  des  [ilus  riches  en  monuments 
et  en  souvenirs  d'autrefois. 

»  Je  vous  dirai  quelques  mots  tout-a-l'lieure  de  vos  monu- 
ments que,  du  reste,  vous  connaissez  mieux  que  moi;  auiiara- 
vant.  permettez-moi  de  vous  raconter,  d'après  un  titre  aullien- 
lique,  1  histoire,  sinon  de  la  fondation  de  votre  ville,  au  moins 
de  son  accroissement  et  de  sa  grandeur,  car,  vous  ne  l'ignorez 
pas,  c'est  au  celéhre  monastère  de  Saint-Klorentin  (lu'elle  a  dû 
sa  prospérité. 

»  Or  c't^tait  en  8G1  ,  sous  le  règne  de  Charles  le  (Iros  (à  l'ex- 
ceiition  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Chartres,  je  ne  ne  sache 
pas  que  ,  dans  notre  département,  d'autres  communautés  reli- 
gieuses puissent  authentiquement  remonter  aussi  loin)  :  lui 
chevalier  nommé  Foulques,  était  alors,  non  pas  seigneur  de 
BoiMjeval ,  car  il  n'y  avait  pas  encore  de  seigneuries  régulière- 
ment établies,  mais,  si  vous  le  voulez,  grand  propriétaire  du 
pays.  Il  avait  peut-être  quelques  peccadilles  à  se  reprocher, 
comme  la  pendaison  de  misérables  vassaux,  le  pillage  ou  l'in- 
cendie de  (juelque  innocente  bourgade,  on  n'y  regardait  pas  de 
si  près  à  cette  époijue,  et  la  plupart  des  fondations  pieuses 
doivent  leur  orighie  à  l'expiation  de  crimes  de  cette  sorte. 
Enfin,  pour  un  motif  ou  iiour  im  autre,  Fouhiues  voulut  fon- 
der aussi  sa  petite  abbaye.  Je  ne  sais  si  vous  avez  fait  cette 
remarque,  mais  rien  n'était  généralement  aussi  bien  situé  que 
les  anciens  monastères.  Eaux  et  bois ,  prairies  et  terres  labou- 
rables, rien  ne  leur  maïKiuait.  Aussi  ce  n'était  pas  petite  allaire 
que  trouver  un  lieu  propice  pour  la  construction  d'une  aiibaye  : 
les  fondateurs  parcouraient  souvent  de  K)ngues  distant^es  avanl 
de  choisir  délinitivement  leur  enq)lacemenl. 

1'  Foulques  en  avait  mi  excellent  sous  la  mam  :  les  eaux  si 
poissonneuses  et  si  fraîches  du  Loir,  les  bois  rpii  couvraient  h*s 
coteaux  et  <jui  s'étendaient  alors  jusiju'a  .Mluyes  d'un  cùté  et 
jus(|u'à  Saint-Maur  de  l'autre ,  les  prairi«'s  verdoyantes  des  bords 
delà  rivière,  les  terres  fertiles  des  environs,  tout  désignait  à 
l'avance  le  licni  de  Honueval  comme  une  terre  i»ré(leslinée  pour 
l'établissement  d  lui  nioiiasière.  Foidques  était  des  familiers  de 
Charles  le  (irn.-.;  il  lui  lui  jacilf  d  nbli'iiir  I  asx'iiiimenl  de  l'Kni- 
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pcreur,  ce  qui  nétail,  au  reste,  (|uune  formalité  ;  on  rédigea 
un  acte  de  donation  au  futur  monastère  de  toute  la  ville  de 
Bonneval  avec  ses  appartenances ,  terres  cultivées  et  incultes , 
prés,  moulins,  pêcheries,  eaux  et  cours  d'eau,  et  l'abbaye  fut 
fondée.  Restait  à  édifier  l'église  et  à  choisir  les  reliques  de  saints 
sans  lescjuelles  on  ne  pouvait  la  dédier.  Tout  récemment  Egin- 
hard,  le  gendre  de  Charlemagne,  avait  apporté  de  Rome  en 
France  les  corps  de  deux  saints  martyrs,  Pierre  et  Marcellin,  et 
de  nombreux  miracles  s'opéraient  partout  où  se  trouvaient 
quelques  reliques  de  leurs  corps  vénérés.  Charles  le  Gros  donna 
à  Foulques  une  portion  importante  de  ces  corps  saints,  et  l'église 
de  la  nouvelle  abbaye  fut  dédiée  en  leur  honneur  par  l'évéque 
de  Chartres,  Gillevert,  vers  l'année  8G3.  Déjà  des  moines  y 
étaient  installés  sous  la  règle  de  saint  Benoît,  et  à  leur  tête 
Gausmar,  familier  aussi  de  l'empereur  Charles  le  Gros. 

»  Les  richesses  de  la  nouvelle  abbaye  s'accrurent  rapidement  : 
en  même  temps  s'accroissait  le  nombre  des  moines  ;  en  même 
temps  aussi  s'accroissait  leur  renom  de  piété  et  de  vertu.  Nous 
en  avons  une  preuve  éclatante.  Un  archidiacre  de  l'église  d'Au- 
tun,  nommé  Aurélien,  avait,  par  la  protection  divine,  décou- 
vert les  reliques  des  saints  martyrs  Florentin  et  Hilaire,  elles 
avait  déposées  dans  l'éghse  de  Saint-Martin  d'Aisnay  à  Lyon, 
monastère  autrefois  florissant  mais  alors  complètement  délaissé. 
Aurélien ,  en  possession  de  ces  reliques  qui  devaient  être  une 
source  de  gloire  et  de  prospérité  pour  l'abbaye  d'Aisnay,  résolut 
de  la  restaurer  complètement  en  y  introduisant  une  règle  sévère. 
11  chercha  de  tous  côtés  l'abbaye  la  plus  florissante  à  laquefle  il 
pût  demander  des  maîtres,  et  il  ne  crut  pouvoir  mieux  choisir 
que  le  monastère  de  Saint- Marcellin  de  Bonneval.  Insigne  hon- 
neur assurément  pour  nos  anciens  moines,  d'avoir  été  jugés 
dignes  d'aller  si  loin ,  surtout  pour  ces  époques  de  barbarie , 
servir  d'exemple  à  une  des  plus  illustres  communautés  de  la 
France  méridionale. 

»  Ingelger,  qui  était  alors  abbé  de  Bonneval,  ne  jugea  pas 
devoir  refuser  la  demande  d'Aurélien  ;  mais  je  regrette  de  ne 
pouvoir  vous  citer  le  texte  même  de  la  vieille  chronique  :  vous 
y  sentiriez  la  douleur  qu'éprouva  le  pieux  abbé  en  se  séparant 
de  douze  de  ses  frères  pour  les  envoyer  dans  ces  contrées  loin- 
laines;  vous  y  reconnaîtriez  je  ne  sais  quel  parfum  de  douce 
mysticité  el  de  samte  résignalion  aux  v\ios  dr  la  Providence ^ 
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traits  ([ui  carat' lérisent  si  Lion  le  moine  du  LV"  siècle,  au  milieu 
(le  la  barLari(.'([ui  l'ciilourait. 

»  Mais  aussi  vous  verriez,  à  travers  les  paroles  les  plus  calmes 
en  apparence,  quels  transports  de  joie  (|uand  les  douze  reli- 
gieux, ai»res  avoir  accompli  leur  mission  a  Lycm  ,  reviennent  à 
lionneval ,  rap[»ortant  avec  eux  la  jilus  grande  partie  des  corps 
des  saints  Florentin  et  llilaire,  gage  de  la  reconnaissance  de 
l'abbé  Aurélieu.  A  cette  heureuse  nouvelle,  Ingelger,  avec  tout 
le  bataillon  de  ses  moines,  se  met  en  route,  croix  et  bannières 
en  tête.  Ils  arrivent  jusqu'à  Kaignolet  ou  ils  rencontrent  leurs 
frères  qui ,  de^tuis  leur  départ  de  Lyon ,  ne  s'étaient  arrêtés 
qu'ime  nuit  dans  la  basilique  de  Saint-Aignan  d'(»rléans.  De 
IJaignolet,  on  s'arrête  à  Dancy,  puis  ù  (livais,  et  chacune  de  ces 
stations  est  marquée  par  de  nombreux  miracles.  Enfin  on  arrive 
à  Bonneval,  et,  au  milieu  des  cantiques  d'actions  de  grâces  , 
les  corps  des  saints  Florentin  et  Hilaire  sont  déposés  dans  des 
châsses  au  milieu  de  1  église  de  l'abbaye ,  dont  ils  deviennent 
dès  lors  les  princii)aux  patrons. 

T>- Je  vous  demande  pardon  de  mètre  ap[)esanti  si  longtemps 
sur  cette  histoire  de  la  fondation  do  votre  abbaye,  je  dirais  aussi 
de  votre  ville ,  car  l'abbaye  alors  résumait  l)ien  un  peu  la  cité 
tout  entière  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  lui  avait  été  donnée 
par  son  fondateur.  Je  l'avoue,  rien  ne  me  semble  touchant 
comme  les  tableaux  de  la  foi  naïve  de  ces  temps  reculés.  En 
lisant  ces  récils  des  temps  anciens,  aussi  simples  et  aussi  naïfs 
eux-mêmes  que  les  faits  qu'ils  racontent ,  il  me  semble  que  je 
vis  avec  ceux  qui  ne  sont  plus,  et  je  voudrais  faire  partager  ce 
sentiment,  qui  me  doime  tant  de  jouissances,  à  Ions  ceux  qui 
veulent  bien  m'écouter. 

>•  Mais  je  moublierais  trop  volontiers,  et  quelle  que  soit  votre 
indulgence,  je  cramdrais  d'en  abuser  si  déjà  ce  n'est  chose  un 
peu  faite.  Pourtant  d  faut  bien  rpie  je  vous  rappelle  fu  (luehjues 
mots  vos  litres  de  gloire  archéologi(jues,  ne  fi\t-ce  que  pour 
avoir  l'ail-  de  ne  pas  les  ignorer.  J'iiai  vile,  ces!  luie  simiilc 
nomenclature. 

Va  tout  d  abord,  les  reste.-  de  I  abbaye  :  a  tout  seigneur  tout 
honneur.  Je  les  ai  visitées  pour  la  dernière  fois  il  y  a  «pielques 
années,  et  je  n Cn  ai  pas  le  souvenir  assez  juésent  jiour  vous 
les  décrire.  D'ailleurs,  nous  les  avons  juesque  sous  les  yeux,  et 
ajurs  la  séance  nou.s  dcniaiiderons  ;i  M.  le  direcieur  de  l'asile  la 
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permission  de  IfS  visiter  :  la  vue  en  vautlia  nueiix  ([uv  luuLedes- 
criplion.  Pourlaiil,  je  me  rappelle  avoir  vu  une  superbe  pierre 
tombale  du  XV  siècle,  de  Nicolas  de  Frécot,  archidiacre  de 
Danois  :  elle  était  bien  méprisée  alors  et  gisait  dans  la  poussière. 
Depuis,  on  a  dû,  je  crois,  lui  donner  une  place  plus  honorable; 
mais  ,  si  le  désir  que  je  vais  exprimer  ne  devait  pas  vous  blesser, 
j'émettrais  le  vœu  qu'elle  fût  transportée  à  Chartres  dans  notre 
musée  archéologique,  où  elle  serait,  ce  me  semble,  plus  en 
siîretô  au  milieu  de  celles  que  nous  possédons  déjà. 

»  A  côté  des  ruines  de  votre  abbaye,  il  ne  faut  pas  oublier 
l'église  de  Notre-Dame ,  la  seule  de  vos  quatre  églises  parois- 
siales que  vous  possédiez  encore,  et  qui  est  un  monument  assez 
curieux  du  XlJe  siècle  pour  qu'on  Fait  jugée  digne  d'être  classée 
parmi  les  monuments  historiques.  Nous  la  visiterons  également, 
mais  nous  avons  déjà  admiré  sa  belle  tour  carrée  qu'on  aperçoit 
de  loin  dominant  toute  la  ville,  et  nous  ne  doutons  pas  que 
l'intérieur  ne  renferme  des  détails  fort  intéressants. 

»  Nous  venons  de  dire  que  de  vos  quatre  églises  paroissiales 
vous  ne  possédiez  plus  que  celle  de  Notre-Dame;  je  le  répète, 
vous  connaissez  votre  ville  mieux  que  moi  et  vous  devez  en  être 
les  véritables  historiens  ;  aussi  me  permettrez-vous  de  vous 
adresser  une  question?  Nous  avons  aperçu,  en  arrivant  de 
Chartres,  les  ruines  d'une  ancienne  église  aujourd'hui  transfor- 
mée en  grange  :  cette  ancienne  église ,  n'est-ce  pas  celle  de 
Saint-Sauveur  ? 

y>  Quant  à  ce  qui  concerne  les  monuments  civils,  je  sais  que 
Bonneval  était  autrefois  une  ville-forte  ceinte  de  murailles  gar- 
nies de  tours  et  environnée  de  fossés  alimentés  par  le  Loir.  Huit 
ponts  y  donnaient  accès,  et  on  entrait  dans  la  ville  par  cinq 
portes  également  flanquées  de  tours  et  qu'on  appelait  les  portes 
de  Saint- Jacques,  de  Saint-Etienne,  de  Saint -Sauveur,  de  Saint- 
Michel  et  de  Saint-Roch.  Des  murs,  des  fossés  et  des  tours, 
que  reste-t-il?  De  bien  rares  vestiges,  n'est-il  pas  vrai?  Mais 
vous  avez  conservé  deux  de  vos  portes,  celles  de  Saint-Michel 
et  de  Saint-Roch ,  et  ce  ne  sont  pas  les  débris  les  moins  intéres- 
sants de  la  splendeur  ancienne  de  la  cité  de  Bonneval. 

»  Je  vous  désignerai  encore  quelques  maisons  des  XV^  et 
XVP  siècles  que  possède  encore  votre  ville,  nommément  dans 
les  rues  Hérisson  et  de  Saint-Roch. 

y>  Pour  tous  ces  monuments  du  passé,  que  le  temps,  quoique 
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nous  en  ayons,  li-availlt.'  i.liaiiue  juiir  a  i\mv  ilispaiailic,  de 
bonnes  nionfgiaiiliies,  accompagnées  de  dessins  ou  de  pliolo- 
graphiesî  seraient  indispensables.  C'est  à  vous,  Messieurs,  iju'il 
appartient  de  ne  pas  laisser  évanouir  enlièrenient  le  souvenir 
des  siècles  et  des  hommes  qui  ne  sont  iilus;  la  Société  archéo- 
logique vous  aidera  de  tout  son  pouvoir  dans  cette  œuvre 
pieuse  :  elle  veut  en  elFel  lâcher  de  ne  plus  rien  laisser  périr 
sans  en  conserver  au  moins  la  mémoire;  mais  sa  lâche  est  im- 
mense, elle  est  impuissante  à  tout  mener  à  bien  sans  le  con- 
cours zélé  de  tous  ceux  qui  nul  Ii^  culle  du  pays  et  de  la  fa- 
mille. 

n  .\ussi ,  Messieurs,  permettez-moi,  en  linissant,  (re.\]irimer 
un  vœu  qui  vous  expliquera  un  des  buis  de  notre  visite  |iarnii 
vous. 

»  Lorsqu'il  y  a  trois  ans  ,  nous  avons  été  tenir  une  séance  à 
(ihâteaudun ,  de  notre  visite  est  issue  la  Société  Dunoise,  dont 
vous  connaissez  les  travaux  et  dont  beaucoup  d'entre  vous  ont 
visité  le  musée  naissant.  Nous  ne  venons  pas  aujourd'hui  vous 
defuander  la  création  d'une  Société  archéologique  à  IJonneval, 
mais  nous  vous  demanderons  le  plus  d'adhérents  possibles  à 
notre  (puvre ,  afin  que ,  travaillant  ensemble  à  l'Jiisloire  île  votre 
ville,  qui  est  encore  enlièrenient  à  Taire,  ils  reconstituent  le 
passé  de  Bonneval  et  nous  envoient  pour  nos  annales  de  bonnes 
j)ages  historiques  qui  perpétuent  le  souvenir  d'une  de  nos  plus 
riches  et  plus  glorieuses  cités.  Nous  sommes  vos  hôtes  aujour- 
d'inii .  ol  nous  ne  saurions  trop  vous  remercier  de  votre  gra- 
cieuse hospitalité;  à  notre  prochain  voyage,  nous  serons,  je 
l'espère,  vos  confrères,  et  en  attendant  cette  secondes  visite, 
l'envoi  de  nos  publications  entretiendra  plus  vives  no<  relations 
«•oiiimencées  sous  de  si  bienveillants  a>is[>ices.  « 

.M.  Lefèvre  donne  leclure  d'un   lra\ail  plein  de  reiherches  cl 
faits  intéressants  sur  la  baronnii;  d'AMuyes  ; 

.M.  .jolie! .  de  la  Tniir  dr  T/iihainl  Ir  'frirhriir .  Ii'gende  laiilas- 
liqiie 

\ttyt'/,  h-lias,  un  llciinl  raiilicjnii»' , 
Ou  les  aniifs  Itronzès  ilf  leurs  ramcaiix  épais 
CiMivrcnl  le  l.oir,  (|iii  fini  au  piiMl  df  la  rolliiif, 

Près  (lu  siMilif-r  coïKlnisaiil  aux  .Mirais. 
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On  monlre  cncor,  caché  sous  la  iiervenilic, 

Humble  débris  d'un  modeste  séjour, 

Un  coin  de  mur ,  nommé  la  Maison-Blanche , 

En  souvenir  d'innocence  et  d'amour  -. 

C'est  là,  qu'un  soir,  d'un  tendre  émoi  pressée, 

S' abandonnant  à  des  rêves  bien  doux, 

Agnès  songeait,  timide  fiancée, 

Au  lendemain  promis  à  son  époux. 

Le  lendemain ,  dans  la  pauvre  chaumière 
Régnaient  le  deuil,  la  honte  et  la  douleur. 
Sire  Thibaud  revenait  de  la  guerre  -. 
On  festoyait  au  manoir  du  seigneur  ; 
Et  les  éclats  d'une  brutale  joie , 
Entremêlés  de  cris  et  de  sanglots, 
La  folle  orgie  où  le  remords  se  noie 
Du  vieux  donjon  éveillaient  les  échos. 

Le  lendemain ,  à  belle  et  noble  Dame 

Thibaud  parlait  pour  engager  son  cœur. 

Au  pied  des  tours  devant  un  corps  de  femme 

Son  coursier  noir  se  cabre  avec  horreur. 

Sans  l'arrêter,  sans  plaindre  sa  victime 

De  son  cheval  il  déchire  les  flancs. 

Du  palefroi  le  pied  sanglant  imprime 

Les  clous  du  fer  sur  un  front  de  vingt  ans. 

Un  voile  blanc  couvrait  la  châtelaine. 
A  ses  genoux  sur  un  banc  de  gazon, 
Thibaud  disait  :  Ma  dame  et  suzeraine  , 
A  vous  ma  foi,  mon  hommage  et  mon  nom. 
J'en  fais  serment  par  ma  chevalerie  , 
Ermance ,  à  toi  mes  éternels  amours , 
A  toi  mon  âme!  Elle  aussitôt  s'écrie  : 
Prends  cet  anneau  qui  nous  lie  à  toujours. 

Près  d'eux  dansaient  mille  clartés  funèbres , 
Pâles  flambeaux  d'un  infernal  hymen. 
Elle  semblait  grandir  dans  les  ténèbres 
Ouand  du  Félon  elle  saisit  la  main  -. 
Puis  rejetant  son  long  voile  en  arrière  , 
Elle  se  lève,  et  dit  :  Regarde-moi. 
Du  fer  sanglant  l'empreinte  meurtrière 
Ceignait  son  front.  Thibaud  pâlit  d'eft'roi. 

C'est  vainement  qu'à  cette  horrible  chaîne 
Le  clievalier  veut  arracher  son  bras. 
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bcpiiis  l'ail  mil  le  raiitùiiu-  le  truiiu' 
Çaiis  le  pivau  de  la  porl«'  d'à-ltas. 
^#    ''Couple  enrayant,  une  forme  iiicertaiiic 

(ilisï;t>  parfois  et  sans  ombre  et  sans  bruit. 
Priez,  priez  pour  lus  unies  en  jieine. 
Mais  n'allez  jtas  au  vieux  château  la  nuit. 

Allez  là-bas  oii  ilenrit  l'aubépine  : 
Les  pr»'s  sont  eiiibauinés,  les  arbres  sont  épais. 
Le  Loir  vient  caresser  le  coteau  qui  s'incline 

l'rès  (lu  clieniin  conduisant  aux  Abrais. 

li'asponililée  cnleiid  ensuite  avec  un  vif  inlcn''!  une  notice  de 
M.  M('t-(îaiil)«M-l  i^iir  le  maniuis  de  Dangeau. 

.Mi:sDAM!:s  i:t  Mkssieiiis, 

Avant  d'aliiirdei-  mon  sujet,  pennellez-inoi  de  vous  l'aire  nu 
ivsunié  L'énéral  tojtojn-aiihiiiue  de  la  cliarniante  petite  ville  au 
milieu  de  laquelle  nous  sommes  heureux  de  nous  trouver,  et  qui 
m'est  chère  à  plus  d'un  titre. 

lUinncval,  /ionavallis,  est  située  sur  le  Loir,  près  de  l'endroit 
où  il  reçoit  la  rivière  d'Ozanne,  dans  un  vallon  profond.  Cette 
cité  a  reçu  son  nom  de  la  fertilité  du  jiays  oii  elle  s'élève.  Au  IX" 
siècle,  î^onneval  appartenait  à  un  chevalier  du  Roi,  nonnué 
Foulques.  Vei-s  8ÎI ,  il  y  fonda  un  monastère  (pu^  le  roi  Charh's- 
le-Chauve  prit  sous  sa  jiroteclion.  (lu  y  conservait  une  partie 
des  relicpies  des  martyrs  saint  Florentin  et  saint  Hilaire.  Les 
Normands  ruinèient  l'ahhaye  et  le  pays  à  la  fin  du  I.\"  siècle. 

L;i  terre  de  IJoimeval  appartint  jiar  la  suite  aux  comtes  de 
Chartres  et  de  Blois,  et  Etienne,  l'un  d'eux,  ipii  hit  tué  ;i  l.i  Cidj- 
sade  en  I  lO'J,  y  avait  élahli  un  inarcht'-.  Adèle,  sa  veuve,  peice- 
vait  sur  les  hahitauts  inie  rente  de  101)  livres  ajipelée  la  taille  de 
la  mi-caréme. 

A  cette  époipit',  la  villi;  de  Houn(?val  était  fortiliée,  car  le  roi 
Louis-le-Ciros,  étant  en  guerre  contre  le  comte  Tliihaul,  l'assié- 
gea, et  l'ayant  prise,  la  ruina  e!  la  til  raseï',  ;i  l'exception  de 
l'ahhaye,  ou  tlorissail  au  douzième  siècle  Arntiitil-le-Clunlnun , 
l'anu  de  saint  heriiard,  et  l'auteiu"  de  nondireux  ouvrages  L»?s 
fortifications  hirenl  rehnées  ipielque  temps  apiès,  et  la  ville  hil 
(lauiptée  de  tours,  close  de  nmrs  et  entoun-e  de  fossés.  Les  ha- 
hitauts étaient  tenus  d'.dler  a  la  guérie,  à  la  réquisition  du 
ToMi.  iir.  /'.  1  .  -y.) 
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comte  (lo  nhartres.  flolui-ci,  nmlj-iv  sa  cAîc/jt^^t',  (lit  uno  vioille 
cliroiiiiiue,  eut  on  pitié  inouU  grande  les  ladres  de  Jîonneval, 
puis(iu'eii  1218,  il  leur  envoya  un  millier  de  harenps  et  une 
loinio  d"huile  à  prendre  sur  ses  domaines.  La  cliàtellenio  de 
Bonneval  fut  vendue  avi  roi  Philippe-le-Bel  avec  le  comté  de 
Chartres.  Les  guerres  des  Anglais,  au  commencement  du  XY" 
siècle,  ruinèrent  Bonneval,  et  le  pays,  grâce  à  ces  braves,  à  ces 
nobles  étrangers,  était  devenu  inhabitable,  à  tel  point  que  Charles 
d'Orléans  permit,  en  1422,  aux  ouvriers  des  maîtrises  de  se 
retirer  à  Orléans.  Les  huguenots  prirent  Bonneval  en  1568  et 
l'abbaye  fut  entièrement  dévastée. 

Il  y  avait  à  Bonneval,  avant  1789,  quatre  paroisses:  Saint- 
Jacques,  Samt-Sauveur,  Saint-Michel,  Notre-Dame,  un  hôpital 
et  trois  chapelles:  Samt-Jean,  Samt-Gilles  et  Saint-Loup.  Le 
pèlerinage  qui  se  faisait  autrefois  à  l'une  de  ces  chapelles  a 
donné  naissance  à  la  foire  de  Saint-Gilles,  qui  tient  encore  au- 
jourd'hui les  1 ,  2  et  3  septembre. 

On  peut,  en  outre,  admirer  les  remarquables  bâtiments  de 
l'abbaye  dans  lesquels  on  avait  établi,  après  la  Révolution,  une 
manufacture  de  tapis  de  pieds  et  une  filature  de  coton. 

Le  Conseil  général  d'Eure-el-Loir  a  racheté  ce  domaine  de 
M.  d'Aligre  en  1828,  y  a  créé  une  colonie  agricole  pour  les  en- 
fants trouvés  et  les  orphelins  pauvres  du  département.  Enfin , 
dans  ces  derniers  temps,  la  Bienfaisance,  toujours  ingénieuse 
dans  ses  combinaisons,  est  venue  métamorphoser  cet  asile  et  a 
profité  d'une  situation  merveilleuse  pour  ouvrir,  sous  une  di- 
rection très-habile  et  qui  se  continue  aujourd'hui,  un  refuge 
à  tant  de  malheureux  que  la  raison  a  abandonnés.  Ajoutons  le 
récent  établissement  d'un  chemin  de  fer  destiné  à  accroître  la 
prospérité  florissante  du  pays,  et  nous  aurons,  chers  habitants 
de  Bonneval,  l'histoire  rapidement  esquissée  de  votre  cité.  Je  la 
complète  en  signalant  vos  armes,,  qui  sont  :  de  r/itcu!cs  au  Hou 
d'or  suriine  terrasse  de  sinople,  tenant  une  hallebarde  d'or  em- 
manchée de  sable  de  sa  patte  droite,  etai/antsnr  sa  patte  gavclic 
un  écusson  d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  2  et  i. 

Non  loin  de  Bonneval,  la  plus  considérable  des  petites  villes 
du  pays  Dunois,  se  rencontre  un  clïarmant  petit  bourg,  Dan- 
(jeau,  DangeotuiiK  Dangenhini .  sur  l'Ozanne,  archidiaconé  de 
Dunois,  élection  de  Châteaudun.  On  y  voit  encore  une  di^s  plus 
belles  églises  de  campagne.  Elle  renferme  le  tombeau  du  niar- 
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(|uis  iK'  liaui^f.iu,  un  iii.i,Liiiilit|ii<' li.'is-rclicl  n'jpicsi'iilaul  le  cm- 
ciliomoiil^ol  ((ii'oii  altrilmo  ;'i  rillnslr(>  ;iilislt' .loaii  (lonjoii. 

Kii.-I'iTit.  .Iciii  C-linllcl,  soi;^'n('iir  lie  Haiitrt'aii,  t'iil  une  lillc 
iionimt'O  Mario,  qui  [loila  la  loiro  de  Dau^oau  ;i  Oi'olVnty  «le 
Courcilluii.  Ce  sont  ceux  di;  (.etlc  juaisou  ijui  ont  rebâti  le  clià- 
teau  de  Daufieau.  Le  calvinisme  avait  l'ail  lieauconp  de  propres 
dans  la  paroisse,  et  spécialement  dans  le  liourir  deDan,i:eau. 
sons  la  protection  des  sei^Mienrs  de  cette  maison  de  Conrcillfui, 
qui  s'étaient  jetés  dans  cette  secte.  Le  dernier  Courcilh)H  ,  mnr- 
f/iiis  (/<•  Oani/enu,  s'était  fait  catholique  sons  Louis  .\I\.  (lesl 
de  cet  illustre  courtisan  que  je  voudrais  tracer  une  esijnisse 
l)iograi»hique  rapide,  mais  aussi  nette  que  possible. 

Dan^eau  eut  la  prodigieuse  élévation  de  ces  favoris  de  la  for- 
lune  dont  le  principal  mérite  est  dans  la  persévérance  et  l'intri- 
gue. C'est  une  de  ces  luillantes médiocrités  (jiii  font  de  l'hisloire 
eiDiimc  on  fait  Irafie  de  ht  faveur  des  rois,  s'y  insinuent  [)eu  à 
peu  et  sans  bruit,  et  arrivent  à  y  occuper  une  place  considérable. 
Es^irit  frivole,  tout  son  talent  consistait  à  se  liieu  observer,  ne 
hlesser  personne,  nudtiplier  les  occasions  de  fortune,  acrpiérir 
et  jouir  d'une  sorte  de  considération  ;  médisant  peu,  tlattanl 
toujours,  il  avait  une  demande  toute  piéte  pour  cha([ne  dignité 
vacante,  un  sourire  pom- tons  les  bons  mots,  niieaiiprobation  pour 
tous  les  événements.  Enrichi  par  le  jeu,  les  mariages,  l'adula- 
tion, constannnent  à  la  piste  des  honneurs,  on  le  voit  s'élever  de 
degré  en  degré  jusipi  à  ce  (pi'il  tranche  du  grand  seigneur,  se 
fa.sse  dédier  par  Boileau,  son  prolég('',  la  cimiuiéme  satii-e  ,s»// 
(a  noblesse,  et  revête  comi)lélement  cette  physionomie  fad(î  et 
insinuante  qui  fait  de  lui  le  type  le- [ilus  achevé- du  cnnrtisan 
dans  les  siècles  [)assés  et  ;'i  v(Miii'. 

l'hilijipe  dcH^ouicillon  .  mai(|uis  de  liangeau,  na<|uil  près  de 
Chartres  le  21  se[)teinl(ie  Ki.'JS  '.  Sa  mt're,  (îharlotle  de  la  .Nout», 
était  petite-fille  de  Diqilessis-Mornay.  «  (Vêtait,  dit  Saint-Simon, 
un  genlilhomme  de  la  lleauce,  tout  uni  el  bngU(Miol  dans  sa 
[iremière  jeunesse.  »  Use  convertit  de  bouncî  henie  ;i  l.i  religioji 
catholique:  en  l(»."")K,  il  servit  en  Flandre,  comme  capitaine  de 
cavalerie,  sous  M.  deTurenne.  Aftresla  pai.v  des  Pyrénées  (Ki.'jU), 
il  [ii'il  du  seivice  dans  l'aiinee  d'Ksiia^ne,  alors  en  guerre  avec 
le  l'mln'j.il ,  et  se  di^lin'jii.i ,   ililnii,    |i.ir  <e>  t.ili'nl^  milii,'iire< 

'  Louis  XIV  l'iiiil  lit*  ilaii.s  la  iiirine  aiiiirc  cl  dans  l<>  iiirmc  mois. 
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A  son  retour  en  France,  il  parut  à  la  Cour  ;  la  reine-mère  et 
la  reine  Marie-Thérèse,  charmées  de  l'entendre  parler  de  leur 
pays  et  de  la  cour  de  Madrid  dans  leur  propre  langue,  le  mirent 
de  leur  jeu  qui  était  alors  le  reversi.  Ce  fui  la  source  de  son 
crédit.  «  Il  avait,  dit  Fontenelle,  une  figure  fort  aimahle  et 
beaucoup  d'esprit  naturel ,  qui  allait  même  jusqu'à  faire  agréa- 
blement les  vers;  sa  tète  était  naturellement  algébrique  et 
pleine  de  l'art  des  combinaisons.  « 

Il  faut  ajouter  à  cela  qu'il  parlait  avec  toute  la  liberté  d'es- 
prit possible,  qu'il  divertissait  les  reines  par  ses  saillies,  ce  qui 
était  un  moyen  ingénieux  de  les  détourner  de  leur  jeu,  et 
égayait  leur  perte  quand  il  avait  gagné  leur  argent.  ><  Il  était, 
dit  encore  le  chroniqueur,  doux,  complaisant,  flatteur,  avait 
l'air,  les  manières  du  grand  monde,  de  prompt  et  excellent 
compte  au  jeu,  où,  quelque  gros  gains  qu'il  ait  faits,  et  qui 
ont  été  la  base,  les  moyens  de  sa  fortune,  jamais  il  n'a  été  soup- 
çonné, et  sa  réputation  toujours  entière  et  nette.  » 

Le  roi  l'ôta  du  jeu  des  Reines  et  l'admit  au  sien.  Dangeau  ne 
tarda  pas  à  lui  plaire  et  obtint  le  privilège  de  lui  donner  cette 
adulation  incessante,  dont  le  monarque  aimait  à  se  faire  suivre 
comme  d'une  conscience  toute  à  ses  ordres.  Il  devint  le  courti- 
san en  titre  et  fut  le  modèle  s\u-  lequel  devaient  se  régler  les 
courbettes  des  autres  seigneurs. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  écrivait  les  lettres  d'affection  du  Roi 
à  une  célèbre  Duchesse  et  composait  en  même  temps  les  répon- 
ses de  celle  qui,  plus  tard,  devait  effacer  de  pareilles  faiblesses 
dans  les  austérités  du  cloître  et  dans  les  larmes  du  repentir. 
"  Cela  dura  un  an,  dit  labbé  de  Choisy,  jusqu'à  ce  que  La  Yal- 
lière,  dans  une  effusion  de  c(pm-,  avouât  au  roi,  qui  la  louait 
beaucoup  sur  son  esprit,  quelle  en  devait  la  meilleure  partie  à 
leur  confident  mutuel  dont  ils  admirèrent  la  discrétion.  Le  Roi, 
de  son  côté,  avoua  qu'il  s'était  servi  de  la  même  invention.  » 
Cette  aventure  augmenta  singulièrement  le  crédit  de  Dangeau 
et  surexcita  son  ambition  qui  était  sans  bqriies. 

Un  jour  qu'il  allait  se  mettre  au  jeu  du  roi,  il  demanda  à 
Sa  Majesté  un  appartement  dans  Saint-Germain  où  était  la  Cour. 
La  grâce  était  difficile  à  obtenir,  parce'qu'il  y  avait  pende  loge- 
ments dans  ce  lieu-là.  Le  roi  lui  répondit  qu'il  la  lui  accorderait, 
pourvu  qu'il  la  demandât  en  cent  vers  qu'il  ferait  en  jouant. 
Après  1(>  jeu,  ou  il  avail  paru  aussi  peu  occuyto  (fu'à  l'ordinaire. 


llaiijioan  iwVita  les  cent  vcn-s  et  cdiKiiiil  suii  lojiemeiil.  C'csl 
ainsi  (jn'.ir  faisait  tout  sjM'vii- à  sa  fnrtmio,  se  },'lissaiit  i>arl(»nl, 
(.•uiistainniiMit  à  lairiU  des  iKiinieiirs  el  des  di^Miilés,  dislribuaiil 
rà  et  là  des  coiniiliiiieiits,  et  cuiiseiitaiil  vol(>iitier>  à  faire  rire 
de  lui,  pourvu  (jue  la  nioiiuerie  lui  [intfitàt. 

Il  acheta  suceessivemenf  de  M.  de  ^  ivoune  une  partie  du 
gouvernement  de  la  Tourainc  et  une  des  deux  charf^es  de  lec- 
teui"  du  Roi,  (jui  donnait  les  entrées  familières. 

Il  était  capitaine;  il  olttint  un  réi:iment,  puis  devint  aide-de- 
caïup  de  Louis  \l\ .  Knvoyé  plusieurs  fois  en  mission  exlr-aoi-- 
dinaire  auprès  des  Electeurs  du  Uliin  (  11)7.3- KiTi  ),  il  va  con- 
clure, avec  le  même  caractère,  le  mariaf^e  du  duc  d'York,  depuis 
Jacquf^  11,  avec  la  princesse  de  Modène.  Il  trouve  ensuite 
moyen  de  se  faire  nommer  7/(ni/»  du  Dauphin,  c'est-à-dire  le 
premier  des  six  gentilshommes  (jui  étaient  attachés  particulière- 
ment à  la  personne  de  Monseigneur,  fds  aîné  du  Roi. 

Richelieu,  obéré  ]»ar  le  jeu,  est  oblifié  de  vendre  sa  chai-ue 
de  chevalier  d'honneiir  de  la  Dauphine  :  Danjieau  se  trouve  la 
pour  l'acheter.  Un  an  après  la  mort  de  Louvois  (  109*2),  le  roi 
se  fatigue  d'être  grand-maitre  des  ordres  de  Saint-Lazare  et  de 
Notre-Dame-(lu-Mojil -darmel,  Dangean  s'otTre  modestement 
poiu'  supporter  le  fardeau  de  cette  dignité,  et  il  (jhtientla  grande- 
maitrise. 

Il  avait  éiiousé,  en  l()^»■2,  une  tille  fort  riche  du  terniier-gé- 
néral  Morin,  surnonnné  le  Juif:  il  commence  jiar  niaritM-  sa 
lille  uni(|ue  au  duc  de  Montfort ,  iils  aine  du  duc  de  Chevreuse; 
puis,  songeant  à  lui-même,  il  an-ive  à  épouser,  en  secondes 
noces  (UiSG),  la  nièce  du  cardinal  de  Furslenherg,  Sophie  de 
Lfpwenstein  ,  alliée  aux  plus  puissantes  familles  de  1' Mli-magne. 

(l'est  au  sujet  de  ce  mariage  ipii  lit  du  iniiil  a  la  (lour,  que 
M"""  de  Si'vigné  écrivait  au  jirésident  Moulceau  :  "  Dangean 
"  jouit,  t'i  In/H/s  Iritils.  du  jilaisir  d'avcjir  époust'-  la  plus  belle, 
»  la  i)lus  jolie,  la  {ilus  jeune,  la  plus  délicate .  la  j»lus //////(y^Ar 
»  de  toute  la  Coin-  '.  » 

Knlin,  à  force  de  titres,  d'honneurs  et  de  richesses,  Dangean 
obtint  une  réputation  extraordinaire  et  arriva  ;i  une  élévation  de 
fortune  prodigieuse.  La  bruyère,  dans  ses  Caroclcrcs,  eut  beau 
voidoii-  iinnutrlaliscM-  le>  ridii'ules  du  cnurlisan  en  disant  ^j/'/V 

'   l.'llro  ilii  :î  .ivril  KIXC, 
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n'était  pas  un  seigneur,  mais  d'après  un  scujncur,  Dangeau 
?i'('ii  devint  pas  moins  un  personnage  et  des  plus  influents. 

Il  est  peu  d'hommes  qui  aient  obtenu  plus  de  grâces  et  de 
dignités,  n'en  déplaise  à  M.  de  Saint-Simon  qui  parle  beaucoup 
de  Dangeau  el  semljle  avoir  réservé  pour  ce  prototype  du  cour- 
tisan sa  plus  pi(|uante  originalité  :  «  11  adorait ,  dit-il ,  le  Roi  et 
»  M""-'  de  Maintenon  ;  il  adorait  les  Ministres  et  le  Gouvernemenl  ; 
<(■  son  culte,  à  force  de  le  montrer,  s'était  glissé  dans  sa  moelle  ; 
»  leurs  goûts,  leurs  affections,  leurs  éloignements,  il  se  les 
»  adaptait  entièrement.  Tout  ce  que  le  roi  faisait  en  quelque 
»  genre  que  ce  fût  le  transportait  d'aise.  On  l'aimait,  cependant, 
»  parce  qu'il  ne  lui  échappait  jamais  rien  contre  personne,  qu'il 
)>  était  doux,  complaisant,  siir  dans  le  commerce,  fort  honnête 
»  homme,  obhgeant,  honorable;  mais,  d'ailleurs,  si  grand  ad- 
);  mirateur  de  riens,  pourvu  que  ces  riens  tinssent  au  Roi,  ou 
))  aux  gens  en  place  et  en  faveur,  et  depuis  qu'il  s'éleva,  si  bouffi 
»  d'orgueil  et  de  fadaises,  si  occupé  de  faire  valoir  ses  distinc- 
'>  fions  que  parfois  on  ne  pouvait  s'empêcher  d'en  rire.  » 

Comme  il  visait  au  bel  esprit ,  il  n'eut  point  de  trêve  qu'il  ne 
remplaçât  Scudéri  à  l'Académie  Française ,  dont  il  devint  le 
doyen.  Plus  tard,  à  la  mort  du  marquis  de  l'Hôpital,  il  fut 
nommé  académicien  honoraire  de  l'Académie  des  Sciences, 
«  (juoique,  au  dire  d'un  de  ses  ennemis,  il  ne  sût  rien  dans 
»  aucun  genre.  » 

Atteint  depuis  longtemps  d'une  maladie  fort  grave  pour  la- 
quelle il  subit  plusieurs  opérations ,  il  finit  par  succomber,  et 
mourut  le  9  septembre  1720,  d'un  accès  de  fièvre ,  «  et  peut-être, 
ajoute  le  mabn  chroniquem',  de  l'ennui  de  ne  plus  voir  de  Cour 
ni  de  grand  monde.  » 

Il  a  laissé  des  Mémoires  commençant  en  1G84  et  finissant 
en  1720.  Ces  mémoires,  publiés  d'abord  avec  des  corrections 
par  M'""  de  Genlis,  ont  été  rétablis' par  M.  Lemontey,  qui  les  a 
fait  paraître  avec  les  annotations  fort  curieuses  d'un  anonyme, 
i-ontemporain  de  l'auteur.  • 

Voltaire,  malgré  ses  malicieuses  boutades  dans  sa  Dissertation 
sur  la  mort  de  Henri  IV,  malgré  tout  son  dédain,  donna  un  ex- 
trait de  ces  Mémoires  sous  le  titre  de  Journal  de  la  Cour  de 
Ijniis  XIV. 

11  n'y  lanl  pas  chercher  lintérél  d  un  récit  lail  avec  suite  et 
accompagné  de  réflexions  et  de  jugements.   Ils  n'en  sont  pas 


iiKiiiis  (t'inu'  ;-:i.unlr  iililil»''  jKtiii'  h's  hislnriiMis  ukuIimih's,  in  <  c 
([Il  ils  io[iJ'*>i'iiU'iit  .ivt'c  iimisidii  le  talilcui  de  la  C-oiir,  de  Uuil 
ce  ([ui'la  coiiiiKisr ,  les  occiiiiatioiis,  les  ainnséiiiciits,  tr  parlinjc 
(le  la  vie  du  Uni.  DaiiLreau  ('ciivail,  jour  iwir  jour,  les  nouvcllfs 
(le  la  (loui-,  mais  comnit*  uue  «razeltp,  saus  \vu\\  de  raisonne- 
ment, en  sorte  cpiOn  n'y  voit  (juedes  événements  avec  une  date 
exacte.  Tout  ce  que  le  Roi  a  lait  ([uotidiennemenl,  même  de 
[dus  indilVérent.  et  souvent  les  premiers  iirinres,  les  ministres, 
(ineliiuefois  d'autres  personnai:es ,  s'y  troïive  avec  une  ceiiaine 
sécheresse  pour  les  laits,  mais,  tant  ([u'il  le  peut,  avec  les 
louauf^es  les  plus  multii)liées  et  pour  des  choses  (jue  nul  antre 
(|U(>  lui  ne  s'aviserait  de  louer. 

(In  afilirend  que,  sons  Louis  \\\,  les  lorçats  entrés  aux  j,'alé- 
res  n'en  sortaient  de  leur  vie.  Dans  un  autre  article,  si  ('avoye 
se  trouve  gêné  dans  son  jardin  de  Luciennes  par  des  voisins 
qui  refusent  de  lui  vendre  leurs  terres,  le  Roi  les  achète  d'au- 
torité et  lui  en  l'ait  présent;  ce  (jui  domie  la  mesure  du  dr(jil  de 
pj-opriété  à  cette  époque.  Et  cependant,  pour  qui  sait  le  lire,  le 
céJélire  mar(inis  de  Dangeau  est  rempli  d'oliservations  impor- 
tantes, féctmdes  en  résultats,  de  traits  curieux,  auxquels  se  mêle 
parfois  ce  sel  gaulois  (ju'aimaient  tant  nos  pères,  et  qui  élail  un 
objet  de  délices  pour  notre  ingénieux  La  Fontaine.  Voulez-vous 
un  ]ien  de  malice  hardie".'  Ecoutez  connn(Mit  le  courtisan  se  per- 
met, coiiti'e  son  ordinaire,  de  critiquer  le  Roi -Soleil  :  «  Ce 
Prince  aimait  la  bonne  chère,  tout  dévot  (juil  était,  ou  peut-éti-c 
à  cause  de  sa  dévotion  même.  Son  appétit  était  robuste;  il  \ 
avait  (luatie  services  à  sa  table,  et  il  faisait  h(tnnenr  ;'i  Ions  les 
plais.  »  Uang(îan  ajout(^  (juil  lui  est  ai-rivé  souxent  de  voir  man- 
ger au  Uni  (|uatre  assiettes  de  soupes  ditlérenles.  La  \(ilaille.  le 
|)oisson,  les  euti-emels,  le  dessert,  il  usait  de  tout  dans  la  nn"'nie 
]ii()portion.  11  ne  buvait  jamais  (ine  du  chanqiagne.  Il  dhiail 
fortsonvenl  .se///,  c'était  le  moyen,  conlinne-l-il  un  peu  mo(|neu- 
seiuent,  de  ne  i)as  se  conq)romeltre  aux  yeux  des  indiscrets 
lonjonrs  i)rêts  à  voir  si  les  (îrauds  ne  commellenl  pas  qu(»lque 
excès  de  bouche.  Savait-on  (|ue  les  umusquelaires  fusseiU  uni- 
espèce  d'bonnnes  si  ((rhiirs  ipi'il  avait  fallu  im  valet  pour  porter 
ieiu'  cnirasseï  On  admire  en  souriant  ihntitsnu'  de  ces  Suisses 
(pii,  avant  ;i  disposer  de  la  principauté  de  Nenfcbàlel.  joui  le 
seinieni  de  n'aller  dint»r,  avani  li-lecliiin.  chez  aucun  des  prt'' 
lendanls  a  la  cnniniine,  etc.  Ce  sin}.MUiei'  Suéionedn  .Wllf  siecir 
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est  un  témoin  d'autant  plus  précieux  (ju  il  ne  croit  pas  rendre 
témoif^nage  et  (ju'il  sem])le  ne  point  avoir  écrit  ponr  l'histoire. 

Son  frère,  Louis  de  Courcilloii,  abbé  de  Dangeau,  était  fort 
instrnit  ;  il  possédait  presque  toutes  les  langues ,  le  grec ,  le 
latin,  l'italien,  l'espagnol,  le  portugais,  l'allemand  et  les 
idiomes  qui  en  dépendent;  il  fut  nommé  lecteur  du  Roi  et  rem- 
plaça le  fameux  abbé  Cotin  à  l'Académie  Française  en  1082.  Il 
était  surtout  fort  versé  dans  l'étude  de  la  grammaire  qu'il  aimait 
passionnément,  mettant  bien  au-dessus  de  toutes  les  nouvelles 
politiques  du  jour  deux  mille  verbes  [rampais  bien  conjtujués, 
(ju'il  avait,  disait-il  plaisamment,  dans  son  portefeuille  du 
'iiiinistère  des  affaires...  rjrammaticales.  Qui  donc  eût  osé  lui 
faire  de  l'opposition?...  Il  a  laissé  d^^'S, études  philosophiques ,  un 
liai  té  de  blason,  et  des  recherches  historiques,  généalogiques 
fort  intéressantes.  Il  s'était  mis  sur  les  rangs  p(jur  être  le  pré- 
cepteur du  duc  de  Bourgogne,  concurremment  avec  Fénelon, 
(jui  lui  fut  préféré. 

^la  tâche  est  terminée.  Puisse- t-elle  n'avoir  pas  mis  trop  lon- 
guement votre  patience  à  contribution  !  ^'otre  exquise  bien- 
veillance m'a  soutenu  et  encouragé  pendant  le  cours  de  ce  récit 
(jui  touche  aux  destinées  historiques  de  votre  cher  pays. 
Veuillez  agréer,  en  retour,  l'expression  bien  sentie  d'une  sin- 
cère et  profonde  gratitude. 

Naguère,  dans  une  séance  analogue,  les  Dunois,  à  la  tête 
desquels  se  trouve  un  administrateur  des  plus  aimables  et  des 
l)lus  distingués,  nous  ont  donné  les  marques  d'une  affectueuse 
sympathie;  c'est  un  de  nos  plus  doux  souvenirs.  Bonneval,  à 
son  tour,  vient  de  nous  accueillir  avec  une  telle  aménité  (|u'il  y 
aurait  messéance  à  ne  pas  renvoyer  une  réciprocité  immédiate 
et  complète  de  sentiments  honorables  à  toute  l'assemblée, 
d'abord;  ensuite,  qu'il  me  le  permette,  au  premier  adjoint  de 
la  cité  dont  les  qualités  d'esprit  égalent  celles  du  c(Eur,  à  tous 
ses  dignes  auxiliaires  dans  le  conseil  municipal,  qui  ont  tant  à 
cœur  leurs  fonctions  d'édiles  zélés  et  dévoilés. 

Vous  ne  me  pardonneriez  pas,  Mesdames  et  Messieurs,  d'ou- 
blier le  nom  d'un  ])asleur  (jue  nous  savons  entouré,  ici,  de 
haute  estime  et  d'une  affection  si  justement  méritée.  Huoi 
(r(''l()nnant?  un  savoii'  riche  et  varié,  une  érudition  de  bénédic- 
liu,  les  plus  aimables  fjualités  morales  et  intellectuelles,  l'affa- 
liililé  la  jilus  f'\(|nise.  tout  ce  qui  conslitue  l'honnue  de  société 
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ot  de  goi\t  di'liciit ,  \(jil;i  to  (lui  altaclie  la  paroisse  entière  à  son 
excellent  ciuv. 

Du  ijt^te,  par  (jui  et  ou  le  service  divin  pourrait-il  cire  mieux 
célébré  que  dans  ce  gracieux  vaisseau,  a  la  llèche  élancée,  et 
le([uel  a  été  classé  au  nombre  des  monuments  historiijues?  C'est 
là,  cher  pasteur,  que  vous  continuerez  d"a|ipt'lcr  les  bénédic- 
tions célestes  siu"  vos  iidcles  brcjiis.  Ali!  ce  n'est  pas  trop  de- 
mander de  votre  c(L'ur(|ut'  de  consacrer  ini  souvenir  y;(/r/irH/j>/" 
aux  Chartrains  venus,  aujourd'hui,  jKiur  resserrer  des  liens 
qui,  désormais,  vont  être  indissolubles. 

A  l'époque  de  ses  intelligentes  pérégrinations,  on  ap[)li(piait 
a  un  czar  fameux  cette  devise  connue  :  Vires  acfjniril  cundu, 
il  acqui^t  des  forces  en  voyageant.  La  Société  Archéologique 
d'Kurc-et-Loir,  sans  être  aussi  ambitieuse  ipiele  lier  Moscovite, 
mais  toujours  désireuse  d'aller  en  avant  et  de  manifester  ses 
généreuses  aspirations  vers  le  beau  et  le  bien,  répétera  égale- 
ment cette  noble  devise,  en  vous  quittant,  chers  et  atleclionnés 
habitants  de  bonneval. 

^lére  pleine  de  sollicitude  et  de  dévouement,  dirigée  par  un 
Président  dont  l'éloge  n'ajouterait  rien  à  tant  de  qualités  con- 
imes,  soutenue  par  l'éminent  et  spirituel  magistrat  préposé  à  la 
léte  du  département  ,  notre  président  d'honneur,  encouragée 
par  un  excellent  député  dont  la  présence,  ici,  nous  eût  tous 
réjouis,  et  dont  clia([ue  pas,  chaque  parole  nous  révèle  un  bien- 
fait de  plus,  celte  chère  Société  s'estimera  très-heureuse  de 
compter  des  enfants  nondjreux,  des  membres  nouveaux  au  sein 
de  votre  cité  vraiment  privilégiée,  ou  bien  dans  les  connnunes 
circonvoisines  qui  forment  ant(jurde  vous  comme  une  (qmlente 
et  pittores(iue  ceinture. 

C'est  l'espoir  bien  londéqui  nous  reste  avant  de  nous  sé[iarer. 
Nous  ne  vous  disons  pas  adieu,  mais  au  revoir.  Vous  savez  que 
les  anciens  désignaient  jiar  une  couleur  spéciale,  idlculo  nibo, 
par  un  petit  caillou  blanc,  le  joiu-  de  bonheur  (pie  h's  Dieux 
leur  accordaient;  laissez-nous,  cdiiuiie  eu.\,  chers  habilanls  de 
no!iue\al,  r(''clanier  le  bénélice  d'un  pareil  juin-,  puis  lermiuei 
par  ce  modeste  cpialraiii  improvisé  : 

•'  ihi  aime  à  rnustTVPi"  le  doux  parfuin  fies  fleurs-, 

■  Votre  iinm  .  poiir  toujours .  ('."^l  iiiscril  riaiis  nos  cn'iirs 

■  Nous  (|inlloiis,  à  nvi'cl.  fclle  liniiin'  Vallei-, 

Mais  pour  inari|ucr  ilc  hhmr  rctlc  licunniso  journée.  •• 
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Il  appartenait  à  la  science  de  clore  dignement  la  séance. 
MM.  ]3aruis  et  Salmon ,  avec  la  lucidité  et  la  précision  ((u'on 
leur  connaît,  ont  entretenu  l'assemblée  du  pouvoir  éclairant 
des  corps  et  des  différentes  sources  de  lumière. 

M.  DucliOJi ,  dans  une  charmante  allocution  ,  a  remercié,  au 
nom  de  M.  le  Maire  absent,  au  nom  de  la  ville  de  Bonneval ,  la 
Société  Archéologique  d'être  venue  propager  le  goût  des  plaisirs 
de  l'esprit  et  les  doubles  conquêtes  de  la  science. 

"  Messieurs. 

»  La  ville  de  Bonneval  se  félicite  de  posséder  aujourdhui  dans 
ses  murs  la  Société  d'Archéologie  :  au  nom  de  M.  le  Maire  ab- 
sent, au  nom  de  cette  assemblée  et  de  la  ville  entière,  je  la  re- 
mercie d'avoir  eu  l'heureuse  idée  de  faire  ici  une  de  ses  pre- 
mières conférences. 

^)  Bonneval,  par  son  église,  par  son  abbaye,  par  ses  an- 
ciennes fortifications,  est  un  pays  riche  en  souvenirs  histo- 
riques ;  ses  archives  sont  pleines  de  documents  précieux  qui , 
grâce  à  vos  connaissances  spéciales,  vous  permettront  de  re- 
constituer, d'exphquer  et  de  populariser  l'histoire  d'un  passé 
trop  oublié;  car,  en  étudiant  l'antiquité  non-seulement  dans 
ses  monuments  et  dans  les  formes  de  son  architecture,  mais 
encore  dans  ses  institutions  civiles  et  religieuses ,  bien  des  faits 
qui  n'ont  plus  aujourd'hui  leur  raison  d'être,  s'expliquent  avec 
les  mœurs  des  différents  siècles.  On  est  plus  juste  envers  un 
passé  mieux  compris  ,  et  l'on  sent  que  dans  le  bien  comme  dans 
le  mal  les  siècles  et  les  peuples  sont  solidaires,  et  cjue  ce  pré- 
sent, dont  on  est  si  fier,  a  en  définitive  sa  base  dans  le  passé 
pour  avoir  son  couronnement  dans  l'avenir. 

"  Mais  vos  conférences,  Messieurs,  n'auront  pas  seulement 
pour  résultat  de  répandre  le  goût  et  l'intelligence  du  passé, 
elles  contribueront  à  l'agrandissement  de  votre  Société  et  ren- 
dront plus  intimes  les  relations  de  tous  ses  membres  :  c'est  au 
nom  de  ces  louables  intentions  que  je  fais  un  appel  à  tous  ceux 
qui  peuvent,  par  leurs  connaissances  et  leur  position ,  contri- 
buer à  sa  prospérité. 

»  Permettez -moi  en  tcrminanl,  Messieurs  .,  de  remercier 
M.  le  Sous-Préfet  d'avoir  bien  voulu,  par  sa  présence ,  lémoi- 
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friicr  (lo  rinto4(*'l  qu  il  allaclu'  a  ces  iviinicMis  tlcsliiiéos  a  vulua- 
l'istT  la  scii'iJfe  ul  a  niiilli|iliL'r  h-s  rapinuls  d'iiiii"!!  i-t  di'  (Valcr- 
iiilr  l'iiltV  Nmtes  les  pai'lics  ilii  tlciiafti'iiiciil.  « 

l.a  si-auce  a  l'Ic  clubo  a  trois  liciires  cl  ik'iiiif. 


StANCK    Itl     I'    AULT    1867. 

Présidence  do  M.  Mkulet. 

I^a  si.'aiicc  L'sl  ouverte  a  trois  heures  un  quart. 

Lecture  et  adoptiou  du  procès-verbal  de  la  seauce  du  i  judlcl 
I^'clure  et  adoption  du  procès-verltal  de  la  séance  extraonli- 
naire  d\i  vM  juillet,  à  Uonneval. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président  et  d  après 
ravis  conforme  de  la  Commission  de  publication ,  ajourne  jus- 
([u'a[trés  racliévement  de  V/Iisluire  du  diocèse  de  Cliniires  par 
Soucbet  la  publication  de  V Histoire  de  Dreux,  par  Doiian. 

Un  membre  demande  si  la  notice  sur  le  cheval  et  le  mouton 
percherons  (jui  devait  faire  partie  de  la  Statisticpie  d'Kure-et- 
Loir  doit  bientôt  paraître.  — M.  le  Président  répond  (pie  (•<•  tra- 
vail est  actuellement  à  l'impression. 

M.  le  Président  dit  que  les  fouilles  (jifon  devait  c.xcculcr  au 
coteau  des  .\brais,  près  rdiâteauduii,  ont  été  ajoiirnéfs  après  la 
moisson. 

Un  conilit  sCsl  élevé  enlri-  la  Société  .Vrchéologiipu'  cl  la  So 
ciété  Duuoise,  (]ui  prétend  avoir  droit  de  garder  pour  son  uni 
sée  les  olijets  (jui  pourraient  être  découverts. 

M.  le  PrésidcMit  dit  ([u'il  défendra  les  intérêts  de  la  Société 
Archéologicpuî  d'Eure-et-Loir.  C'est  elle  qui  fournil  l'argenl  [lour 
les  travaux,  elle  aurait  donc  droit  à  tout  (c  qui  .sera  Inuive; 
mais  à  tiM-e  de  bonne  confralcrnilc,  on  fera  la  jiarl  de  la  Sociélc 
Dunoise,  si  les  fouilles  sont  fructueuses. 
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In  iiiembie  dit  qa'il  avait  lait  uue  proposition  relative  ;i  la 
reproduction  des  dessins  de  la  collection  Gaignières  qui  peuvent 
intéresser  le  département. 

Le  même  membre  dit  que  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  pu- 
bliée par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  n'a  pas  men- 
tionné les  tomes  III  et  lY  des  Mémoires  de  la  Société  d'Eure-et- 
Loir. 

Il  sera  écrit  à  ce  sujet  à  S.  Exe.  le  Ministre.  Une  lettre  de 
l'appel  lui  sera  adressée,  au  nom  de  la  Société,  à  propos  de  la 
collection  Gaignières. 

Sur  la  proposition  de  M.  Merlet,  qui  donne  lecture  d'une  circu- 
laire de  S.  Exe.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  la  Société 
décide  qu'elle  s'inscrira,  à  titre  de  souscripteur,  pour  une 
somme  annuelle  de  10  fr.  à  l'oeuvre  du  développement  de  l'ins- 
truction publique. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  notice  historique  sur  la 
lamdle  Gendron ,  par  M.  Bureau.  Cette  lecture  est  accueillie  par 
de  vifs  applaudissements.  —  Renvoi  à  la  Commission  de  publi- 
cation. 

Renvoi  à  une  prochaine  séance  de  la  lecture  d'un  article  inti- 
tulé Une  visite  au  couvent  de  la  Trappe  eh  1685.  M.  Lecocq  est 
prié  de  rechercher  si  le  mémoire  est  inédit. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


NOUVEAUX   MEMBRES    ADMIS. 
Membres  titulaires  : 

MM.  Laln.w,  instituteur  à  Saint-Luperce;  présenté  par  MM.  Bros- 

seron  et  AUiot. 
Le  comte  d'HuLST,    à  Louville-la-Chenard  ;    présenté  par 

MM.  Merlet  et  Garnier. 
Mllat,   maire  à  Mottereau;   présenté  par  MM.  Merlet  t>t 

Garnier. 
Dic.noN,    adjoint   au   maire    de    Bonneval;    présenté   par 

MM.  Merlet  et  .lolicl. 


—  ..il    — 
MM.  Le  (loctoiii-  Tkii.lki  x,  ilircclour  do  l'asile  do  lUtiuioval:  pn- 
seulù  [jar  MM.  Moilol  ol  .loliol. 
.il  .Mj»Ai:,  admiiiistratour  do  l'asilodt^  Hoiinoval;  prcsenlé  par 
MM.  Merlel  ol  .lolict. 

OBJETS   OFFERTS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

Mi'nnoiroa  de  l'Académie  de  Slanislas ,  ISIj.">.  (  Knvoi  do  lAca- 
démie.  ) 

Séances  générales  tenues  à  Scnlis,  Mj- et  iMceen  180(3,  ;j«r 
la  Société  Française  d'Archéologie.  (Envoi  de  M.  de  Cauiiiont.  | 

.\oti<-e  lùstûrique  sur  Fermnincourt  et  sur  le  citât erni  dos  Ud- 
bertièrcs.  (Dou  de  M.  Lemeuestiel.) 

Découverte  d'une  fonderie  celtique  {Ogc  de  bronze)  dans  le 
rillngc  de  Larnaud  (Jura) ,  en  ISG.j. 

Bulletin  de  Ut  Société  ArcJiéologi'ii"'  il<'  rOrlninnis .  i<-  tii- 
mealre  ISGO.  (  Envoi  de  la  Société.  ) 

Annales  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes- 
Maritimes,  t.  T".  (Envoi  de  la  Sociélô. ) 

Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  18G'i- 186.5.  (Envoi  de  l'.Vca- 
démie.) 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires,  t.  XXI.X.  (Envoi  do 
la  Société.  ) 

llistoirr  du  Duché  de  liiniillon,  p;ii'  M.  O/ovay.  '?  vol.  iii-8". 
(Don  do  M.  Ozoïay  lils.  ) 


SÉANCE  DU  7  NOVKMIiliK  18G7. 
l'n'.sideiice  d-'  M.  Mkui.KT. 

Locturo  et  adoption  du  procès- vorlial  Ar  lasoam-o  du  1"  août. 

Observations  d'un    iiinnliro   n'ialivcnionl  a   la  nnlicc  sur  lo 
o.lioval  porclioroii  lie  M.  df  Moisvillollo.   <|iii  so  pulilic  dans  la 
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Slatistiqiu!  (rEuro-cl-Luir,  cl  qui  nu  s{;nil)l»'rnil  pas  conrormoau 
manuscrit  original. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Lcrocq, 
chargé ,  à  la  précédente  séance  ,  de  rechercher  si  un  manuscrit 
communiqué  à  l'assemblée  et  portant  ce  titre  :  Une  visite  av 
couvent  de  la  Trappe  en  1685  n'a  pas  été  publié  antérieure- 
ment. 

A  votre  réunion  du  1"  août  dernier,  la  lecture  d'un  article  ma- 
nuscrit intitulé  Une  Visite  au  couvent  de  la  Trappe,  en  1085,  devait, 
avoir  lieu-,  mais  sur  un  doute  élevé  que  ce  travail  n'était  peut-être  pas 
inédit ,  je  fus  chargé  d'en  rechercher  l'origine. 

Nous  avons  découvert  qu'en  effet  cet  article  n'est  pas  inédit;  nous 
avons  trouvé  ce  travail  dans  un  ouvrage  imprimé  existant  à  Paris  à 
la  Bibliothèque  Impériale.  Il  a  pour  titre  : 

La  Vie  du  Irès-rèvércnd  Père  Dont  Armand-Jean  le  DouUiiUier  de  liancé, 
al)bé  et  réformateur  du  monastère  de  la  Trappe ,  par  M.  de  Matipeou ,  dor- 
leur  en  théologie ,  curé  delà  ville  de  Nonancourt.  1702,  2  volumes  in-12. 

C'est  à  la  fin  du  tome  II,  et  après  la  Vie  de  l'ahhé  de  Rancé ,  que  se 
l'encontre  cet  article,  de  la  page  251  à  274.  Cette  pièce  est  intitulée  : 

Procès-verbal  de  l'état  spirituel  et  temporel  de  l'Abbaye  de  la  Trappe , 
dressé  par  le  R.  P.  Dom  Dominique  Georges,  abbé  du  Val-Richer,  supérieur 
et  vicaire-général  de  V Etroite-Observance ,  dans  la  visite  qu'il  fit  de  ce  mo- 
nastère, le  16  novembre  1G85,  et  présenté  au  Chapitre  général  tenu  à 
Citeaux  en  1G84. 

Ce  travail  est  curieux ,  mais  il  n'est  pas  inédit  et  ne  se  rapporte  au 
département  d'Eure-et-Loir,  ni  par  le  lieu  décrit,  ni  par  l'auteur. 

M.  le  Président  annonce  que  les  fouilles  qu'on  devait  faire  au 
coteau  desAbrais  à  Montgasteau,  près  Châteaudun,  ontétéindé- 
iiniment  ajournées  sur  l'opposition  du  propriétaire  du  terrain. 

Relativement  à  la  copie  des  dessins  de  la  collection  Gaignières 
et  au  compte-rendu  des  tomes  III  et  IV  de  nos  Mémoires ,  M,  le 
Président  dit  qu'il  a  été  écrit  à  qui  de  droit ,  mais  que  les  va- 
cances ont  empêché  d'arriver  à  nne  solution. 

Dépôt  sur  le  Bureau  par  M.  Rimbault,  ancien  principal  du 
collège,  d'une  notice  nécrologique  sur  M.  Denain,  inspecteur  de 
l'Académie  et  vice-président  de  la  Société.  Sur  l'invitation  de 
M.  le  Président,  M.  Rimbault  prend  l'engagement  de  donner  de 
cet  ouvrage  un  extrait  spécialement  destiné  à  la  Société,  et  qui 
sera  inséré  dans  ses  archives  comme  témoignage  de  respect  pour 
i'éminent  collègue  que  nous  avons  perdu. 


-  34:!  - 

L  assejiiljlée  dùcido  qii  il  scr.'i  [iroiédr.  a  la  i»rncliaino  si-ance, 
a  la  miiniiuttinii  tViin  vicc-pivsiciont  on  reiiiiilartMiuMil  do  M.  De- 
nain.  Kfs  îiiendues  alisenls  seront  inviu-s  à  envoyer  leur  vulo 
conforiiiénitMit  au  rèj,denient. 

M.  Lecocq  déiiose  une  pruposilion  ainsi  résumée  :  u  Nous 
lorniulons  la  proposition  qu'on  reproduise  le  plus  toi  pos- 
sil)lt>,  et  pour  être  conservés  dans  les  j)ortefeuilles  de  la  Société, 
les  dessins  ou  photographies  suivantes  concernant  les  li;iliuienls 
de  l'ancien  Hôtel-Dieu  de  Chartres  : 

»  1"  Vue  d'ensenil)l(' ,  \\v\so  sur  la  larade  du  cloître  méri- 
dional. 

»  2"  Vue  d'ensemble  de  la  chapelle ,  rue  Percheromie .  vis-à- 
vis  la  ptS'rte  de  M'"'"  Joly-Deshayes. 

»  3"  Vue  intérieure  de  la  salle  Saint-Cùme,  prise  de  I rois- 
quarts  vers  l'orient. 

1)  4°  Vue  e.xtérieure  de  la  salle  Saint -Côme,  prise  sur  le 
[lignon,  dans  la  cour. 

"'>-5"  Vue  de  la  porte  d'entrée,  XII"  siècle,  de  la  salle  Saiut- 
l'iôme  dans  la  petite  cour  vers  l'Ane-qui- vielle. 

"  G"  Vue  ;'i  l'iutérienr  de  la  cour  de  l'IIotel-Dieu,  vers  l'occi- 
dent. 

»  7o  Vue  extérieure  des  bâtiments  de  lliùlel-Dieu,  liuurant 
spécialement  le  coté  extérieur  de  la  salle  Saint-Côine.  « 

M.  le  Président  dit  qu'il  s'associe  complètement  a  la  pensée  de 
la  i)roposition.  Si,  à  la  lin  d'une  séance  très-lonj;ue,  on  n'a  pas 
pris  en  considération  les  propositions  tendant  a  conserver  au 
moins  le  souvenir  du  monument  qu'on  reprenait  de  voir  dis[ia- 
raitre,  l'assemblée  n'a  pas  pu  vouloir  s'opposera  des  nu-suro 
utiles  et  seules  possibles.  In  mendtre  ajipuie  éfialement  la  pro- 
position, mais  demande  que  le  v(eu  (pii  la  termine  soil  seul  in- 
séré dans  les  .procès-verbaux  et  que  le  i>réambule  soil  sup- 
]u-imé.  M.  Lecocq  dit  qu'il  lui  sullit  de  voir  la  proposiliomiu'il  a 
émise  adoptée  [tar  la  Société.—  li'assomblée  décide  qu'mie  com- 
mission conqifisée  île  ciu(|  nieiubics  '  dé.-iifjnes  |iar  le  Ilureau 
s'entendra   av<'c  l'ai'liste  iliarL'e  <]>'  leproduire.    pai-  la   pli"'"- 

'    MM       l.cioni.     (ililuTl  ,    .IIK  irii    |iri>lr«is<'iir     lU-    il<'»siii  .    I'lilll|>|)r     llrlIiiT 

lit'  l.i  ('.li;ivii;ii.Tii'  ,  Iti.-t  .   K    lie   MmiimIIi' 
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graphie  ou  par  Icdessin,  les  vues  des  bàtiuients  de  riIotcl-Dieu 
et  de  la  salle  Saiul-Cùme ,  sans  fixer  à  l'avance  le  nombre  de  ces 
vues. 

M.  le  Président  appelle  la  discussion  sur  les  Cours  publics,  et 
propose  à  l'assemblée ,  au  nom  du  Bureau,  de  continuer  à  voter 
la  subvention  annuelle  de  300  fr.  qu'elle  accorde  habituelle- 
ment. 

Un  membre  dit  qu'il  demande  une  modification  à  ce  qui  a 
été  fait  l'an  dernier.  Les  cours  ont  été  nombreux  et  les  succès 
ont  été  brillants  ;  mais  il  n'est  rien  resté.  Il  eût  été  désirable 
que  l'on  s'en  tint  à  une  réserve  qui  avait  permis,  les  années 
précédentes ,  avec  des  ressources  moindres ,  de  réaliser  quelques 
économies,  d'acquérir  un  matériel  indispensable  soit  en  mobi- 
lier, soit  en  instruments,  et  d'assurer  ainsi  l'avenir  des  cours. 
11  aurait  été  également  désirable  que  les  cours  fussent  dirigés 
de  manière  à  former  une  sorte  d'enseignement  en  se  référant  à 
un  programme  arrêté  d'avance  et  offrant  un  certain  enchaîne- 
ment. 11  faudrait ,  pour  parvenir  à  ce  double  but ,  que  les  cours 
fussent  placés  sous  la  direction  exclusive  de  la  Société. 

M.  le  Président  expose  rapidement  la  situation  financière  de 
la  commission  des  Cours  publics. 

Une  discussion  s'engage  :  quelques  membres  disent  qu'il  faut 
surtout  avoir  égard  aux  désirs  du  public  payant  qui  tient  à  en- 
tendre des  leçons  instructives,  mais  surtout  amusantes  et  se 
préoccupe  très-peu  de  ce  que  la  Société  pourrait  faire  de  ses 
économies. 

Un  membre  dit  que ,  si  l'an  dernier,  contrairement  à  ce  qui 
s'était  pratiqué  jusqu'alors,  une  commission  spéciale  prise  en 
dehors  de  la  Société  a  été  chargée  de  l'organisation  des  cours, 
c'était  pour  ne  pas  mêler  la  Société  à  des  questions  parfois  person- 
nelles, à  des  débats  et  à  des  intérêts  du  moment,  qu'il  y  aurait 
peut-être  lieu  de  ne  pas  s'écarter  des  mesures  de  prudence  qui 
donnaient  à  l'organisation  des  cours  ptus  de  latitude  et  de 
liberté. 

L'assemblée  adopte  la  proposition  suivante  : 

n  La  Société  prend  la  direction  des  Cours  publics;  elle  s'effor- 
cera d'obtenir,  autant  que  possible,  un  ordre  méthodique  dans 
les  conférences,  et  en  même  temps  de  réaliser  sur  les  fonds  des 
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souscriiilioiis  deséconoinirs  ilestinées  à  raïqnisilioii  d'un  luaté- 
licl  d'ensei^ieinonl.  " 

L'assemblée  procède  ensuite  à  l'élecliou  ,  au  scrutiu  secret , 
d'une  commission  chargée  do  l'organisation  des  cours. 

Les  membres  élus  sont ,  outre  le  Président  qui  en  fait  partie 
de  droit  : 

MM.  lîarois,  Salinon  ,  Ouellard,  Juliet,  iJonnard,  J.  (lourtois, 
A.  Texier,  Person  '. 

Les  voix  se  répartissent  ensuite  sur  M.M.  Lctclivre,  Rindtault, 
Francfort,  Philippe  Bellier.  Pillot .  Varcliaud  .  Famin  .  llaiitome, 
Lecocq,  I5ost,  de  Vésian. 

L'asseiïiblée ,  vu  l'heure  avancée,  renvoie  à  une  prochaine 
séance  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  V Entomologie  à  l'Ejpo- 
sition  vnivcrsdle,  par  M.  A.  Guenée. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


NOUVEAUX   MEMBRES    ADMIS. 
Membre  honoraire. 

M.  Il  \i  TOME,  inspecteur  de  lAcadémie,  à  Chartres. 

Membres  liliilaires  : 

MM.  Lkpahgnelx,.;!  Bigeonnette;  présenté  par  MM.  Mcrlel  et 

Garnier. 
("r.  Moiu.N,  receveur  de  rentes,  à  Paris;  présenté  par  MM. 

Merle t  et  Garnier. 
I/abbé  Vincent  ,  vicaire  de  iNotre-Damu  de  Augcnl-lc-Uo- 

Irou;  présenté  par  M.M.  l'abbé  Duteyeul  et  Garnier. 
D.MiLiN,  instituteur,  ;'i   ^■aupill()n  ;  présenté  |»ar  MM    (i.iii- 

iicnu  et  Lecocq. 


'  MM.   \.  Toxinr  ft   l'crsoii  .lyaril  ditiiin'  leur  lirinission  ,  MM.    I.tli'livrc  ri 

f*hil.  Bfllicr  di-  la  Clinvi^nfrie  ont  <'li''  ,i|i|i«'|t''s  .'•  fiiirc  itarlif  rin  la  rnmmissinn 
(les  cours. 

ToMn  m.  /'.  r.  ^î 


—  3iG  — 

OBJETS  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

Annales  de  la  Société  Historique  et  ArcJiéolofjique  de  Chatcau- 
Thierry,  2^  semestre  1866.  (Envoi  de  la  Société.) 
Bulletin  de  la  Société  Dinioise,  n°  3.  (Envoi  de  la  Société. ) 

Recueil  des  Mémoires  et  Documents  de  V Académie  du  Val- 
d'Isère.  (Envoi  de  la  Société.  ) 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  du  département 
d'Indre-et-Loire ,  1"  semestre  1867.  (Envoi  de  la  Société.  ) 

Du  Charbon  et  des  Affections  charbonneuses  chez  l'homme, 
par  le  docteur  Raimbert,  de  Châteaudun.  (Don  de  l'auteur.) 

Nécrologie  de  M.  Deiuiin.  (Don  de  M.  Rimbault.  ) 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1866.  (Envoi  de  la 
Société.  ) 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Sens,  tome  IX.  (Envoi 
de  la  Société.  ) 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  1"  se- 
mestre de  1867.  (Envoi  de  la  Société.  ) 

Inventaire  des  Archives  départementales  antérieures  à  1790, 
par  M.  Merlet.  (Eure-et-Loir),  tome  I. 


SÉANCE  DU  5  DÉCEMBRE  1867. 
Présidence  de  M.  Merlet. 

M.  de  Saint-Laumer,  maire  de  Chartres ,  président  d'honneur, 
assiste  à  la  séance. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  ►de  la  séance  du  7  no- 
vembre. 

M.  le  Président  dit  qu'il  résulte'  de  communications  qu'il 
a  reçues,  notamment  de  M.  de  Belfort,  président  de  la  So- 
ciété Dunoise ,  que  les  fouilles  de  Montgastcau  ont  été  reprises 
et  qu'elles  semblent  devoir  donner  des  résultats.  Un  des  cinq 
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liimulus  gaulois ,  (]ui  iiaraissenl  romonler  à  l'âge  de  pierre,  a 
été  entaifié ,  el  déjà  diilérenls  objets  ont  été  découverts.  La  So- 
ciélQ-Drinoise  réclame  l'honneur  de  continuer  en  son  nom  les 
travaux  commencés. 

L'assemblée,  désireuse  do  donner  une  nianjue  nouvelle  de  sa 
sympalliie  pour  la  Société  Dunoise,  maintient  le  vote  d'un  cré- 
dit de  .")()  fr.  ouvert  à  l'une  des  précédentes  sénnnvs  pour  eufon- 
ragement  aux  fouilles  de  Montgasloau. 

Un  membre  rend  compte  des  travaux  de  la  commission  nom- 
mée pour  parvenir  à  conserver,  par  des  photographies,  le  sou- 
venir de  l'Hôtel-Dieu  de  Chartres.  Ces  photographies  sont  termi- 
nées et  seront  déposées  aux  archives  de  la  Société. 

L'assemblée  procède  à  la  nomination  d'un  vice-président  en 
remplacement  de  M.  Denain. 

Nombre  des  votants  :  Membres  présents.       21 

Bulletins  envoyés.        10 

Au  1"  tour  de  scrutin,  M.  Obvier,  grand-vicaire  el  secrétaire 
dé  l'Evêché,  IG  voix;  M.  Rimbault,  ancien  principal  du  col- 
lège, 8;  MM.  Barois  6,  Franclort  'i ,  Ravault2,  Famin,  Isam- 
bert,  1. 

Au  2«  tour,  M.  Obvier  20,  M.  Rimbault  8.  M.  Olivier  est  dé- 
claré vice-président  de  la  Société. 

Lecture  par  M.  le  Président  d'un  rapport  à  S.  Exe.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  pour  que  la  Société  soit  reconnue 
comme  étabhssement  d'utdité  publique. 

Monsieur  le  Ministre, 

<i  La  Société  Archéologique  d'Kure-ct-Loir  a  été  l'ond«e  au 
mois  de  mai  IH.jlj  :  créée  à  cette  époque  par  100  mendires  Ion- 
dateurs,  elle  a  vu  le  nombre  de  ses  sociétaires  croître  clKupie 
année  dans  ime  notable  proposition,  et  elle  compte  aujourd'hui 
'.]\\  membres  titulaires,  sans  parler  des  membres  honoraires 
et  des  membn^s  correspondanls.  Aussi,  jalouse  de  réjunidre  à 
rintér«*t  qui  lui  était  témoigne  de  toutes  paris,  elle  n'a  reculé 
devant  aucune  entreprise,  rjuel<|ue  dilli(nle  ipn'  pariU  le  succès 
au  premier  abord.  C'est  (ju'elle  se  sentait  sfuilemie  par  le  con- 
cours de  tous,  et  l'événement  est  toujours  venu  prouver  (pi'ellr 
n'avait  pas  lro[)  présumé  de  ses  forces. 
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»  Dès  lannée  1858,  elle  enlrepril,  à  ses  seuls  risques  el  dépens, 
une  exposition  arcliéologi(|ue  et  d'objets  d'art ,  qui  eut  alors  le 
plus  légitime  succès  el  contribua  puissamment  ù  faire  connaître 
les  richesses  archéologiques  et  artistiques  du  département 
d'Eure-et-Loir,  dont  quelques-unes  viennent  de  figurer  avec 
honneur  à  l'exposition  de  l'Histoire  du  travail. 

»  Presque  en  même  temps,  elle  prenait  le  patronage  à 
Chartres  de  cours  publics  et  gratuits,  comprenant  à  la  fois  les 
sciences ,  l'histoire  et  la  littérature.  De  nombreu.x  rapports  vous 
ont  fait  connaître,  Monsieur  le  Ministre ,  la  faveur  que  ces  cours 
ont  obtenue  depuis  huit  ans  auprès  des  habitants  de  la  ville  de 
Chartres.  Chaque  année ,  la  Société  y  a  apporté  de  nouveaux 
développements,  en  appelant  les  professeurs  les  plus  éminents 
de  Paris  pour  seconder  ceux  de  ses  membres  qui  voulaient 
bien  lui  prêter  un  concours  aussi  actif  que  désintéressé.  Cette 
année  encore,  comme  les  précédentes,  elle  se  trouve  seule 
chargée  de  l'organisation  de  ces  conférences  qu'elle  fait  vivre  et 
X^rospérer  par  son  crédit. 

»  Une  autre  institution  à  laquelle  la  Société  archéologique  se 
fait  gloire  d'avoir  participé  une  des  premières,  est  l'étude  de  la 
météorologie.  En  1861  ,  ehe  créa  à  l'Ecole  normale  de  Chartres 
im  observatoire ,  qui ,  depuis ,  n'a  cessé  de  fonctionner,  et  qui 
a  sans  cesse  fourni  les  notes  les  plus  complètes  et  les  plus  inté- 
ressantes sur  tous  les  phénomènes  atmosphériques  :  elle  com- 
plète en  ce  moment  cette  institution  en  établissant  sur  les  di- 
vers points  du  département  des  stations  météorologiques  dont 
elle  centralisera  les  observations. 

»  Ce  sont  là  ses  titres  à  la  reconnaissance  de  tous ,  mais  il  en 
est  d'autres  par  lesquels  elle  se  recommande  à  votre  bienveil- 
lance particulière,  nous  voulons  parler  de  ses  travaux. 

n  Depuis  onze  ans  en  effet  qu'elle  est  créée,  elle  a  achevé 
•'(  volumes  de  Mémoires ,  3  de  Procès-verbaux ,  1  de  Statistique 
archéologique,  1  de  Statistique  scientifique ,  sans  parler  de  ceux 
qui  sont  en  cours  de  publication.  C'est  là  le  fruit  de  ses  travaux 
ordinaires;  mais  en  dehors  de  ces  publications  régulières,  elle 
a  encore  édité  le  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Chartres,  œuvre 
de  longue  haleine  couronnée  par  vous  en  1866.  Elle  a  reconsti- 
tué et  fait  graver  les  plans  des  villes  de  Chartres  et  de  Dreux 
vers  1750.  Enfm ,  en  ce  moment,  elle  publie  la  plus  ancienne 
histoire  connue  du  diocèse  de  Chartres,  qui  ne  formera  pas 
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moins  (l('#i  lîlo.s  vuluinos  iii-8",  dont  I  volmiK'  oi  doiiii  a  ilr|;i 
vil  k'  joiil-. 

•■ 'Nous  ne  [juilcroiis  pas  lun^'iiement  ilt's  fouillL's  oui  reprises 
par  elle;  pourlant  nous  ne  pouvons  nous  eniptVlier  de  nienliou- 
ner  la  restitution  de  deux  aqueducs  romains  amenant  l'eau  dans 
la  ville  de  Chartres,  et  dont  les  châteaux  d'eau  ont  été  retrouvés 
et  déblayés  :  eu  ce  moment  même,  de  concert  avec  la  Société 
Dunoise,  elle  fait  fouiller  auprès  de  Chàteaudun  des  tumulus 
(jui  lui  ont  paru  gaulois  :  une  sépultuie  de  l'âge  de  pierre  a 
été  retrouvée ,.  et  nous  espérons  que  d'autres  iuqiortantes  dé- 
couvertes encore  viendront  récompenser  nos  elforts. 

»  Ce  sera  un  puissant  apport  pour  le  Musée  lapidaire  ijue  la 
Sociél^a  créé,  et  dans  lequel  elle  a  déjà  rassemblé  entre  autres 
un  assez  grand  nombre  de  pierres  tumulaires;  ayant  d'ailleurs 
pris  à  tâche  de  compléter  cette  collection  par  l'estampage  de 
toutes  les  pierres  qu'elle  ne  pouvait  se  procurer. 

»  Forte  de  sa  bonne  volonté ,  fière  déjà  des  succès  obtenus  par 
jelle,  dès  l'année  18Ô9,  elle  avait  formulé  une  demande  en  re- 
connaissance d'utilité  publi(iue  :  mais  elle  était  bien  jeune  alors, 
et  sa  demande  fut  ajournée.  Elle  la  renouvelle  aujourd'hui  avec 
huit  années  de  plus  d'existence,  avec  lôO  membres  déplus  dans 
son  sein,  et  elle  a  la  confiance  d'avoir  mérité  cette  faveur.  A  ses 
titres  anciens  s'en  sont  joints  de  nouveaux  :  le  développement 
des  cours  publics,  la  création  des  études  météorologiques,  et 
l'honneur,  peut-être  unique,  d'avoir  été  trois  fois  couronnée 
dans  les  concours  entre  les  Sociétés  savantes. 

»  Nous  vous  prions  donc,  Monsieur  le  Ministre,  de  vcuiloir 
bien  accueillii-  favorablement  notre  demande  :  nous  l'accompa- 
gnons d'un  état  de  notre  situation  budgétaire,  (]ui  vous  mon- 
trera que,  malgré  les  nombreuses  et  imitortantes  publications 
de  la  Société,  malgré  les  dépenses  de  toutes  sortes  faites  par 
elle,  et  pour  les  cours  et  pour  sf)n  observatoire  météorologiiiue, 
et  pour  ses  fouilles  et  acquisitions,  elle  est  encore  aujourd'iiui, 
à  la  lin  de  l'année,  toutes  dépenses  acquittées,  a  la  tête  de  près 
de  (i,()0()  francs  de  boni. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  ce  ra[i[iorl.  M.  le  Président  a  donné 
connaissance  à  l'assemblée  des  démarches  faites  justju'a  ce  jour 
pour  arrivera  ce  but.  .\près  diverses  obseival  ions ,  la  Société 
émet  à  riinaiiimilé  le  vu-u  : 
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«  Qne  la  Société  Archéologique  d'Eare-el-Loir  soit  reconnue 
comme  établissement  d'utilité  publique.  » 

Elle  autorise  son  président  à  poursuivre  la  réalisation  de  ce 
vœu,  et  à  adresser  à  qui  de  droit  un  extrait  du  procès-verbal  de 
la  séance  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  attendre  l'approbation. 

M.  le  Maire  dit  qu'il  désire  consulter  l'assemblée  sur  le  meil- 
leur emploi  d'une  portion  des  arcades  de  la  salle  Saint-Côme; 
déjà  l'Administration  a  trouvé  à  replacer  à  l'hospice  Saint-Brice 
un  très-joli  portail  latéral  de  cette  salle. 

L'assemblée  remercie  M.  le  Maire ,  et  renvoie  au  Bureau  la 
nomination  d'une  commission  de  cinq  membres  '  chargés  d'exa- 
miner cette  question. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  proposition  de  M.  Lecocq 
pour  la  publication  d'un  glossaire  du  langage  rustique  dans  le 
département  d'Eure-et-Loir. 

<i  A  la  séance  de  notre  Société ,  le  6  décembre  1866,  nous  avons 
demandé  et  obtenu  l'insertion,  dans  nos  procès- verbaux ,  d'un 
arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  qui  avait  été 
publié  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes  du  mois  d'août  pré- 
cédent. Cet  arrêté  est  relatif  à  deux  prix  à  décerner  aux  Sociétés 
savantes  de  France;  l'un,  en  1869,  pour  le  meilleur  Glossaire 
du  patois  ou  langage  rustique  et  populaire  d'une  région  ou 
d'une  localité  déterminée  de  la  France:,  l'autre  prix,  en  1870, 
concerne  V Histoire  des  corporations  ouvrières. 

»  Nous  venons,  aujourd'hui,  proposer  à  la  Société  de  vouloir 
bien ,  après  délibération,  décider  qu'il  sera  nommé  deux  ou  trois 
éditeurs  spéciaux ,  pour  travailler  à  coordonner  un  Glossaire 
des  mots  du  patois  vulgaire  et  rustique  d'Eure-et-Loir. 

»  Il  y  a  plus  de  dix  ans  que  nous  avons  commencé  à  recueillir 
une  nomenclature  de  mots  pour  ce  genre  de  travail,  qui  est  lar- 
gement ébauché.  Ce  sujet,  extrêmement  civieux,  n'en  présente 
pas  moins  de  difficultés  pour  une  exécution  consciencieuse  et 
méthodique,  et  d'après  un  plan  bien  combiné,  en  évitant,  bien 
entendu,  de  faire  une  nouvelle  édition  de  Ménage  et  de  Richelet, 
ou  bien  encore  du  Glossaire  de  la  langue  Romane  de  Roquefort. 

*  MM.  Fainiii,  Lecocq,  de  Vésian,  P.  Durand  et  Piébourg. 
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l.e  liiivai^  (lue  nuiis  [iroposons  à  la  Sociùlc  d'enlioitivudif  cl 
d'étlilei\. avait  déjà  été  tenté  et  abandonné  par  [dusieurs  de  nos 
conoifoyens,  MM.  Pillicr,  Piprais,  Roux  et  Calhiet. 

•0  Le  langage  rustique  du  canton  de  Bonneval  a  été  publié ,  mais 
assez  incomplètement,  par>[.  Desgranges;  le  Perclie  a  été  ébau- 
ché et  publié  par  MM.  Fret,  Genty  et  Passard;  mais  tous  ces 
essais  laissent  trop  ;i  désirer.  11  y  aurait  surtout  à  éviter  de  for- 
ger des  étymologies  impossibles  ou  ridicules.  Peut-être  trouve- 
rez-vous  utile  de  nommer  trois  membres  en  dehors  des  éditeurs 
du  Glossaire ,  pour  parer  à  certaines  dilDcultés  d'interprétation 
ou  d'orthographe  de  quelques  mots. 

»  Ce  travail  pourra  sembler  non  entièrement  inédit,  (juant  ù 
certaines  expressions,  attendu  que  notre  département  se  trouve 
compris  entre  den.x  anciennes  provinces,  le  Berry  et  le  Maine, 
pour  lesquelles  il  a  été  publié  deux  bons  Glossaires  rustiques. 
Mais  je  dois  signaler  une  difficulté  qui  est,  je  crois,  insurmon- 
table, c'est  de  localiser  certains  mots ,  usités  dans  les  anciennes 
j)rovinces  dont  est  composé  notre  département,  c'est-à-dire,  le 
DUnois,  la  Beauce,  le  Pays  Chartrain  et  le  Perche. 

»  Pierquin  de  Gembloux ,  dans  son  savant  ouvrage  sur  les 
Patois,  publié  en  1841 ,  donne,  dès  cette  époque,  la  nomenclature 
d'environ  1,600  volumes  ou  opuscules  français  ([ui  se  sont  oc- 
cupés du  vieux  langage  ou  du  patois. 

«  Si  notre  Société  n'obtient  pas  de  récompense  au  ((tncours 
des  Sociétés  savantes,  elle  aura  au  moins  la  satisfaction  d'avoir 
publié  un  ouvrage  de  philologie  ancienne ,  genre  de  travail  qui 
rentre  entièrement  dans  ses  attributions  et  qui  sera  spécial  à 
notre  localité.  Ce  travail  offrira  une  sorte  de  curiosité,  et,  chaque 
jour,  acquerra  plus  de  valeur,  attendu  que  ,  chaque  jour  aussi , 
disparaissent  nos  vieux  Beaucerons,  seuls  dépositaires  île  ce  pa- 
tois pillores(|ue,  émaillé  de  la  langue  dUil.  Depuis  les  trente 
dernières  années  qui  viennent  de  s'écouler,  par  le  fait  de  l'émi- 
gration des  campagnes  vers  les  villes,  ainsi  (jue  par  l'essor 
donné  à  l'instruction  publique,  Hure-et-L(tir  pcnl  insensible- 
ment son  vieux  langage.  Nous  (islimons  à  environ  ."JOO  mots  les 
termes  spéciaux  à  notre  département,  cl  à  environ  1,'JOOceux 
qui ,  provenant  des  déparlcnicnls  circonvoisins,  se  sont  mélan- 
gés avec  notre  diction  particulière. 

r>  L(;s  éditeurs  auront  ;i  évitiM-  di'  tomber  dans  le  genre  trivial 
et  éroli(]ue  du  Dictionnaire  coniit/ur,  sati/riquc  ri  (nnicsquc  de 
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Leroux,  et  devront  se  garder  d'imiter  le  Dictionnaire  de  la 
langue  Verte  de  Delvau,  composé  de  mots  empruntés  à  l'argot 
des  ateliers  soit  des  artistes,  soit  des  faubourgs. 

»  Nous  terminerons  cet  exposé  de  notre  proposition,  en  don- 
nant un  échantillon  d'une  phrase  en  véritable  langage  Beauce- 
ron ,  du  canton  de  Voves. 

y>  As  soir,  c'te  boîinette  Marie  était,  avec  sa  casse,  à  bâcler  au 
pouti  avec  des  gas;  mais  at  soir  é'n'irapas. 

n  Traduction.  Hier  soir,  la  petite  domestique  Marie  était,  avec 
son  chaudron,  à  babiller,  à  la  porte,  avec  des  garçons;  mais  ce 
soir,  elle  n'ira  pas.  » 

La  proposition  est  vivement  appuyée  par  un  grand  nombre  de 
miembres.  L'assemblée,  reconnaissant  l'importance  et  la  diffi- 
culté de  l'entreprise ,  remet  à  la  prochaine  séance  la  nomination 
d'une  commission  qui  sera  chargée  de  ce  travail. 

L'assemblée  accueille  par  de  vifs  applaudissements  la  lecture 
d'une  notice  nécrologique  sur  M.  Denain,  par  M.  Rimbault. 

La  Société  Arcliéologique  d'Eure-et-Loir  ne  pouvait  manquer  de  s'as- 
socier aux  regrets  qu'excite,  dans  tout  le  département,  la  mort  de 
M.  Denain,  l'un  de  ses  vice-présidents,  inspecteur  d'académie,  clievalier 
de  la  Légion-d'Honneur.  et  officier  de  l'Instruction  .publique. 

Elle  n'oublie  pas  que  M.  Denain  fut  du  nombre  de  ses  fondateurs ,  et 
que  c'est  à  son  active  intervention  qu'elle  doit  la  plupart  des  encoura- 
gements qui  lui  ont  été  donnés  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  surpris  qu'elle  tienne  à  honneur  de  conser- 
ver dans  ses  annales  le  souvenir  de  cet  homme  de  mérite,  recomman- 
dable  d'ailleurs  par  des  travaux  dignes  d'être  mentionnés  dans  une 
société  qui  s'est  imposé  le  devoir  d'accueillir,  sous  toutes  leurs  formes, 
les  nobles  productions  de  la  pensée. 

M.  J.-B. -Honoré  Denain  est  né  à  .\uneuil  (Oise),  le  24  juin  1800.  Ses 
études  scolaires  furent  rapideâ,  et,  au  rapport  de  ceux  qui  eu  ont  été 
témoins,  marquées  par  des  succès  exceptionnels.  Doué  d'une  intelli- 
gence facile,  avide  d'instruction,  formé  de  bonne^  heure  à  la  discipline 
du  travail,  tout  en  lui  fut  précoce,  jusqu'à  la  gravité  du  caractère  qui 
semble  être  ordinairement  le  fruit  des  années ,  des  épreuves  de  la  vie , 
ou  de  la  longue  habitude  de  se  commander  à  soi-même. 

Aussi,  à  seize  ans  et  demi,  à  peine  sorti  des  classes,  il  était  déjà 
chargé  d'une  éducation  pai-Liculière  dans  une  des  premières  familles  de 
son  département. 

Tout  en  s'acquittant  de.^  obligations  de  cotte  charge,  il  ne  cessa  d'en- 
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ricliir  son  esprit  de  nouvelles  connaissances.  Clicz  lui,  le  sérieux  s'alliait 
il  la  subtilitii,  et  la  rétlexion  réglait  l'imagination  sans  la  détruire.  Il 
embrassa  d'un  éfîal  amour  dcu.v  genres  d'études  (jui,  (luoiquc  ditlérents, 
sont  loin  de  s'exclure  -.  l'Ecriture  sainte  et  la  poésie. 

Ses  débuts  dans  la  poésie  furent  renianiuabli-s  -.  deux  années  de  suite 
il  fut  couronné  par  la  S'ociiHr  iks  lionncs-Lctlres  de  Paris.  Celte  Société, 
à  laquelle  on  doit  une  part  de  l'élan  poétique  (jui  si^'iiale  les  dernières 
années  de  la  Restauration,  stimulait  les  ellbrls  de  la  nui.se  lyrique  en 
mettant  au  concours  le  récit  des  événements  mémorables  de  répo([ue. 
Les  sujets  dans  lesquels  M.  Denain  obtint  uu  si  {glorieux  succès  furent, 
en  18'2'i,  la  Guerre  d'Esiiagne,  et  en  1825,  le  Sacre  ilc  Charles  X.  Il  eut 
l'honneur  d'avoir  alors  pour  concurrents  Soumet  et  Victor  lluf:o  Ini- 
mème,  dont  le  nom  commençait  à  se  répandre. 

De  nos  jours,  ce  qu'on  appelle  la  poésie  officielle  a  quelque  peu  perdu 
de  son  prestige.  Les  faits  qui  s'accomplissent  auraient-ils  moins  de  gran- 
deur; ceux  qui  les  dirigent,  moins  de  désintéressement.*  Uu  bien,  som- 
mes-nous devenus  plus  rebelles  à  ia  llalterie,  ou  simplement  plus  scep- 
tiques et  plus  froids?  Quoiqu'il  en  soit,  c'est  dans  la  poésie  ofliciclle  que 
les  Pindare  et  les  Horace  ont  atteint  le  faîte  de  l'inspiration;  et  nous  ne 
sachions  pas  que  Malherbe,  Hoileau,  .1.-1!.  Rousseau  aient  rien  perdu  de 
liiur  gloire  pour  avoir  célébré  les  hommes  et  les  choses  de  leur  tenqis. 

Lés  talents  de  M.  Denain  avaient  attiré  sur  lui  l'attention  des  fonc- 
tionnaires préposés  alors  à  l'instruction  publique.  Son  premier  |)rix 
dans  la  Sociélé  des  Doimcs-Lcllrcs  lui  lit  donner  la  chaire  de  rhétorique 
au  collège  de  Soissons.  Peu  de  temps  après,  il  fut  dét^iché de  ITuiversité 
pour  faire  l'éducation  de  l'héritier  d'un  grand  nom,  du  jeune  comte  de 
Labédoyèro,  (ils  de  l'illustre  général  qui  avait  payé  de  sa  vie  son  dé- 
vouement à  la  cause  désespérée  de  Napoléon  I".  La  Ulclie  était  délicate  : 
il  y  avait  là  de  grands  souvenirs  à  faire  respecter,  au  milieu  d'un  cou- 
rant d'opinions  qui  ne  leur  était  pas  favorable.  M.  Denain  hésita  long- 
temps; mais  enlin  il  céda  à  de  puissantes  sollicitations,  et  il  se  dévoua 
à  cette  œuvre  de  dix  années  avec  l'esprit  de  sagesse  et  la  conscience  qu'd 
apporta  toujours  dinis  tous  ses  devoirs. 

Toutefois,  ces  dix  années  ne  furent  pas  perdues  pour  lui.  Pendant  les 
cinij  dernières,  le  précepteur  parcourut  avec  son  élève,  devenu  jeune 
honnne,  l'Italie,  la  Suisse  et  les  iirincipales  villes  de  r.Mlemagnc;  il 
suivit  avec,  lui,  nolannnent  à  Genève,  les  leçons  des  plus  savants  pro- 
fesseurs; il  visita  les  bibliothèques,  étudia  les  monuments.  .\vec  les  heu- 
reuses dispositions  dont  il  était  doué,  M.  Denain  rapporta  de  ces  voyages 
les  connais.sances  variées  <|u'il  sema  plus  tard  dans  ses  écrits,  et  qui 
donnaient  du  cliarmi-  à  sa  conversation  elle-même. 

.\  son  retour  en  Kr.ince,  il  fut  chargé  de  la  rhétorique  an  collège  hbre 
de  Ponllevoy  qui  était  alors  ilans  tout  son  éclat,  et  il  renqilit  ce  poste  avec 
distinction.  Naguère  encore,  nous  entendions  un  île  .ses  élèves,  devenu 
un  des  hauts  dignitaires  de  l'I  niversite.  laiipi-ler,  aprè>  trente  ans,  a\ee 
quelle  puissance  il  les  •«  élcctrisait. 
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^r.  Demain  était  alors  dans  tonte  la  force  de  son  talent  :  la  fortune  des 
lettres  le  tenta  de  nouveau.  La  carrière  qu'il  y  devait  suivre  était  tracée 
d'avance  par  ses  études  de  prédilection  et  par  ses  sentiments  religieux. 
M.  de  Genoude  l'associa  à  sa  vaste  entreprise  do  la  traduction  des  Pères 
de  l'Eglise.  Quelques  années  plus  tard,  M.  de  Salvandy  le  nommait  bi- 
bliothécaire de  l'Arsenal.  C'est  à  cette  période' de  1840  à  1850  que  se 
rapportent  les  principaux  ouvrages  littéraires  de  M.  Denain.  Les  écrits 
de  saint  Cyprien ,  de  TertuUien ,  de  saint  Anselme  furent  reproduits  par 
lui  dans  notre  langue,  avec  ce  style  noble,  cette  forme  ample  et  majes- 
tueuse qui  convenaient  si  bien  à  l'interprétation  des  sublimes  défenseurs 
du  christianisme  naissant.  Ces  ouvrages,  dédiés  à  la  reine  Marie-Amélie, 
valurent  à  leur  auteur  une  grande  miédaille  d'or  dé  la  part  du  gouverne- 
ment de  Louis-Philippe. 

Comme  tous  les  écrivains  de  son  époque ,  M.  Denain  prêta  sa  collabo- 
ration à  plusieurs  journaux,  mais  il  ne  leur  consacra  guère  que  des  ar- 
ticles de  littérature.  La  politique  n'eut  jamais  pour  lui  beaucoup  d'at- 
trait. Homme  de  principes,  il  n'était  pas  homme  de  polémique.  Son 
esprit  de  paix  et  de  conciliation,  son  équité  naturelle  lui  donnaient  peu 
de  goût  pour  cette  arène  où  les  passions  jouent  un  plus  grand  rôle  en- 
core que  les  convictions ,  et  où  il  est  quelquefois  si  difficile  de  s'engager 
dans  un  parti,  sans  manquer  à  la  justice. 

L'année  1850,  avec  sa  nouvelle  loi  sur  l'enseignement,  rouvrit  à 
M.  Denain  les  portes  de  l'Université.  11  fut  nommé  Recteur  de  la  Haute- 
Marne;  puis,  en  1853,  appelé  avec  le  mémo  titre  dans  notre  départe- 
ment d'Eure-et-Loir.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  la  création 
d'une  académie  par  département,  en  morcelant  l'autorité,  lui  avait  ôté 
sa  force  et  ses  ressources.  L'Université  rentra  dans  des  limites  plus 
favorables  à  l'unité  administrative,  et  M.  Denain,  comme  la  plupart  de 
ses  collègues ,  vit  changer  son  titre  de  Recteur  en  celui  d'inspecteur 
d'académie. 

A  partir  de  cette  époque,  M.  Denain  appartient  définitivement  à  l'Ins- 
truction publique  et  à  notre  département  -.  c'est  là  qu'est  marquée  désor- 
mais sa  carrière  d'action.  Détourné  de  ses  travaux,  qui  avaient  fait  sa 
réputation  et  son  bonheur  ,  par  les  détails  chaque  jour  plus  compliqués 
des  fonctions  administratives ,  il  accepta  cette  position  avec  un  courage 
ipii  pouvait  passer  pour  une  véritable  vocation.  11  sut  toujours  élever 
son  caractère  à  la  hauteur  de  ses  devoirs,  et  il  nous  a  été  donné  à  tous 
de  i-econnaître  ce  que  son  âme  renfermait  d'amour  du  bien.  Les  fonc- 
tionnaires de  l'enseignement  ont  trouvé  en  lui  un  administrateur  in- 
tôgre,  un  chef  bienveillant,  et  un  exemple  de  vie  laborieuse  et  d'immo- 
lation de  soi-même. 

Ajoutons  que  M.  Denain  sut  faire  prolitcr.à  ses  fonctions  mêmes  ses 
talents  d'écrivain.  Jamais  il  ne  laissa  échapper  l'occasion  de  faire  entrer 
dans  le  cœur  des  élèves  ou  des  instituteurs  placés  sous  son  inspection 
CCS  belles  leçons  ([ui  coulaient  avec  tant  de  facilité  de  son  esprit  si  riche 
de  souvenirs,  et  de  son  cœur  si  plein  de  bons  désirs.  Ses  allocutions 
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nombreuses^ et  i)ourtant  toujuiirs  variées,  toujours  fécondes,  resteront 
parmi  nous  somme  des  modèles  de  sayosse,  et  en  même  temps  de  goût 
et  d'élogarice. 

M.  Denain  aimait  notre  Poriété  ipi'il  avait  oonlnbuc  à  fonder.  Si 
d'autres  soins  ne  lui  permettaient  i)as  de  prendre  une  part  active  à  ses 
travaux,  c'était  pour  lui  un  bonheur  d'assister  à  nos  réunions.  (Juchpie- 
fois  même  il  nous  fit  confidents  de  ses  iiTésistibles  retours  à  la  poésie , 
«ju'il  appelait  le  péclié  de  sa  jeimesse,  et  nous  n'avons  pas  oublié  cette 
belle  paraphrase  de  la  parabole  de  l'Knfant  iirodigue  nu'il  lut ,  il  y  a  peu 
de  temps,  au  sein  de  cette  assemblée. 

lue  existence  si  bien  remplie  a  été  pour  tous  de  trop  court»)  durée. 
Nous  n'en  voulons  d'autre  preuve  (pie  le  deuil  ([u'inspire  frénéraloment 
la  mort  de  M.  Denain;  le  vide  qu'il  laisse  dans  sa  famille,  et  parmi  ceu\ 
que  ses  fonctions  mettaient  en  rapport  avec  lui;  enfin  les  témoignages 
si  llattears ,  et  pourtant  si  vrais,  rendus  à  sa  mémoire  par  le  chef  hono- 
rable de  ce  département  qui  avait  été  à  mémo  d'apprécier  la  droiture  de 
son  cœur,  l'élévation  de  son  esprit  et  les  ressources  de  son  dévouement. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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Prodhomme,  secrétaire  de  la  mairie  de  Chàteaudiui;  pré- 
senté par  MM.  Merle t  et  Loi'èvre. 

Follh:,  capitaine  du  génie,  à  Chartres;  présenté  par  MM. 
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de  l'auteur.  ) 

liulletinde  la  Société  d'Archéologie  de  Seine-et-Marne,  :i' ci 
'i"  année.  (  Knvoi  de  la  Société.  ) 
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